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OEUVRES COMPLÈTES 


DU BIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


LOTO ON  SMPBTRMFRIE bb PRES AATDOR 


AU VERBE INCARNÉ 


La 


JESUS-CHRIST. 


Bicn-aimé du Père éternel, 

Béni du Seigneur, 

Auteur de la vie, 

Roi de la gloire, 

Sauveur du monde, 

Attente des nations, 

Désir des collines éternelles, 

Pain céleste, 

Juge universel, 

Médiateur de Dieu ct des hommes, 
Maître de la vertu, 

Agneau sans tache, 

Homme de douleurs, 

Prêtre éternel et victime d'amour, 
Espérance des pécheurs, 

Pont de la grâce, 

Bon pasteur, 

Amant des ames, 


Alphonse pécheur consacre cet ouvrage. 


Il. À 


DÉDICACE 


A JÉSUS ET A MARIE. 


O Verbe incarné, vous avez donné votre sang 
et votre vie pour mériter à nos prières (comme 
vous lavez promis) une valeur si grande que 
nous pouvons obtenir tout ce que nous deman- 
dons: et nous, ô mon Dieu, nous sommes si 
indifférens à notre salut, que nous ne voulons 
pas même vous demander les grâces dont nous 
avons besoin pour nous sauver! En nous don- 
nant le moyen de prier, vous nous avez remis en 
main les clés de vos divins trésors; et nous, 
nous demeurons dans notre misère parce que 
nous ne voulons pas pricr! Ah! Seigneur, désil- 
lez nos yeux, faites-nous connaître ce que va- 
lent, auprès de votre Père éternel, les supplica- 
tions que nous faisons en votre nom ct par vos 
mérites. Je vous dédie ce petit livre; bénissez-le 
et faites que toutes les personnes qui le tiendront 
dans leurs mains s’excitent à prier toujours, et 
cherchent aussi à enflammer les autres, afin 


IV 
qu'ils mettent en usage ce grand moyen de leur 
salut. 

À vous aussi, Marie, mère de mon Dieu, je 
recommande mon ouvrage; couvrez-le de votre 
protection; obtenez à tous ceux qui le liront l'es- 
prit de prière; faites qu'ils recourent toujours, 
et dans tous leurs besoins, à voire fils ct à vous- 
même qui êtes la dispensatrice des grâces et la 
mère de la miséricorde; vous qui ne laissez ja- 
mais sans être exaucées les ames qui se recom- 
mandent à votre bonté; vous qui êtes la Vicrge 
puissante, et qui obtenez à ceux qui vous ser- 
vent ce que vous demandez à Dieu pour eux. 


DU GRAND MOYEN 


DE LA PRIÈRE 


POUR OBTENIR LE SALUT ÉTERNEL ET TOUTES LES GRACES 


QUE NOUS DÉSIRONS QUE DIEU NOUS ACCORDE. 


OUVRAGE TITÉOLOGICO-ASCÉTIQUE. 


PREMIÈRE PARTIE, 


OU L’ON TRAITE DE LA NÉCESSITÉ, DE LA VALEUR ET DES 
CONDITIONS DE LA PRIÈRE. 


INTRODUCTION 


Qu'il est nécessaire de lire. 


Jai mis au jour différens pelits ouvrages spiritucls , 
comme les Visites au très S. Sacrement, la Passion de Jésus- 
Christ, les Gloires de Marie, un opuscule contre les matéria- 
listes et les déisies, ct quelques petits traités de dévotion; 
j'ai ensuite publié, sur l'enfance de notre Sauveur, un 
livre qui a pour titre Neuvainc de Noël, ct un autre in- 
titulé : Préparation à la mort. C'est un écrit sur les véri- 
tés éternelles que l’on pcut regarder comme très-utile 
pour lcs méditations et les prédications : j’y ai ajouté neuf 
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discours que l’on peut prêcher dans les temps de fléaux. 
Mais je ne sache pas encore avoir rien fait de plus utile 
que cel ouvrage dans lequel je traite de la prière comme 
moyen nécessaire cl assuré d'obtenir le salut ct toutes les 
grâces dont nous avons besoin pour y arriver. Je sens que 
ce que je vais dire n’est pas possible; cependant je désire- 
rais, si faire se pouvait, que ce petit livre fût tré à un 
nombre d'exemplaires égal à la quantité ces fidèles qui 
vivent sur la terre, ct qu’on en distribuât à chacun, afin 
que tous pussent comprendre de quelle nécessité est la 
prière pour notre salut. 

Je ne m’exprime ainsi que parce que je vois, d’un côté, 
la nécessité de la prière, si souvent mentionnée dans les 
saintes Écritures ct dans les pères; ct que de Pautre, il ya 
bien peu de chrétiens qui songent à mettre en pratique cc 
grand moyen de salut. Ce qui redouble mon affliction, c’est 
que je vois aussi bon nombre de prédicateurs et de con- 
fesseurs qui n’en parlent presque pas à leurs auditeurs et 
à leurs pénitens ; que la plupart des livres spirituels qui 
sont aujourd’hui dans les mains des fidèles n’en parlent 
pas assez non plus, et que cependant les prédicateurs, les 
confcsseurs ct ious les livres ensemble ne devraient insi- 
pucr partout, avec force ct véhémence, que la nécessité 
de la prière. On fournit bicn aux ames une foule de 
moyens très-bons pour conserver la grâce de Dicu, tels 
que la fuite des occasions, Ia fréquentation des sacremens, 


` 


Ja résistance aux tentations; on les exhorte à écouter la 
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parole de Dieu , à méditer les vérités éternelles; on leur 
donne unc foule d’autres moyens, tous irès-uliles sans 
doute; mais à quoi donc serviront les prédications, les 
méditations et tous les autres moyens indiqués par les 
maîtres de la vie spirituelle, si vous n’y ajoutez la prière, 
puisque le Seigneur a formellement déclaré qu’il n’ac- 
corde ses grâces qu’à ccux qui prient : Petite et accipietis. 
Sans la prière (en parlant selon le cours de la providence 
ordinaire) , loutes nos méditations , tous nos bons propos, 
toutes nos promesses resteront sans fruit. Si nous ne prions 
pas, nous serons toujours infidèles à toutes les lumières 
quc nous recevons de Dicu et à toutos les promesses que 
nous aurons faites. La raison cn est que pour faire le bicn, 
pour surmonter les tentations, pour pratiquer les vertus ct 
pour observer les préceptes divins, ce n’est pas assez des lu- 
mières que nous avons reçues, de nos propres considérations 
et de nos bons propos, il faut encore l’aide de Dieu ; ct le 
Seigneur, comme nous le verrons plus bas, n’accorde ce 
secours qu'à ceux qui pricnt ct qui pricnt avec persévé- 
rance. Les lumières que nous avons reçues, les considéra- 
tions et les bons propos que nous avons formés, peuvent 
nous servir à celte fin que, dans les dangers, ct lorsque nous 
sommes prêts à transgresser la loi de Dicu, nous recourrions 
actucllement à la prière, et que, par ce moyen, nous obie- 
nions les secours de Dicu ct nous soyons préservés du pé- 
ché. Mais c'en cst fait de nous, si nous négligeons de prier. 


J'ai cru, cher lecteur, devoir donner ici mon sentiment 
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avant d’entrer cn matière, afin que vous remcrciiez le Sei- 
gneur, qui, en metllant cntre vos mains ce pelit livre, 
vous donne la grâce de faire des réflexions plus appro- 
fondics sur l'importance de ce grand moyen de la prière ; 
puisque toutes les personnes qui sc sauvent (ct ceci ne 
doit s'entendre que des adultes) n'arrivent au ciel or- 
dinairement que par la prière. C’est pourquoi, je le ré- 
pète, rendez grâces à Dicu, car c’est un acte de miséri- 
corde bien grand que cclui que Dieu fut à ccux à qui il 
accorde la lumière ct Ja grâce nécessaires pour prier. Je 
l'espère, mon cher frère, lorsque vous aurez Ju ce petit 
ouvrage, vous sercz porté de vous-même à avoir recours à 
Dicu par la prière quand vous serez tenté de l’offenser. Si, 
par lc passé, votre conscience cst cntachéc de beaucoup 
de fautes, sachez bien que ce n’est que parce que vous avez 
négligé de prier ct de demander à Dieu les secours néces- 
saires pour résister aux lentations qui vous sont survenues. 
Si je vous pric de lire ce livre ct de le relire avec toute Pat- 
tenilon dont vous êtes susceptible, ce west pas parce que 
je Pai fait moi-même, mais c’est parce que je le regarde 
comme un moyen que le Seigneur vous cnvoic pour faire 
votre salut éternel, vous faisant voir ainsi d’une manière 
particulière qu’il veut vous sauver. Après lavoir lu, ayez 
Ja bonté de le faire lire à d’autres personnes, comme vous 
le pourrez. Engagez-y vos amis, les gens de la campagne 
ct lous ceux avec qui vous licrez conversation. Commen- 
çons au nom du Seigneur. 


DE LA PRIÈRE. 9 
L'apôtre écrivait à Timothée : Obsecro igitur primum 
omnium fieri obsecrationes, postulationes, gratiarum actiones. 
(1. Tim. n.4.) S. Thomas, l’Ange de l'École (S. Th. 
2. 2. q. 85. art. 47.), dit que Foraison consiste, à pro- 
prement parler, à élever son esprit vers Dieu. La postula- 
tion, c’est la prière proprement dite, qui prend le nom 
de postulation lorsqu'elle contient la demande de quel- 
que chose de détcrminé; ct le nom de supplication 
lorsqu'elle est exprimée d’une manière vaguc, comme 
lorsque nous disons : Deus , in adjutorium meum intende. 
L'obsécration est unc adjuration picusc, ou, si Pon pré- 
fère, une contestation au moyen de laquelle on demande 
unc grâce, comme quand on dit: Per crucem ct pussionere 
tuam, liberu nos, Domine. Enfin l’action de grâces com- 
prend les remcrcimens que nous faisons pour les bien- 
faits que nous avons reçus. C’est par l’action de grâces, dit 
S. Thomas, que nous nous rendons dignes de recevoir de 
plus grands bicnfaits : Gratias agentes, meremur accipere po- 
tiora. L’oraison, prise dans un sens parliculier, dit le saint 
doctcur, signific le recours à Dicu; mais, prise dans un 
sens général, clle contient toules les autres parties dont 
nous venons de parler. C’est sous ce point de vue que 
nous l’envisagcrons, en lui donnant indifféremment le 
nom d’oraison ou de prière. 
Pour attacher notre cœur avec plus d’efficacité à ce grand 
moyen de notre salut qui cst la prière, nous considére- 


rons d’abord combien cile nous est nécessaire, et com- 
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bien elle peut nous servir pour obtenir de Dicu les grâces 
que nous désirons , si nous savons les demander comme 
il faut. De là, nous parlerons dans cette première partie de 
Ja nécessité ct de la valcur de la prière, ct ensuite des con- 
ditions requises pour les rendre efficaces auprès de Dicu. 
Nous démontrerons, dans la seconde partie, que la grâce 
de la prière s'accorde à tous les hommes; nous traitcrons 


enfin du mode ordinaire suivant lequel la grâce opère. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la nécessité de la prière. 


Ce fut une erreur des Pélagicns de dire, que la prière 
n’était pas nécessaire pour obtenir le salut. L’impie Pélage, 
leur maître, disait, que l’homme ne sc perd que parce 
qu’il néglige de connaître les vérités nécessaires à savoir. 
Mais, chose étonnante, disait S. Augustin : Omnia (Pelagius) 
disputat, quam ut oret. (S. Aug. De Natura ct Grat. cap. 
xvir.) Pélage voulait traiter tout autre sujet que la prière, 
qui est l’unique moyen d'acquérir, comme le pensait 
et l’enseignait S. Augustin , la science des Saints, d’après 
ce qu'avait dit S. Jacques : Si quis indiget sapientia, pos- 
tulet a Deo, qui dat omnibus affluenter, nec impropcrat. 
(Jac. 1. 6.) 

Les saintes Écritures parlent très-clairement, lorsqu'elles 
font voir la nécessité où nous sommes de prier, si nous 
voulons être sauvés : Oportet semper orare, et non deficere- 
(Luc. xvi. 4.) Vigilate, et orate, ut non intretis in ten- 
tauonem. (Jo. 1v. 2.) Petite, et dabitur vobis. ( Matth. vir. 
7.) Ces paroles : Oportet, orate, petite, comme l'ont dit 
communément les théologiens, signifient et emportent 
avec elles précepte ct nécessité. Wicleff disait, que ces 
textes ne devaient pas s'entendre de la prière, mais scule- 
ment de la nécessité des bonnes œuvres; et dans son sen- 
timent, prier n’est autre chose que bien faire ; mais c’est 
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Tà une erreur qui fut condamnée par l’Église. Ce qui a fait 
dire au savant Léonard Lessius (Lessius. De Just. lib. 1. 
c. 37. Dub. ur. n. 9), que l’on ne pouvait nicr, sans 
crrer dans la foi, que la prière des adultes ne soil né- 
cessaire au salut: car il est constant, d’après les saintes 
Écritures, que la prière est l’unique moyen d'obtenir 
Jcs secours nécessaires au salut: Fide tenendum cest, ora- 
tionem adultis ad salutem cesse necessariam, ut colligitur 
ex Scripturis : quia oratio est medium, sine quo auxilium ad 
salutem necessarium obtineri nequit. 

La raison cn cst claire; sans le secours de la grôce, nous 
ne pouvons faire aucun bien : Sine me, nihil potestis fucere. 
(Jo. xv.) A ce sujct, S. Augustin remarque, que Jésus- 
Christ n’a pas dit, vous ne pouvez rien achever, mais, vous 
ne pouvez rien faire: Non ait perficere, sed facere. Notre 
Sauveur n’a tenu ce langage que pour nous faire compren- 
dre que, sans la grâce, nous no pouvons pas commencer 
à fairc le bien. Et même l'apôtre dit, que nous ne pou- 
vons pas avoir le désir de le faire : Non quod simus suffi- 
cicntes cogitare aliquid a nobis, sed sufficientia nostra ex 
Deco est. (Cor. ur. 5.) Si donc nous ne pouvons pas de nous- 
mêmes penser au bicu, à plus forte raison nous ne pou- 
vons le désirer. C’est ce que l’on voit encore dans plusieurs 
autres passages de l'Écriture : Deus operatur omnia in om- 
nibus. (4 Cor. xu.) Faciam ut in pr@ccptis meis ambuletis 
et judicia mea custodiatis ct operemini. (Ezech. xxx. 27.) 
C’est dans ce sens que S. Léon a dit (S. Leo in conc. Au- 
ris. Can. xx.) : Nulla facit homo bona, quæ non Deus præs- 
tet, ut fuciat homo. Nous ne faisons d’autre bien que 
celui que Dicu nous fait faire par sa grâce. Ce qui a fait 
dire aux pères du concile de Trente, dans la session vi, 
can, 5 ; Si quis dixerit, sine prœveniente Spiritus sancti ms 
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pirationc, atque ejus adjutorio, hominem credere, spirare, 
diligere aut pænitere posse, sicut oportet, ut ei justificationis 
gratia conferatur, anathema sit. 

L’autcur de l'OŒuvre imparfaite dit, en parlant des ani- 
maux, que Dicu a donné aux uns la faculté de courir, à 
d’autres des ongles, des plumes, afin qu’ils pussent par ce 
moyen conscrver leur existence; mais que l’homme seul 
est formé de manière à ne trouver sa force qu’en Dicu : 
Alios munivit cursu, alios unguibus, alios pennis; hominem 
autem sic disposuit, ut virtus illius ipse sit. (Auct. Op. im- 
perf. Hom xvm.) Ainsi donc, l’homme est entièrement 
impuissant à faire son salut, puisque Dieu a voulu qu’il 
reçùt de sa grâce lout ce qu’il possède el tout ce qu’il 
peut acquérir. Mais cette grâce, Dicu, suivant le cours 
ordinaire de ła Providence, ne l'accorde qu’à ceux qui 
pricnt, selon la célèbre pensée de Gennadius (Gennad. Lib. 
de Eceles. Dogm. inter Opera S. Aug.) : Nullum credimus 
ad salutem, nisi Dco invitante, venire; nullum invitatum 
salutem suam , nisi Deo auxiliante , operari; nullum, nist 
orantem, auxilium promereri. Puis qu’il est donc certain 
que d’un côté, sans le secours de la grâce, nous ne pouvons 
rien, ct que de Pautre, Dieu n’accorde ordinairement ce se- 
cours qu’à ceux qui le demandent, qui ne doit conclure que 
la prière nous cst absolument nécessaire pour être sauvés? 

Il est vrai que les premières grâces qui nous arrivent 
sans aucune coopéralion de notre part, telles que la voca- 
tion à la foi ou la pénitence, Dieu les accorde aussi à ceux 
qui ne prient pas, dit S. Augustin; mais il cst néan- 
moins vrai , ajoute le même saint, que les autres grâces (et 
principalement le don de la persévérance) ne s’accordent 
qu'à ceux qui prient : Deum nobis dare aliqua etiam non 
orantibus, ut initium fidei; alia nonnisi orantibus præpas 
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rasse, sicut perseverantia. (S. August. De Persever. cap. v.) 

De là vient que Jes théologiens enscignent cemmuné- 
ment avec S. Basile, S. Jean Chrysostôme , Clément d’A- 
lexandrie, avec S. Augustin ct une foule d’autres pères, 
que la prière des adultes est nécessaire, non-scnlesient de 
nécessité de précepte, comme nous l’avons déjà vu, mais 
encore de nécessité de moyen ; ils ajoutent que dans le cours 
de la Providence ordinaire, il est impossible à un fidèle de se 
sauver, s’il ne se recommande à Dicu, et s’il ne cherche les 
grâces nécessaires au salut. C'est encore ce qu’enscigne 
S. Thomas, lorsqu'il dit: Post baptismum necessaria est 
homini jugis oratio, ad hoc quod cœlum introcat ; licet enim 
per baptismum remitiantur peccata; remanet lumen fomes 
peccati nos impugnans interius, st mundus et dæmones qui 
impugnant exlerius. ( S. Thom. 2. 2. q- 83. a. 2.) La 
raison qui nous assure, sclon le docteur angélique, de la 
nécessité que nous avons de prier, cette raison, dis-je, 
la voici, exprimée en peu de mots : Pour nous sauver, 
# faut combattre ct vaincre : Qui certat in agone, non 
coronatur, nisi legitime certaverit. (Tim. 11. 5.) Dun autre 
côté, sans le secours de Dicu, nous ne pouvons pas ré- 
sister aux forces de nos ennemis qui sont si puissans el si 
nombreux. Or, ce secours ne s'obtient que par Ja prière ; 
donc sans la prière, il n’y a pas de salut. | 

Que la prière soit l'unique moyen que nous ayons ordi- 
nairement cn notre pouvoir pour recevoir les dons de Picu, 
c’est encore ce qu'affirme plus clairement le même saint 
docteur dans un autre endroit, lorsqu’il dit que le Seigneur 
ne veut nous donner les grâces qu’il a pensé de toute éter- 
nité devoir nous accorder, qu’autant que nous les deman- 
dcrons par la prière. 

Et S. Grégoire dit encore (S. Grége. Lib. 1. Dial. c. 8.): 
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Homines postulando merentur accipere quod eis Deus ante 
sæcula disposuit donare. La prière, dit S. Thomas (S. 
Thomas. Loc. cit. ad. 4.), n'est pas nécessaire pour 
que Dieu connaisse nos besoins, mais elle l’est afin que 
nous connaissions nous-mêmes de quelle nécessité il est 
pour nous derccourir à Dieu pour obtenir les secours qui 
doivent nous sauver, el le reconnaître en même temps 
comme le seul auteur de tous nos biens: Sed ut nos (ce 
sont les propres paroles du S. docteur) consideremus in his 
ad divinum auxilium esse recurrendum , ct recognoscemus cum 
esse bonorum nostrorum auclorem. Ainsi, de même que le 
Scigneur a établi que nous ne pourrions avoir du pain 
gu’autant que nous sémerions du grain, ct recueillir du vin 
qu’autant que nous planterions la vigne; de même aussi 
a-t-il voulu que nous reçussions les grâces nécessaires au 
salut par le moyen dela prière, lorsqu'il a dit : Petite et da- 
bitur vobis; querite et invenictis. (Matth. vir. T.) 

En un mot, nous ne sommes que de pauvres mendians 
qui ne possédons que ce que Dieu nous donne par aumône. 
Ego aulem mendicus sum et pauper. (Psal. xxxix. 18.). Le 
Scigneur, dit S. Augustin, a bien le désir et Ja volonté de 
nous dispenser ses grâces , mais il ne veut les accorder qu’à 
ceux qui les demandent: Deus dare vult, sed non dut mist 
petenti. (S. Aug. in Psalm. c.) Et il l'affirme par ces pa- 
roles : Petite ct dabitur vobis. Cherchez et Pon vous don- 
nera. Par conséquent, dit sainte Thérèse, celui qui ne 
cherche pas ne reçoit pas. De même que Ja sève csl né- 
cessaire aux plantes pour vivre et ne pas se sécher, de même 
aussi, dit S. Chrysostômc, la prière est nécessaire pour 
opérer notre salut (Jo. Chrys 1. 1. Hom. 67.) Le même 
saint dit encore autre part que, comme l’ame donne la vie 
au corps, ainsi la prière conserve la vie de l'ame : Sicut 
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corpus sine anima non potest vivere , sic anima sine oratione 
mortua est, et graviter olens. 1 dit graviter olens; car celui 
qui cesse de sc recommander, commence déjà à exhaler 
Podeur du péché. On appelle aussi la prière la nourri- 
turc de l'ame, puisque le carps ne peut se sustenter sans 
nourriture, et que Fame, dit S. Augustin, ne peut pas 
conserver la vic sans Ja prière: Sicut cscis alitur caro, ita 
oralionibus homo nutritur. Toutes ces comparaisons que font 
les pères nous marquent bien qu’il est absolument néces- 
saire, à Jeur avis, de prier pour acquérir le salut. 

La prière est en outre l'arme la plus nécessaire pour 
nous défendre contre nos ennemis, et celui qui n’y a pas 
recours est perdu , dit S. Thomas, Ge saint pense qw Adun 
n'a péché que parce qu'il ne se recommanda pas à Dicu au 
moment de la tentation : Peccavit, quia ad Domint aurilium 
recursum non habuit. EL S. Gélase a dit la mème chose en 
parlant des anges rebelics: Dei gratiam in vanum recipientes, 
non orando consture nequicrunt. (Epist. v. ad Episc. in Pi- 
cæno contra Pelag.) S. Charles Borromée dit dans unc deses 
lettres pastorales (Act. ccel. med. 4005.) que, parmi ious 
les moyens que Jésus-Christ nous a recommandés dans 
l'Évangile, il a mis la prière au premier rang. Et cost en 
cola qu'il a voulu que son Église ct sa religion se distin- 
guât de toutcs les sectes, en voulant qu’elle prit le nom de 
maison de prière : Domus mea domus orationis vocabitur. 
(Matth. xxr. 15.) Enfin, S. Charles conclut dans cette même 
lettre, que la prière est omnium virtutum principium , pro- 
gressus ct complementum. Ainsi, dans les ténèbres, dans 
les misères ct dans les dangers où nous nous trouvons , 
nous n'avons pas d'autre moyen pour appuyer notre espé- 
rance que de lever les ycux vers Dieu, ct d'obtenir de 
sa miséricorde le salut par la prière : Sed cum ignoremus 
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(disait Je roi Josaphat) quid agere debeamus , hoc solum habe- 
mus residui, ut oculos nostros dirigamus ad te. (I1. Paral.xx. 
42.) C’est ainsi que le pratiquait David ; pour ne pas de- 
venir la proic des ennemis, il ne trouvait d’autre moyen que 
de prier sans cesse le Seigneur de le délivrer de leurs cm- 
buchics : Oculi mei semper ad Dominum , quoniam ipse evellet 
de laqueo pedes mcos. (Psal. xxiv. 45.) Aussi priait-il tou- 
jours en disant : Respice in me, et miserere mei, quia uni- 
cus ct pauper sum ego. (Thid. 46.) Clamavi ad te, Domine, 
salvum me fac, ut custodiam mandata tua. (Psal. cxvur.) 
Scigneur, tournez votre regard sur moi , ayez pitié de moi 
et sauvez-moi, Car je ne puis ricn de moi-même, ct, €x- 
cepté vous , il n’y a personne qui puisse m'aider. 

Et cn cffet, comment pourrions-nous résister aux forces 
de nos ennemis et observer les divins commandements, sur- 
tout depuis le péché de notre premicr père Adam , qui nous 
a rendus si faibles ct si infirmes, si nous n’avions la prière 
au moyen de laquelle nous pouvons obtenir de Dieu la 
lumière ct la force suffisantes pour les observer? Luther a 
blasphémé quand il a dit que, depuis le péché d’Adam , 
il était absolument impossibleaux hommes d’obscrverla loi 
de Dieu. Jansénius disait aussi qu’il y a des préceptes dont 
l’accomplissement est impossible, même aux justes, avec les 
forces qu’ils possèdent. Cette proposition aurait pu être 
cxpliquée dans un sens orthodoxe; mais l'Église l’a con- 
damnée néanmoins avec raison, parce qu’il y avait ajouté 
qu'il n’y avait pas de grâce qui rendissent les préceptes 
possibles. Jl cst vrai, dit S. Augustin, que l’homme, à 
cause de sa faiblesse, ne peut accomplir certains comman- 
demens avec ses forces actuelles ct avec la grâce ordinaire 
communc à tous; mais il peut, par la prière, obtenir les 
grands secours dont il a besoin pour les observer : Deus 
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ämpossibilia non jubet, sed jubendo monet et facere quod 
possis, ct petere quod non possis, et adjunat ut possis. (S. 
Aug. De Nat. et Gral. c. xlv. n. 50.)Cc texte de S. Au- 
gustin est célèbre, et il a été adopté comine dogme de 
foi par le concile de Trente (Sess. vI, c. 44.); ce saint 
docteur ajoute immédiatement : Videamus unde medicina 
poterit, quod vitio non potest, C'est-à-dire comment l’homme 
fera-t-il ce qu’il ne pcut pas faire? Il veut par là nous en- 
gager à obtenir par la prière le remède de notre faiblesse, 
puisque, lorsque nous prions, Dicu nous donne la force 
de faire ce qui n’est pas en notre pouvoir. 

Nous ne pouvons pas croire, continue S. Augustin, que 
le Seigneur ait voulu nous imposer l’observance de la loi, 
et qu'il nous ait donné ensuite une loi impossible; c’est 
pourquoi, dit le même saint, lorsque Dieu nous fait con- 
naître notre impuissance à observer tous ses préceptes, il 
nous avertit en même temps de faire les choses faciles 
avec la grâce ordinaire qu’il nous donne, et de deman- 
der, au moyen de la prière, une plus grande quantité 
de grâces pour faire les choses difficiles. Eo ipso quo fir- 
missime creditur, Deum impossibilia non potuisse præci- 
pere, admonemur ct in fucilibus quid agamus, ct in difi- 
cillibus quid petamus. (S. Aug. Lib. de Nat. et Grat. cap. 
LXIX. n. 85.) Mais pourquoi, dira quelqu'un, Dicu nous 
a-t-il commandé des choses au-dessus de nos forces? 
S. Augustin répond très-bien à cela : c’est afin que nous 
soyons attentifs à obtenir, au moyen de la prière, des 
secours pour nous aider à faire ce que nous ne pouvons 
pas. Jubet aliqua quæ non possumus, ut noverimus quid ab 
illo petere debeamus. ( Idem. Ibid. cap. xvi. n. 5.) Et 
je lis cncorc dans un autre endroit : Lex data est, ut gratia 
quwreretur; gratia duta est, ut lex impleretur. (S. Aug. in 
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Psal. c.) On ne peut pas observer la loi sans la grâce, 
el Dieu n’a promulgué cette loi qu’afin que nous le sup- 
pliions de nous accorder la grâce de l’obscrver. H dit en- 
core autre parl : Bona est lex, si quis ea legitime utatur; 
quid est ergo legitime uti lege? À cela il répond : Per le- 
gem agnoscere morbum suum, et quærere ad sanitatem divi- 
num adjutorium (S. Aug. Serm. xur. De Verb. apost. c. 5.} 
S. Augustin dit donc que nous devons nous servir de la 
loi, mais à quel cffet ? pour connaître par ce moycn (j'en- 
tends par la loi impossible) quelle est notre impuissance 
pour l’obscrver, afin que nous obtenions par la prière 
l’aide de Dicu , qui guérit notre faiblesse. 

S. Bernard a dit encore la même chose : Qui sumus nos, 
aut que fortitudo nosira, ut iam multis tentationibus resis- 
tere valeamus ? Hoc crat certe quod quærebat Deus, ut viden- 
tes defectum nostrum, et quod non est nobis auxilium aliud , 
ad cjus misericordiam tota humilitate curramus (S. Bern. 
Serm. v. De Quadrag.) Le Seigneur sait quelle est Putilité 
que nous pouvons retirer de la prière, pour conserver notre 
humilité et pour exercer notre confiance ; c’est pour cele 
qu'il permet que des ennemis plus forts que nous viennent 
nous assaillir, afin que par la prière nous obicnions de sa 
miséricorde Ja grâce de résister. Remarquez surtout que 
personne ne peul résister aux tentalions impures de la 
Chair, s’il ne sc recommande à Dicu quand il ost tenté. La 
chair cst un ennemi si terrible, que lorsqu’elle nous atta- 
que, elle nous enlève toute lumière, nous fait oublier toutes 
nos méditations ct nos bons propros, mépriser même les 
vérités de Ja foi, ct nous fait perdre encore la crainte des 
châtimens de Dicu : car clle complote de concert avec ce 
penchant naturel qui nous pousse avec violence vers le 
plaisir des sens. Si dans cos circonstances on n’a pas re- 
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cours à Dieu, on cst perdu. L’unique moyen de défense 
contre cette tentation, c’est la prière, dit S. Grégoire de Nice. 
Oratio pudiciliæ præsidium est. Ki Salomon avait déjà dit 
la même chose: Et ut srivi quoniam aliter non possem esse 
continens, nisi Deus det.... adii Dominum, et deprecatus 
sum illum. (Sap. vor. 24.) La chasteté est une vertu que 
nous ne pouvons praliquer qu'autant que Dicu nous en 
donne la force ; mais Dieu n’accorde celte force qu’à ceux 
qui la demandent ; et celui qui la demande lobtiendra 
certainement. | 

C'est pourquoi S. Thomas (S. Th. 4. 2. q. 109. a. 4. 
ad. 2.) dit, contrairement à Jansénius, que nous ne de- 
vons pas dire que la chasteté, ou tout autre précepie, nous 
est impossible, puisque, si nous ne pouvons l’obscrver 
par nos propres forces sculement, nous le pouvons cepen- 
dant avec l’aide de Dicu. Dicendum quod illud quod pos- 
sumus cum auxilio divino, non cst nobis omnino impos- 
sibile. Que lon ne dise pas que c’est une injustice de 
commander à un hoitcux de marcher droit. Non, dit 
S. Augustin , il wy a pas d’injustice, dès qu’on lui a 
donné la manière de trouver le remède à son défaut ; st 
donc il persiste toujours à boiter, la faute en est à lui. Con- 
sultissime homini præcipi, ut reetis passibus ambulet, ct cum 
se non posse perspexerit, medicinam requirat ud sunandam 
peccati claudicationem. (S. Aug. De Perf. cap. nr.) El ost 
certain, dit le S. docteur, que celui qui ne sait pas prier 
ne sait pas bien vivre. Recte novit vivere, qui recte no- 
vit orare. (Id. Hom. xiu.) Bicu plus, dit S. François 
d’Assise, sans la prière nous ne pouvons cspérer aucun 
hon fruit d’une ‘ame. C’est donc à tort que les pécheurs 
s’excusent, lorsqu'ils disent qu’ils n’ont pas Ia force de 
résister aux tentations. Mais, leur répondra S. Jacques, 
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si vous n'avez pas celte force, pourquoi ne la deman- 
dez-vous pas? Vous ne l'avez pas, parce que vous ne la 
cherchez pas. Non habetis, propter quod non postula- 
tis., (Jac. 1v. 2.) IL n’est pas douteux que nous sommes 
trop faibles pour résister aux assauts de nos ennemis ; 
mais il cst certain aussi que Dieu est fidèle, comme dit 
Tapôtre, ct qu’il ne permet pas que nous soyons tentés 
au-dessus de nos forces : Fidelis autem Deus est, qui nor 
patietur vos tentari supra id quod potestis, sed faciet ctiam 
cum tentatione proventum,ut possitis sustinere. (4 .Cor.x.43.) 
Drimasius commente ainsi ces paroles : Illud faciet prove- 
nire graliæ præsidio, quod possitis tentationem sustinere. 
Nous sommes faibles, mais Dicu cst fort; lorsque nous lui 
demandons son aide, il nous communique sa force, ct 
alors nous pourrions tout, comme le promettait avec rai- 
son l’apôtre, par ces paroles : Omnia possum in eo qui me 
confortat. (Philip. 1v. 43.) Celui qui tombe was donc pas 
d’excusc, dit S. Jcan Chrysostome, puisqu'il néglige de 
pricr, el que s’il cût eu recours à ce moyen, il n’eût pas 
été vaincu par les ennemis. Nec quisquam poterit ex- 
cusari, qui hostem vincere noluit, dum ab orando cessavit. 
(Jo. Chrys. Serm. de Moys.) 

Et ici sc place naturellement la question de savoir s’il 
ost nécessaire de recourir aussi à l’intercession des Saints 
pour obtenir les grâces de Dieu. Quant à la légitimité et à 
FPutilité de cette invocation, en regardant les Saints comme 
des intercesscurs capables de nous obtenir, par les méri- 
tes de Jésus-Christ, ce que nous ne sommes pas dignes 
de recevoir à cause de nos péchés, c’est la doctrine de 
l'Église, comme nous le voyons dans la déclaration du 
concile de Trente (Sess. in. decr. de Invoc. SS.): Bonum 
atque utile est suppliciter eos invocare, et ob beneficia impe- 
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tranda a Deo per filium ejus Jesum Ghristum, ad eorum opem 
auxiliumgue confugere. Calvin, dans son impiété, condam- 
nait à tort cetie doctrine ; il est d’ailleurs permis et même 
tròs-utile d'appeler à notre aide les Saints de l’Église 
militante, et de les invitcr à nous assister de lcurs prières, 
comme faisait le prophète Baruch, par ces mots : Et pro 
nobis ipsis orate ad Dominum Deum nostrum. ( Baruch. r. 
45.) Et comme faisait encore S. Paul : Fratres, orate pro 
nobis. (4. Thess.) Dicu lui-mème voulut que lcs amis de 
Job se recommandassent à ses prières, afin qu’eu égard 
aux mérites de ce saint homme, il les regardât d’un œil 
de bienveillance. Ite ad servum meum Job... Job autem ser- 
vus meus orabit pro vobis; faciem ejus suspiciam. (Job. xiir. 
&.) S'il cst donc permis de se recommander aux vivans, 
pourquoi ne le scrait-il pas d’invoquer les Saints du pa- 
radis qui jouissent de Ja présence de Dicu? Ce n’est pas 
déroger à l’honneur que Pon doit à Dieu, mais c’est le 
doubler ; c’est honorer un roi, non-seulement dans sa 
personne, mais cncore dans celle de ses serviteurs. C’est 
pour cela que S. Thomas a dit (S. Th. in 4. Sent. dist. 
XLV. q. 5. a. 2. ad. 2.), qu'il était bon de recourir à 
plusieurs Saints, Quia plurium orationibus quandoque im- 
petratur, quod unius oratione non impetrarelur. Que si quel- 
qrun disait encore : Mais à quoi sert-il de recourir aux 
Saints pour obtenir leurs prières, puisqu'ils prient pour 
tous ceux qui en sont dignes? Le saint doctcur répond 
(Loc. cit. ad. 5.), que personne ne mérite jamais assez que 
les Saints prient pour lui; mais Ex hoc fit dignus, quod ad 
ipsum (sauctum.) cum devotione recurrit. 

On discute, en outre, pour savoir s’il cst utile de se 
recommander aux ames du purgatoire. Les uns disent 
que ces ames ne peuvent pas pricr pour nous, suivant 
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l'avis de S. Thomas (S. Th. 2. 2. q. 83. a. 44. ad. 3.), 
qui pense que ces ames, se lavant de leurs fautes au mi- 
lieu des souffrances, nous sont inférieures, et que par 
cette raison , Non sunt in statu orandi, sed magis ut orctur 
pro eis. Mais plusieurs autres docteurs, tels que Bellarmin, 
Sylvius, le cardinal Gotti et autres (Bellarm. lib. 51. De 
Purg. cap. 45. Silvius in Qu. 74. Suppl. art. 6. Gotti. 
iom. m. Tract. 44. q. 4. § 5 in fin. Less. De Justitia. 
Lib. 1. cap. 57. Dub. 5 cum Sylv. Medina, etc.) pen- 
sent, avec plus de probabilité, et il est même plus 
pieux de le croire, que Dieu fait connaître nos prières 
à ces saintes ames, afin qu’elles prient pour nous, et qu’il 
s’élablisse entre elles et nous cet échange damour qui fait 
que nous prions pour elles ct qu’elles prient pour nous. 
Quant à ce qu’en dit le docteur Angélique, que les ames 
du purgatoire ne sont pas en état de prier, cela ne prouve 
rien, disent Sylvius et Gotti ; car autre chose est de ne pas 
tre en état de prier, et autre chose de ne pas pouvoir 
prier. Ces saintes ames, il est vrai, ne sont pas en état de 
prier, car, comme le dit trés-bien S. Thomas, elles sont in- 
féricures à nous, puisqu'elles souffrent, et ont plutôt besoin 
de nos prières. Néanmoins, dans cet état, elles peuvent 
prier encore, car elles sont amics de Dieu. Si un père ai- 
mait son fils avec tendresse, et qu’il le tint enfermé dans 
une prison afin de Je punir de quelque faute, ce fils ne 
serait pas sans doute alors en état de prier, mais pour- 
quoi ne pourrait-il pas prier pour les autres? Pour- 
quoi ne pourrait-il pas espérer d'obtenir ce qu’il de- 
mande, en connaissant Paffection que lui porte son 
père? Cest ainsi que sont les ames du purgatoire, ché- 
ries de Dieu, confirmées en grâce, et il n’y a rien qui puisse 
les empêcher de prier pour nous, Si l’Église n’est pas 
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dans l’usage de les invoquer et d’implorer leur interces- 
sion, c’est qu'ordinairement elles ne connaissent pas nos 
prières. Mais il est très-picux de croire, comme nous l’a- 
vons déjà dit, que le Seigneur les leur fait connaître, et 
qu’alors ces ames, qui sont si enflammées de charité, ne 
manquent pas de prier pour nous. Sainte Catherine de 
Bologne avait recours aux amcs du purgatoire toutes les 
fois qu’elle désirait obtenir quelque grâce, et clle était 
cxaucéc aussitôt. Elle assurait même qu’elle avait souvent 
obtenu, par l'intercession des ames du purgatoire, plusieurs 
grâces qu’cllen’avait pu obtenir par l'intercession des Saints. 

Mais on me permettra de faire ici une petite digression 
à l'avantage des saintes ames dont nous parlons. Si nous 
voulons être aidés de leurs prières, il convient aussi que de 
notre côté nous les aidions de nos prières et de nos bonnes 
œuvres. J'ai dit, il convient, mais j'aurais dû dire que c’est 
un des devoirs du chrétien, puisque la charité cxige que 
nous nous souvenions du prochain lorsqu'il a besoin de 
notre aide, et lorsque nous pouvons le secourir sans souf- 
frir un grand dommage. Or il est certain que les ames du 
purgatoire sont au rang de notre prochain, et que, bien 
qu’elles ne soient plus dans cette vic, elles ne laissent pas 
de participer à la communion des Saints. Piorum animæ 
mortuorum, dil S. Augustin, non separantur ab Ecclesia. (S. 
Aug. Lib. xx. De Civ. Dei. cap. 9.) Et S. Thomas nous 
dit encore plus clairement que la charité qu’on doit aux 
fidèles, qui sont morts en état de grâce, est une extension 
de cette même charité dont nous devons être enflam- 
més à l'égard de nos frères vivans : Charitas quæ est vincu- 
lum Ecclesiæ membra uniens, non solum ad vivos se exten- 
dit, sed ctiam ad mortuos qui in charitate decedunt. I est done 
certain que nous devons secourir de tout notre pouvoir ces 
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saintes ames, comme notre prochain, ct puisque leurs 
besoins sont plus grands que ccux de nos autres frères, il 
semblerait que nous devrions nous souvenir d’elles plus 
souveut encore. 

Quelles sont grandes les nécessités de ces saintes ames! 
Tl cst certain que leurs peines sont immenses. Le fcu qui 
les brûle, dit S. Augustin, est un tourment plus affreux que 
tous les supplices qu’on peut infliger à un homme en cette 
vie. Gravior erit ille ignis, quam quodquod potest homo pati 
în hac vita. (S. Aug. in Ps. xxxvir.) S. Thomas cst de cel 
avis, ct il ajoute encore que le feu du purgatoire est le 
même que celui de l’enfer : Eodem igne torquetur damnatus, 
et purgatur électus. (S. Th. in 4. Sent, dist. xxr.) Cela ne 
s'entend que de la peine du sens; cependant la peine du 
dam, c’est-à-dire la privation de la vue de Dieu, qui afflige 
ses saintes épouses, est bien plus affreuse ; car elles brûlent 
pour Dicu, non-seulement d’un amour naturel, mais encore 
d’un amour surnaturel; ce qui les entraîne vers le souve- 
rain bien avec tant de force, que se voyant retenues par leurs 
péchés, elles éprouvent une douleur assez amère pour en 
mourir à (out moment, si clles pouvaient mourir. Ainsi la 
peine de la privation de Dieu, comme dit S. Chrysosiôme, 
est un supplice infiniment plus terrible que la peine du sens: 
Mille inferni ignes simul uniti non darent tantam pœnam, 
quanta est sola pæna damni. De là vient que ces saintes épouses 
préféreraicnt souffrir toutes les autres peines que d’être pri- 
vées un scul instant de Punion avec Dicu qu'elles ont tani 
désirée. S. Thomas dit encore qu’il n’y a pas de douleur sur 
cette terre qui puisse être comparée à celle que l’on souffre 
au purgatoire : Oportet quod pæna purgatori cxcedat om- 
nem pænam istius vitæ (S. Th. in 4. Sent. Disl, xxr. q. 4. 
a. 4. q. 5.); ct Denis-lc-Chartreux rapporie qu’un homme 
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qui était mort étant revenu à la vic, par l’intercession de 
S. Jérôme, dit un jour à S. Cyrille de Jérusalem, que 
tous les lourmens de ce monde ne sont que douceurs ct 
délices en comparaison des moindres peines que l'on souf- 
fre au purgatoire : Si omnia tormenta mundi minori, quœ 
in purgatorio habetur, pœnæ comparentur, solatia erunt. 
(Dionys. Chart. noviss. L iv. p. 5. a. 49.) Il ajoute que si 
un homme avait éprouvé ces doulcurs, il préférerait plu- 
tôt souffrir celles que tous ks hommes ensemble ont souf- 
fortes jasqu’au jour du jugement, que d’être en proie pen- 
dant un scul jour à la plus petite peine que Fon souffre 
dans le purgatoire. C’est cc qui a fait dire au mêmes. Cyrille 
(S. Cyr. Hicros. in Ep. ad S. Aug. ), que ces peines sont 
les mèmes que celles de l'enfer, quant à leur amertime, el 
qu'elles nc différent de celles-ci qu’en ce qu’elles ne sont 
pas éternelles. L'on voit donc que les peines du purgatoire 
sont extrêmes; mais, d’un autre côté, les ames qui les 
souffrent ne peuvent pas se secourir elles-mêmes; ear, 
comme Je dit Job, elles sont Zn catenis, ct vinciuntur fu- 
nibus paupertatis (Job. xxxvr. 8.) Elles sont destinées à 
régner, il est vrai, mais elles ne peuvent prendre posses- 
sion de lcur tròne que lorsqu'elles sont entièrement pu- 
rifiées de lcurs péchés; ainsi donc, il est certain qu’elles 
ne peuvent pas se secourir clles-mêmes, ou que du moins 
elles ne peuvent le faire suffisamment, selon je senii- 
ment des docteurs qui pensent que Ies ames du purgatoire 
peuvent obtenir par lcurs prières quelque soulagement à 
leurs souffrances; mais que d'elles-mêmes elles ne peuvent 
pas rompre les chaines qui les lient, jusqu’à ce qu’elles 
aient satisfait entièrement à la justice de Dieu. C’est ce que 
disait un jour un moine de Pordre de Citcaux, qui était 
au purgaloire, au sacristain de son couvent : Aidez-moi, je 
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vous en conjure, aidez-moi de vos prières, car de moi-même 
je ne puis rien obtenir (Ilistor. dell’ ordine Cister.); et S. 
Bonaventure a dil encore : Mendicitus impedit solutionem. 
(S. Bonaveut, Serm. de Mort.) Ce qui signifie que ces ames 
sont si pauvres qu'elles ne sont pas à même de satisfaire. 
Mais puisqu’an contraire, il est certain, et même de foi, 
que nous pouvons par nos suffrages el surtout par certaines 
prières, ct principalement par celles qui sont usitées dans 
l'Église, soulager ces ames, je ne sais cominent on pourra 
croire exempt de péché celui qui néglige de leur procurer 
quelque secours au moins par des prières. Ah! si le senti- 
ment de notre devoir ne suflic pas pour nous porter à les se- 
courir, que ce soit du moins par égard pour lc plaisir que 
Jésus-Christ éprouve de nous voir appliqués à délivrer de 
leurs cachots ses épouses célestes, pour les avoir avec lui 
dans le paradis; que ce soit du moins, enfin, par égard 
pour les grands mérites que nous pouvons acquérir en 
faisant ce grand acte de charité envers ces saintes ames, Ces 
ames sont reconnaissan(es , CL savent tout le bicn que nous 
lcur faisons lorsque nous les soulagcons dans lcurs peines 
et que nous anticipons par nos prières leur entrée dans 
la gloire; c’est pourquoi, lorsqu’elles y seront parvenucs, 
elles ne cesscront de pricr pour nous. Si le Seigneur pro- 
mel sa miséricorde à celui qui cst miséricordieux envers 
son prochain : Beati misericordes, quoniam ipsi misericor- 
diam consequentur. (Luc. v. T .), on peut avec raison espérer 
son salul, quand on s’est souvenu de ces ames souffrantes 
et si chères au cœur de Dicu. Après avoir assuré Ie salut 
des Hébreux par une victoire remportée sur les ennemis, 
Jonathas ful condamné à mort par Saül, son père, pour 
avoir mangé du miel, contrairement à ladéfense que celui-ci 
avait faite; mais le peuples présenta devant le roi ct lui dit; 
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Ergonc Jonathas morietur, qui fecit sulutem hanc in Israël? 
{1. Reg. xiv. 45.) Eh bien! nous devons concevoir la même 
espérance; et si quelqu'un de nous était jamais parvenu 
par ses prières à délivrer une ame du purgatoire, et à la 
faire entrer au paradis, celte ame dirait à Dicu : Sci- 
gneur, ne permetiez pas que mon libérateur sc perde. 
Et si Saül, cédant aux supplications du peuple, accorda 
la vice à Jonathas, Dicu ne refuscra pas non plus le salut 
éternel de ce fidèle, aux prières d’une ame qui cst son 
épouse. Bien plus, dit S. Augustin, Dicu fera que ceux qui 
auront le plus sccouru les saintes ames sur cette terre, re- 
çoivent aussi plus de secours lorsqu'ils seront wu purga- 
toire. Nous pouvons dire ici, pour la pratique, qu’un des 
suffrages avantageux aux ames du purgatoire, c’est d’en- 
tendre Ja messe pour elles, ct de les y recommander à 
Dicu par les mérites de la passion de Jésus-Christ, en lui 
disant, par exemple: « O Père éternel, je vous offre cesa- 
crifice du corps et du sang de Jésus-Christ, avec toutes 
les douleurs qu’il a souffertes pendant sa vie el à sa mort; 
et je vous recommande, par les mérites de sa passion, les 
ames du purgatoire, el spécialement, etc... » Ge serait en- 
core un acte de charité très-grand que de recommander en 
même temps les ames de tous les agonisans: 

Ce que nous avous dit des ames du purgatoire , sur la 
question de savoir si elles peuvent prier pour nous, et s’il 
nous est utile, ou non, de nous recommander à leurs priè- 
res, ne peut pas concerner les Saints, puisqu'on ne peut 
nier qu'il ne soit très-utile de recourir à leur intercession; 
nous parlons des Saints déjà canonisés par l’Église, qui 
jouissent de la vue de Dicu. Croire que l’Église peut se 
tromper en er point, c’est une pensée qui ne peut êlre 
exempte du péché d'hérésie, comme le disent S. Bona- 
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venture, Bellarmin ct plusicurs autres théologiens, ou du 
moins qui approche de lhérésie, selon le sentiment de 
Suarez, Azor, Gotti ct autres, puisque, d’après le doc- 
teur angélique (S. Th. Quod. 1 1x. art. 46. ad .4.), lors- 
que le souverain pontife canonise les Saints, il cst guidé 
par l'inspiration infaillible de l'Esprit divin. 

Mais revenons au douie dont nous parlions, savoir, si 
nous sommes obligés de recourir à PFintercession des 
Saints? Je ne prendrai pas sur moi de décider cette ques- 
ton, mais je ne saurais m'empêcher d'exposer la doc- 
trine de l’ange de l’école. Ce saint docteur, dans plusieurs 
endroits que nous avons rapportés plus haut, et spéciale- 
ment dans le Livre des Sentences (S. Th. in 4. Sent. dist. 
XV. C. À. a. 4. Solut. ad. q. 5.), regarde comme une 
chose certaine que chacun doit prier, puisqu'on nc peut 
d’ailleurs, comme il J’affirme lui-même, obtenir les grâces 
nécessaires au salut, si l'on ne les demande : Ad oratio- 
nem quilibet tenetur, cx hoc ipso quod tenetur ad bona spiri- 
tualia sibi procuranda, que non nisi divinitus dantur; unde 
alio modo procurari non possunt, nisi ut a Dco pelaniur. 
Dans unc autre page du mêine livre (S. Th. in 4. Sent. 
dist. xuv. q. 3. a 2.), cc saint posc en question : Utrum 
debeamus sanctos orare ad interpellandum pro nobis? et 
voici comment il répond. (Pour faire bien comprondre 
Je sentiment du saint, je dois rapporter le texte dans son 
enticr.) Oreo est divinitus institutus in rebus, secundum Dio- 
nysium, ut per media ultima reducantur in Deum. Unde, cum 
Sancti qui sunt in patria, sint Deo propinquissimi, hoc divina 
lcgis ordo requirit, ut nos qui manentes in corpore pcregrina- 
mur a Domino, in eum per sanctos medios reducamur; quod 
quidem contingit dum per eos divina bonitas suum effectum 
diffundit. Et quia reditus noster in Deum respondere debet 
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processui bonitatum ipsius ad nos, sicut mediantibus Sancto- 
rum suffragiis Dei beneficia in nos deveniunt, ita oportet nos 
in Deum reduci, ut iterato beneficia cjus sumamus medianti- 
bus Sanctis. Et inde est quod cos intercessores pro nobis ad 
Dcum constituimus, ct quasi mediutores, dum ab cis pelimus 
quod pro nobis orent. Remarquez ces mots : Hoe divinæ 
legis ordo requirit; remarquez surtout les derniers : Sicut 
mediantibus Sanctorum suffragiis Dei beneficia in nos deve- 
niunt, ile oportet nos in Deum reduci, ut iterato beneficia 
ejus sumamus mediantibus Sanctis. 

Ainsi donc, selon S. Thomas, l'ordre de la loi de Dicu 
exige que nous, faibles mortels, nous nous sauvions par 
l'intermédiaire des Saints, ct en recevant par lcur Ca- 
nal les secours nécessaires au salut. Le docteur angéliqne 
se propose une objection (ad primum), dans laquelle il 
dit qu'il parait superflu de recourir aux Saints, puisque 
Dieu est infiniment plas miséricordicux ct porté à nous 
exaucer; mais à ccla il répond que Dicu Pa établi ainsi, 
non par défaut de puissance, mais pour conserver le bon 
ordre et l'usage universellement établi d'opérer par le 
moyen des causes secondes : Non est propter defectum (ce 
sont les propres termes du saint) misericordiw ipsins, sed 
ut ordo predictus conservetur in rebus. 

C'est Q’après cette autorité de S. Thomas que le continua- 
tour de Tournely a dit avec Sylvius, que, quoiqu’on doive 
pricr Dicu seul comme J'auteur de toutes les grâces, on n’en 
est pas moins obligé pour cela de recourir aussi à l’interces- 
sion des Saints, afin d'observer l’ordre que Dieu a établi 
pour opérer notre salut, c’est-à-dire, afin que les inférieurs 
se sauvent en implorant lc secours des supérieurs : Quiz 
lege naturali tenentur cum ordinem observare, quem Deus ins- 
tituit; at constituit Deus, ut ad salutem inferiores perveniant, 
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implorato superiorum subsidio. (Continuati. Tournely. L 1. 
De Relig. cap. 2. De Orat. ari. A. q. 4 cum Sylvio.) 

Si done ce que nous venons de dire est vrai des Saints, 
à plus forte raison pouvons-nous l’appliquer à la mère de 
Dieu, dont les prières valent certainement, auprès du Sei- 
gncur, plus que celles de tous les Saints du paradis; car 
S. Thomas a dit (S. Th. Epist vm.) que les Saints ont le 
pouvoir de sauver plusicurs fidèles en proportion des méri- 
tes par lesquels ils ont gagné la grâce; mais que Jésus-Christ 
et sa sainte mère ont tellement mérité qu'il est en lcur pou- 
voir de sauver tous les hommes : Magnum est enim in quolibet 
Sancto, quando habet tantum de gratia, quod sufficit ad salu- 
tem multorum; sed quando habent tantum quod sufficeret ad 
salutem omnium , hoc esset maximum; et hoc est in Christo 
ct in beata Virgine. Et S. Bernard (S. Bern. Serm. in 
Dom. in 4. Oct. Assumpt.) a dit aussi cn parlant de Ma- 
ric : Per te accessum habemus ad filium, o inventrix gra- 
tiæ, mater salutis; ut per te nos suscipiat, qui per te datus 
est nobis. Ce qui veut dire que, comme nous ne trouvons 
accès auprès du père que par l'intermédiaire du fils, quë 
est. le médiateur de toute justice; de même nous ma- 
vons accès auprès du fils que par la mère, qui est la mé- 
diatrice de toute grâce, et qui nous obtient par son inter- 
cession Les biens que.Jésus-Christ nous a mérités. Ft S. Ber- 
nard dit dans un autre endroit (S. Bern. Serm. de Aquæ- 
duct. ); conséqueminent à ces dernières paroles , que 
Marie a reçu de Picu deux plénitudes de grâces. La pre- 
mière a été celle de l’incarnation du Verbe éternel, qui 
s’est fait homme dans son sein; la seconde a été la pléni- 
tude des grâces que Dicu répand sur nous au moyen des 
prières de Marie. C’est ce qui a fait dire à ce saint : Totius 
boni plenitudinem (Deus) posuit in Muria, ut proindé, si 
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quid spei nobis est, si quid graliæ, si quid salutis, ab ca 
noverimus redundare, que ascendit deliciis uffluens. Hor- 
tus deliciarum, ut undique fluant ct affluant aromata ejus, 
charismata scilicet gratiarum. Ainsi tous les biens que 
le Scigneur répand sur nous, nous ne les recevons que 
per l’intercession de Marie. EL pourquoi cela? parce que 
Dieu le veut ainsi, répond le mème S. Bernard : Sic est 
voluntas cjus, qui totum nos habere voluit per Mariam. 
Mais la raison plus particulière se tire de ce que dit S. Au- 
gustin, que Marie est justement appelée notre mère parce 
qu’elle a coopéré, par son amour, à notre naissance à 
Ja vic de la grâce, et qu’elle nous a fait, nous, fidè- 
les, les membres de notre chef, qui est Jésus-Christ : 
Sed plane mater membrorum ejus (quæ nos sumus) , quiæ 
cooperata est charitate, ut fideles in Ecclesia nascerentur, qu 
illius capitis membra sunt. (S. Aug. l. ru. De Symb. ad. 
arl. c. 4.) De là vient que comme Maric a coopéré par 
son amour à la naissance spirituelle des fidèles, de même 
aussi Dicu veut qu’elle coopère, par son intercession , à 
nous faire acquérir Ia vie de la grâce dans ce monde et la vie 
de la gloire dans Fautre. C’est pour cela que l’Église la fait 
appeler ct saluer en termes absolus, notre vie, notre dou- 
ecur el notre cspérance: Vita, dulcedo, et spes nostra, salve- 
De là encore S. Bernard nous exhorte (S. Bern. Cit. 
Serm. de Aquæd.}) à recourir toujours à cette divine 
mère, parce que ses prières sont ccrlainement cxaucécs par 
son fils: Ad Mariam recurre, non dubius dixerim, exaudict 
utiquc matrem filius. Et puis il ajoute : Filioli, hæc pec- 
catorum scala, hæc maxima mea fiducia, hœc tota ratio 
spei meæ. Ce saint lappelle Féchelle, car de même que 
sur une échelle on ne peut mettre le pied sur le troisième 
échelon, sans lavoir mis d’abord sur Je second, ct 
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qu’on ne monte jamais au sccond si Pon wa déjà mis le 
picd súr le premier, de même aussi on n’arrive à Dieu que 
par Jésus-Christ, et à Jésus-Christ que par Marie. Il l'ap- 
pelle ensuite sa grande confiance ct son motif d'espérance, 
parce que Dicu (à ce qu’ilsuppose) veut que toutes les grâces 
qu’il nous dispense passent par les mains de Maric. Il ter- 
mince enfin en disant que nous n’avons qu’à demander par 
l'intcrcession de Marie Jes grâces dont nous avons besoin, 
puisqu'elle obtient tout ce qu'elle demande, et que ses 
prières ne peuvent pas être rcietécs : Quæramus gratiam, ct 
per Mariam quæramus; quia quod quærit, invenit, et frustrari 
non potest. Plusieurs pères parlent encore comme S. Ber- 
nard; S. Éphrem dit: Nobis non est alia quam a te fiducia , 
ô Virgo sincerissima. S. Idelphonse : Omnia bona que illis 
summa majestas decrevit facere, tuis manibus decrevit com- 
mendare. Commissi quippe sunt tibi thesauri et ornamenta 
gratiarum. S. Germain : Si nos deserueris, quid crit de no- 
bis, o vita christianorum? S. Picrre Damien : In manibus 
tuis sunt omnes thesauri miserationum Dei. S. Antonin : Qué 
petit sine ipsa, sinc alis tentat volare. S. Bernardin de Sienne 
dit aussi quelque part : Tu dispensatrix omnium gratiarum ; 
salus nosira in manu tua est. El dans un autre cndroit 
il dit non sculcment que toutes les grâces nous sont trans- 
miscs par le moyen de Maric, mais il assure encore que, 
lorsque Marie fut mère de Dicu, elle acquit une certaine 
juridiction sur toutes les grâces qui nous sont dispensées = 
Per Virginem a capite Christi vitales gratic in ejus corpus 
mysticum transfunduntur. À tempore quo Virgo mater conce- 
pitin utero Verbum Dei, quamdam (ut sic dicam ) jurisdictio- 
nem obtinuit in omni Spiritus sancti processione temporali z 
ta ut nulla creatura aliquam a Deo obtinuit gratiam, nist 
sccundum ipsius pig matris dispensationem, Puis il conclut, 
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en disant: Ideo omnia dona, virtutes, et gratiæ, quibus 
vult, per ipsius manus dispensantur. S. Bonaventure dil aussi 
la même chose : Cum. tota natura divina intra Virginis ute- 
yum extiterit, non timeo dicere quod in omnes gratiarum 
effluxus quamdam jurisdictionem habuerit hæc virgo, de cujus 
utero quasi de quodam divinitatis occano flumina emanant 
omnium gratiarum. 

Aussi, plusieurs théologiens, fondés sur l'autorité des 
SS. pères, ont dit avec piété ct raison qu'il n’y a pas de 
grâce que nous recevons, qui ne nous soit donnée par Fin- 
tercession de Mmie; du nombre de ecs anteurs sont Vega, 
Mendozza, Paciucchelli, Ségnéri, Poiré, Grasset, et une 
foule d’autres, avec le père Noël Alexandre, qui a dit : Deus 
vult, ut omnia bona ab ipso expertemus, potentissima Vir- 
ginis Matris intercessione impetranda, cum cam (ut par est) 
invocamus. (Natal. Alexandr. Epist. ixxvi. In calce. tom. 
iv. Moral.) Et il rapporte à l'appui le passage de S. Ber- 
nard dont nous avons parlé : Sic est voluntas ejus, qui to- 
tum voluit nos habere per Mariam. Et le père Contenson dit 
aussi la même chose au sujet des paroles que Jésus 
adressa à S. Jean du haut de la croix : Ecce mater tua. Voici 
comment il fait son commentaire: Quasi diceret, nullus 
sanguinis mci particeps erit, nisi intercessione matris MCE. 
Vulnera gratiarum fontes sunt, sedad nullos derivabuntur rivi, 
nisi per Mariæ canalem. Joannes discipule, tantum a me 
amaberis, quantum cam amavcris. (Contens. Theol. men- 
tis ct cordis. L. 1. 1. 40. d. A. c. 4.) Et il cst certain, du 
reste, que si Dicu aime que nous ayons recours aux Saints, 
il voit encore avec bien plus de plaisir que nous recherchons 
T'intcrcession de Maric, afin qu’ellesupplée par ses mérites à 
notre indignité, comme dit S. Anselme : Ut dignitas inter- 
cessoris suppleat inopiam nostram, Unde Virginem inter- 
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pellare non est de divina misericordia diffidere, sed de pro- 
pria indignitate formidure. (S. Ans. De excell. Virg. cap. 
6.) En parlant de la dignité de Marie, S. Thomas l'ap- 
pelle presque infinic : Ex hoc quod est mater Dci, habct 
quamdam dignitatem infinitam. (S. Th. 4. par. q. XXV. a. 
6. ad. 4.) Ainsi on peut dire avec raison que les prières de 
Marie sont plus puissantes que celles de tout le paradis. 

Terminons cc premicr chapitre, ct résumons tout ce que 
nous avons dit, en concluant que celui qui prie est sûr 
être sauvé; et celui qui ne prie pas, d’être damné. Tousles 
bienheureux (les enfans exccptés) ne le deviennent jamais 
que par la prière. Et Ics damnés ne se sont perdus que parce 
qu'ils n’ont pas prié; s’ils cussent prié, ils ne se seraient pas 
perdus. Le plus grand tourment que l’on souflrira dans 
Penfer, ce scra de voir d’avoir eu autant de facilité pour se 
sauver, puisqu'il ne s'agissait que de demander à Dieu des 
grâces , que l’on ne sera plus à temps de demander. 


CHAPITRE IL. 
Valeur de la prière. 


Nos prières sont si chères à Dieu qu’il y a des Anges 
qui n’ont d'autre fonction que de les présenter aussitôt 
qu’elles lui sont adressées. Angeli, dit S. Hilaire, prœsunt 
fidelium orationibus, et eas quotidie Dco offerunt. (S. Hi- 
lar. Can. xxvm in Mauh.) Les prières des Saints sont 
cetie fuméc d’encens que S. Jean dit monter vers le Sei- 
gneur, et qui lui était offerte de la main des Anges. (Apoc . 

ap. vur.) Et le même apôtre dit encore (Ib. cap. vu.) que 
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les prières des Saints sont comme des coupes d’or remplics 
d’odeurs suaves, ct qui plaisent singulièrement à Dieu. 
Mais pour mieux comprendre ce que valent les prières au- 
près de Dicu , il faut lire dans les divines Écritures, dans 
Pancien ct le nouveau Testament, Ies immortelles promes- 
sés que Dieu fait à ceux qui prient : Clama ad me, et exau- 
diam te. (Jer. xxxni. 5.) fnvoca me, ct cruam te. (Ps. XLIX. 
15.) Petite, et dabitur vobis; quicrite, et invenietis : pulsate, et 
aperietur vobis. (Matth. vo. 7.) Dabit bona petentibus se. 
(Matth. vir. 44.) Omnis enim qui petit accipit, ct qui quærit 
invenit. (Luc. x1. 40.) De omni re quamcumque petierint, fiet 
illis a Patre meo. (Matth. xvin. 49.) Omnia quecumque oran- 
tes petitis , credite, quia accipietis , et evenient vobis. (Marc. 
X1. 24.) Si quid petieritis me in nomine meo, hoc faciam. 
(Jo. xiv. 44.) Quodcumque volueritis, petetis, et fiet vobis. 
(Jo. xv. 7.) Amen, amen, dico vobis, si quid petieritis Pa~ 
trem in nomine meo, dabit vobis. (Joan. xvi. 25.) 

Il y a encore une foule d’autres textes semblables que 
nous ne transcrirons point pour ne pas être trop longs. 

Dicu veut, il est vrai, que nous nous sauvions, mais 
il veut aussi pour notre plus grand bien, que nous nous 
sauvions en vainqueurs. ‘Tant que nous sommes dans celte 
vic, nous vivons dans une gucrre continuelle, ct pour nous 
sauver, il nous faut combattre et remporter la victoire. 
Nullus sine victoria poterit coronari, dit S. Jean Chrysos- 
tôme. (S. Jo. Chrys. Serm. 1. De Martyr.) Nous sommes. 
bien faibles, ct nos ennemis sont nombreux ct très-forts ; 
comment donc pourrons-nous leur faire faceet les surpasser ? 
Courage, ct que chacun s’écrie comme l’apôtre : Omnia pos- 
sum in eo qui me confortat. (Philipp. 1v. 45.) Nous pourrons 
tout avec la prière, et par elle le Seigneur nous donnera la 
force qui nous manque Theodoret dit que Ja prière est 
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toutc-puissante ; elle cst une, mais elle pcut tout obtenir : 
Oratio cum sit una, omnia potest. El S. Bonaventure 
assurc que par la prière on obtient toute sorte de biens et 
qu’on écarte Loule sorte de mal : Per ipsam impctratur ob- 
tentio omnis boni, ct liberatio ab omni malo. S. Laurent 
Justinicn disait que par la prière nous bâtissions une tour 
bien fortifiée qui nous défendrait, elle scule , contre les 
piéges ct les violences de nos ennemis : Per orationis exerci- 
tium secum arcem crigere valet homo. (S. Laur. Just. De 
casio connub. cap. xxi.) Les puissances de l’enfer ont dela 
force , mais la prière l'emporte sur tous les démons, dit S. 
Bernard : Oratio dæmonibus omnibus prœvalet. (S. Bernard. 
Serm. xx. De Modo bene viv.) Oui, parce que Fame 
acquiert par la prière l’aide de Dicu , qui est au-dessus de 
toute puissance crééc. C’est ainsi que David ranimait son 
courage dans ses propres craintes. J’appellerai le Seigneur 
à mon secours, disait-il , et je serai délivré de tous mes 
enncmis : Laudans invocabo Dominum, et ab inimicis meis 
salvus ero. (Psal. xvi. 4.) S. Jean Chrysostôme dit en- 
corc : Magna armatura precatio , tutela, portus, et thesaurus. 
(S. Jo. Chrys. in Ps. cxzv.) La prière cst une arme propre 
à repousser toutcs les attaques du démon. C’est unc défense 
qui peut nous préserver de tout danger ; c'est un port qui 
nous met à l'abri de la tempête; enfin, un trésor qui 
nous procure toute sorte de biens. 

Dieu , qui connaît Ics grands biens que nous procure la 
nécessité de pricr, permet (comme il a été dit dans le 
premier chapitre) que nous soyons assaillis par les enne- 
mis, afin que nous lui demandions lc secours qu’il nous 
offre et qu’il nous promet. Mais autant nous lui sommes 
agréables , lorsque nous avons recours à lui dans les dan- 
gers, autant nous lui déplaisons, en négligeant de le 


58 DU GRAND MOYEN 


pricr. C’est ainsi qu’un roi, dit S. Bonaventure, regar- 
derait comme infidèle un capitaine qui, se trouvant ase 
siégé dans une place, ne lui demanderait pas du secours : 
Reputaretur infidelis, nisi expectaret a rege auxilium. (S. 
Bonav. Diæt. cte. til. 1. cap. 5.) De même Dieu se croit 
trahi par celui qui, se voyant en proic à la tentation, n’a 
pas recours à lui : puisqu'il désire et qu'il attend qu’on 
lui demande du secours, pour en accorder abondam- 
ment, comme le déclare Isaïc, lorsqu'il dit, de la 
part de Dicu, au roi Achaz, de lui demander quelque 
miracle, afin de s'assurer du secours que Je Seigneur 
voulait lui donner : Pete tibi signum a Domino Deo 
tuo. (sa. vu. 44.) Le voi impie répondit : Non pe- 
tam, ct non tentabo Dominum., Je ne veux pas le deman- 
der, parce que je ne veux pas tenter Dicu. Il ne tenait ce 
langage, que parce qu'ilse confiait dans ses propres forces, 
et qu'il pensait vaincre ses ennemis sans le secours de 
Dieu. Mais le prophète le reprit cn ces termes : Audite ergo, 
domus David : numquid parum vobis est molestos esse ho~ 
minibus, quia molesti estis et Deo meo? Ce qui signifie 
que Pon fait injure à Dicu toutes les fois que l’on néglige 
de Ini demander les grâces qu’il nous offre. 

Venite ad me omnes qui laboratis ct onerati estis, ct ego 
reficiam vos. (Matth. xr. 28.) Mes pauvres enfans, dit le Sci- 
gneur, vous qui êtes combattus par les ennemis et accablés 
du poids de vos péchés, ne perdez pas courage, ayez recours 
à moi par la prière, ct je vous donnerai la force de résister, 
et un abri dans toutes vos disgrâces. Il dit ailleurs par la 
bouche d’Isaïe : Venite et arguite me (dicit Dominus) : si fue- 
rini peccata vestra ut coccinum, quasi nix dealbabuntur. (Is. t. 
48.)O hommes! dit-il, recourcz à moi, et quoique vous 
ayoz la conscience très souillée, ne laissez pas de venir; 
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et je vous donne même la permission de me reprendre 
(pour ainsi parler), si, pa le secours de ma grâce, je 
ne vous rends aussi purs que la neige, toutes Ics fois que 
vous vous jetterez dans mes bras. Qu'est-ce que la prière? 
Écoutons le grand Chrysostôme : Oratio est fluctuantibus 
aurora, pauperum thesaurus, morborum curatio, custodia 
sanüutis. La prière csl unc ancre assurée pour tous ccux 
qui sont en péril de naufrage, un trésor de richesses 
infinies pour les pauvres, un remède cfficace pour les 
malades, ct un gardien sûr pour ceux qui veulent con- 
server leur santé. Que fait la prière? Écoutons S. Laurent 
Justinien : Placat Deum , postulata reportat , adversarios su- 
perat, immutut homines. (S. Laur. Just. de Perf. c. xu.) 
La prière apaise Ja colère de Dieu, qui pardonne ai- 
sément à celui qui lc prie avec humilité; elle obtient 
toutes les gräces qui y sont demandées , clle surpasse tlou- 
tes les forces de nos ennemis ; en un mot, elle donne 
la lumière aux aveugles, la force aux faibles, ct change 
en saints les plus grands pécheurs. Que celui qui a be- 
soin de lumière la demande à Dicu, et il l’obtiendra. 
Dès que je me suis tourné vers Dicu , dit Salomon, il 
m'a accordé la sagesse : Invocavi, ct venit in me spiritus sa- 
pientiw (Sap. vit. 7.) Que celui qui a besoin de force la 
demande à Dicu, ct elle lui sera accordée. Dès que j'ai ou- 
vert la bouche pour prier, dit le prophète roi, j'ai reçu les 
secours que je lui demandais : Os meum apcrui et attraxi spi- 
ritum. (Psalm. cxvi. 4.) Et comment les saints martyrs 
auraient-ils pu avoir la force de résister à leurs crucls per- 
sécuteurs, s’ils ne se fussent servis du moyen dela prière, 
qui leur obtenait It force de surmonter les tourments et 
la mor! ? 

En un mot, celui qui combat avec l'arme puissante 
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de lz prière, dit S. Jean Chrysostôme , nescit mortcm, 
relinquit terras, cœlos intrat convivitque Deo. (S. J. Chrys. 
Serm. xu.) Celui-là ne pèche point, celui-là est exempi 
des affections terrestres, celui-là possède d'avance la céleste 
tité, ct commence à jouir dès cette vie de la conversation de 
Dicu. Que nous scrvirait-il donc de dire : Qui sait si je suis 
ou non écrit au livre de vie ? Qui sait si Dicu m'accordera la 
grâce cflicace ct la persévérance? Nihil solliciti sitis, sed in 
omnioratione, et obsccratione, cum gratiarum actione, petitio- 
nes vestræ innotescant apud Deum. (Ad. Philip. 1v. 6.) A quoi 
scri, dit l'apôtre, de vous embarrasser dans ces angoisses ct 
dans ces craintes? Allons, éloignez de vous toutes ces sollici- 
tudos qui ne peuvent aboutir qu’à diminuer votre confiance, 
et à vous vendre plus tièdes et plus paresseux dans la voie du 
salut. Pricz, cherchez toujours, adressez à Dicu vos prières, 
ctrendez-lui grâce sans cesse pour les promesses qu'il a dai- 
gné vous faire, de vous accorder les dons que vous demandez 
(chaque fois que vous voudrez), la grâce efficace, la persé- 
vérance, le salut ct tout ce que vous désirez. Le Scigncur 
vous a placés sur le champ de bataille, pour combattre de 
puissans ennemis, mais il cst fidèle à ses promesses, 
ct il ne permettra jamais que nous soyons tentés au-des- 
sus de nos forces : Fidelis autem Deus cst, non patictur 
vos tentari supra id quod potestis. (L. Cor. x. 45.) Il est 
fidèle, puisqu'il vient à Pinstant au sccours de cclui qui 
linvoque. Le docte et éminentissime cudinal Gotti écrit 
que Dicu n’est tenu à autre chose qu’à nous donner une 
grâce de force égale à la tentation , mais qu’il cst obligé 
de nous accorder, par le moyen de la grâce, la force 
suffisante pour résister actuellement à la tentation, lorsque 
nous recourons à lui. Cette grâce, il la ticnt toujours prête 
et il l'offre à tous. Tenetur Deus cum tentamur, nobis ad 
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cum confugientibus, per gratiam à Deo paratam et obla- 
tam vires adfuturas præbere, et qua possimus resistere, et 
actu resislumus ; omnia enim possumus in CO qui nos con- 
fortat per gratiam, sipctamus humiliter. (Card. Goui. Theol. 
L i. De Grac. Trac. vi. q. 2. $ 5. n. 50.) Nous pouvons 
tout avec le secours de Dicu qui cst donné à tous ceux 
qui le demandent humblement ; nous sommes donc inex- 
cusables lorsque nous succombons à la tentation ; nous 
sommes vaincus par notre faute, parce que nous ne prions 
pas. Avec la prière nous vaincrons, ei nous terrasscrons 
toutcs les cmbuches ct toutes les puissances de nos cn- 
nomis. Per orationem cuncta noxia effugantur, dit S. 
‘Auguslin. (S. Aug. Serm. de Orat.) 

S. Bernardin de Sienne dit que la prière cst un ambas- 
sadeur fidèle ct bicn connu du roi du ciel, qui a habitude 
d'entrer jusques dans son cabinet et de fléchir par ses impor- 
tunitésl’amce compatissante du roi, afin qu’ilnousaccorde, à 
nous misérables qui gémissons sous le poids des vicissitudes. 
et des misères dans cette vallée de larmes, tous les secours 
qui nous sont nécessaires. Est oratio nuntius fidelissimus , 
notus regi, qui cubiculum regis adire, et sua importunitate pium 
regis animum flectere, et laborantibus opem impetrare solitus 
cst. (S. Bernard. Serm. in Dom.) Isaïe nous assure bien 
encore que, lorsque Dieu entend notre prière, ila de suite 
compassion de nous, qu’ilnous répond et qu’il nous accorde 
à l’instant tout ce que nous lui demandons, sans se faire 
beaucoup pricr. Plorans nequaquam plorabis, miserans 
miserebitur tui: ad vocem clamoris tui statim ut audierit, 
respondebit tibi. (Isaï. xxx. 19.) Et ailleurs, Dicu , st 
plaignant de nous, dit par Ia bouche du prophète Jéré- 
mic : Numquid solitudo factus sum Israeli, aut terra sero- 
tina ? Quare ergo dixit populus meus: Recessimus, non venie- 
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mus ultra ad te? (Jcrem. 11. 81.) Pourquoi, ajoute-t-il, 
dites-vous que vous ne voulez plus recourir à moi? Ma 
miséricorde cst-elle donc une terre stérile pour vous, et 
incapable de vous donncr aucun fruit de grâce ? Ou bien 
ost-elle unc terre tardive à donner du fruit? Notre bon 
Seigneur veut nous donncr à comprendre par là qu’il 
ne se lasse jamais de. nous entendre ni d’exaucer nos 
prières ; il veut encore par là reprimander ceux qui, 
dans la crainte de n'être point exaucés, se dispensent ou 
se lassent de le pricr. 

Ce serait une faveur singulière que Dicu voulüt bien 
nous admettre une fois le mois à lui adresser nos sup- 
plications? Les rois de la terre donnent leurs audiences 
quelquefois sculement par année; mais Dicu nous écoute 
sans cessc. S. Chrysostôme dit que Dicu cst toujours 
prêt à entendre nos prières, ct qu’il n’arrive jamais que 
ceux qui le prient avec ferveur n’en soient pas Cxaucés. 
Paratus Deus continuo ad vocem servorum suorum est, nec un- 
guam ut oportet vocatus non abaudivit. (S.J. Chrys. Ilom. uit. 
in Matth.) Et il ajoute ailleurs que Dicu a déjà exaucé nos 
prières avant qu’elles soient terminées. Semper obtinetur, 
etiam dum adhuc oramus. Dicu même nous en a fait la pro- 
messe : Adhuc illis loquentibus ego audiam. (sai. LXVI. 
24.) Dicu , dit le roi prophète, cst tout près de celui qui le 
prie pour l’écouicr, Fexaucer ct le sauver. Deus prope est 
omnibus invocantibus cum; invocantibus eum in verilate; 
(c’est-à-dire, convenablement.) Voluntatem timentium se 
faciet, ct deprecationem exaudiet, et salvos faciet illos. 
(Psalm. cxrtv. 49.) Voilà de quoi se glorifiait Moïse , lors- 
qu'il disait : Non est ulia natio tam grandis , quw habeat deos 
appropinquantes sibi, sicut Deus nosier adest obsecrationi- 
bus nostris. (Dcut. 1v. 7.) Les dicux des gentils étaient 
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sourds aux prières de ceux qui les invoquaient, parce qu’ils 
n’élaient que de misérables créatures sans pouvoir; mais 
notre Dicu qui est tout-puissant n’est point sourd à nos 
prières : il cst tout près de celui qui l'invoque pour lui con- 
céder à P’instant objet de sa demande. Le psalmisic disait : 
In quacumque die invocavero te, ecce cognovi, quoniam Deus 
meus cs. (Ps. Lv. 44.) Seigneur, j'ai reconnu que vous étiez 
mon Dicu , tout plein de bonté et demiséricorde, en voyant 
que vous m'exaucez sitôt que j'ai recours à vous. 

Nous sommes dénués de tout bien, mais si nous de- 
mandons, nous ne scrons plus pauvres. Si nous som- 
mes pauvres, Dicu est riche et libéral, comme dit l'apôtre, 
à l'égard de ceux qui l’invoquent : Dives in omnes qut 
invocant illum. (Rom. x. 12.) Puis donc que nous avons à 
faire avec un Scigneur si puissant ct si riche, s’écric S. Au- 
gustin, n’allons pas lui demander des choses viles et ab- 
jectes, mais supplions-le de nous accorder des choses 
excellentes : Ab Omnipotente petitis , aliquid magnum petite. 
Silon allait demander unc misérable monnaic , un sol, à un 
grand roi de la terre, ne serait-ce point lui faire unc injure 
grave? Au contraire, nous honorons Dieu, nous honorons 
sa miséricorde et sa libéralité, quand, reconnaissant que 
nous sommes pauvres ct indignes de tout bienfait , nous lut 
demandous néanmoins ses grâces, avec une humble con- 
fiance en sa bonté ct en la fidélité de sa promesse, par 
laquelle il nous a assuré qu’il accorderail aux hommes 
toutes les grâces que les hommes lui demanderaicnt : Quod- 
cumque volueritis, petetis , et fict vobis. (Joan. xv.'7.) Sainte 
Maric Magdelcine de Pazzi disait que Dicu sc trouve pres- 
que honoré, ct qu’il éprouve une telle satisfaction lorsque 
nous lui demandons ses bienfaits , qu’il nous en remercie 
en quelque façon; puisque, par ce moyen , il semble que 
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nous ouvrons une voic à sa munificence ct que nous lui 
donnons licu de satisfaire sa pente naturelle, qui est de 
fairc du bicu à tous les hommes. Soyons même bien assu- 
rés que, lorsque nous demandons les grâces de Dicu, il nous 
accorde toujours plus que nous ne lui demandons : Si quis 
indiget sapientia , postulet a Deo , qui dat omnibus afflucnter , 
nec improperal. (Jac. 1. v. 45.) Ce que S. Jacques dit pour 
nous montrer que Dicu n’est point, comme les hommes, 
avare de ses biens. Les hommes, même les plus riches, 
mème ceux qui ont de la piété et de la libéralité , tiennent 
toujours la main serrée lorsqu'ils distribuent leurs aumô- 
nes, ct donnent ordinairement moins qu’on ne leur de- 
mande, parce que leur richesse cst bornée, quelqu’abon- 
dante qu’elle soit ; d’où il résulte que plus ils donnent, ct 
moins il leur reste. Mais Dicu répand ses bienfaits sur ceux 
qui les lui demandent, afflluenter, c’est-à-dire à pleines 
mains; il donne toujours plus qu’on ne lui demande, parce 
queses richessessont infinies. Plus il donne, plusil lui reste 
de quoi donner. Quoniam tu, Domine, suavis et mitis, et 
multæ misericordiæ omnibus invocantibus te. (Psalm. Exxxv.) 
Vous êtes, ô mon Dicu! trop bon ct trop libéral à Pégard de 
ceux qui vous invoquent, s'écrie le prophète roi; vos mi- 
séricordes sont si grandes, qu'elles surpassent lewrs de- 
mandes. 

Notre unique soin doit donc être de pricr avec con- 
fiance , persuadés que, par ce moyen, tous les trésors du 
ciel s'ouvriront en notre faveur : Hoc studeamus, ct ape- 
rienus nobis cœlum, dit S. Jean Chrysostôme. La prière 
est un trésor : celui qui prie le plus est celui qui s’enri- 
chit le mieux. S. Bonaventure dil que chaque fois que 
l’homme recourt à Dicu , il gagne des biens plus appré- 
ciables que Je monde entier. In quacumque die lucratur 
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homo oratione devota plus quam valeat totus mundus. (S. 
Bon. in Luc. xvni.) Quelques ames pieuses emploient 
beaucoup de temps à lire.ct à méditer, mais elles s’oc- 
cupent peu de prier. T est hors de doute que la lecture 
spirituelle ct Ia méditation des vérités éternelles sont 
choses d’une grande utilité; mais pricr, dit S. Augustin, 
est beaucoup plus utile encorc : en lisant ct en méditant , 
nous apprenons à connaître nos obligations mais en priant, 
nous obienons la grâce de les remplir. Melius est orare 
quam legere: in lectione cognoscimus quæ facere debemus, 
in oratione vero accipimus quœ posiulamus. (S. Aug. in 
Psalm. Lxxv.) À quoi nous servirait de connaître nos de- 
voirs sans lcs remplir, sinon à nous rendre plus cou- 
pables devant Dicu? Lisons ct méditons tant que nous 
voudrons, nous ne remplirons jamais nos obligations, 
si nous ne demandons à Dicu Ja grâce de les bien rem- 
plir. 

C'est pour cette raison que S. Isidore remarque que le 
démon n’est jamais plus attentif à nous embarrasser de 
soins temporels que lorsqu'il nous voit pricr et demander 
les grâces de Dicu : Tunc magis diabolus cogitationes inge- 
rit, quando orantem aspexerit (S. Isid. l. nı. Sent. c. 3.) 
Ei pourquoi ? Parce que l’ennemi voit que jamais nous ne 
gagnons de plus grands trésors des biens célestes, que lors- 
que nous prions. Le principal fruit de l’oraison mentale est 
de demander à Dicu les secours qui nous sont nécessaires 
pour persévérer el pour obtenir la vie éternelle. Si Porai- 
son mentale est moralement indispensable à l'ame, c’est 
surlout parce que si l’onncse recueille point quelque temps 
pendant la méditation pour demander les secours nécessai- 
res ax salut, on ne le {era point dans un autre moment; 
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parce que, sansla méditation, on ne pensera pas à demander 
ces secours, On ne pensera pas même au besoin où l’on se 
trouve de faire cette demande. Au contraire , celui qui fait 
tous lcs jours sa méditalion, verra clairement les besoins 
de son amc, les périls qui l’environnent , et la nécesssité 
où il cst de pricr ; ct ainsi, il pricrael obtiendra les grâces 
nécessaires pour persévérer dans la voice du salut. Le père 
Ségnéri disait, en parlant de lui-même, qu'au commen- 
cement il était plus appliqué dans sa méditation à pro- 
duire des sentimens affcctucux qu’à prier ; mais qu'ayant 
reconnu depuis la nécessité et Patilite immense dela prière, 
il s’appliqua depuis à pricr pendant la plus graude partie 
du temps considérable qu'il donnait à l’oraison mentale. 

Sicut pullus hirundinis, sic clumabo (Is. xxxvin. 14.), 
disait le saint roi Ézéchias. Les petits des hirondelles ne 
font que crier continuellement, afin exciter Ieur mère 
à leur donner l’aliment et la protection. Ainsi devons-nous 
tous fairc, si nous voulons conserver la vic de la grâce ; 
nous devons crier sans cesse, demandant à Dicu le secours 
nécessaire pour éviter la mort du péché ct pour avancer 
dans la voie de son saint amour. Le père Rodriguez rap- 
porte que les anciens pères, qui furent nos modèles dans 
la vie spirituelle, tinrent conseil cntre cux pour examiner 
quel était l'exercice le plus utile ct lc plus nécessaire pour 
le salut; et qu’ils résolurent que Cétait Ja répétition fré- 
quente de cette courte prière de David : Deus, in adjuto- 
rium meum intende. Le chrétien qui veut se sauver, dit 
Cassien, doit faire de même, et s'écrier souvent avec le 
prophète : Scigneur, venez à mon aide; Seigneur, vencz 
à mon aide. Nous devons réciter cetle courte oraison 
en nous révcillant tous Jes matins, et Ja répéter dans tous 
nos besoins et dans toutes nos occupations , soit spiritucl- 
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les, soit temporelles , mais principalement lorsque nous 
sommes tourmentés de quelque tentation ou de quelque 
passion. S. Bonaventure nous assure qu’on obtient quel- 
quefois plus facilement Iı grâce de Dieu par une courte 
prière que par un grand nombre d’autres bonnes œuvres : 
Quandoque citius brevi cratione aliquis ob‘inct, quod piis 
operibus vix obtineret. (S. Bon. de Prof. rel. 1. c. 68.) A 
quoi S. Ambroise ajoute, que celui qui prie obtient en 
priant , parce que prier ct obtenir , c’est une même chose, 
Qui petit a Dgo, dum petit, accipit; ipsum namque petere 
est accipere. (S. Ambr. Epist, xev. ad Demetr.) Personne 
au monde n'est si puissant qu’un homme qui pric, dit 
S. Jean Chrysostôme : Nihil potentius homine orante; parce 
qu’en priant, il se rend participant de la puissance de Dieu. 
Pour s'élever à la perfection, disait S. Bernard, il faut em- 
ployer la méditation ct ja prière. Par Ja méditation, nous 
apercevons ce qui nous manque, et par la prière nous le re- 
cevons ` Ascendamus meditatione ct orationc ; illa docet quid 
desit, hæc ne desit obtinet. (S. Chrys. serm. 1. de S. Andr.) 

En un moi, il est très difficile, sinon impossible, 
comme nous Pavons vu, de sc sauver sans prier, selon 
Pordre commun de la Providence; mais il est sûr et facile 
de sc sauver cn priant. Pour opérer son salut , il n’est pas 
nécessaire d’aller prodiguer sa vie parmi les infidèles, 
d'aller sc nourrir de racines dans les déserts ; il n’y a qu’à 
dire : Scigneur, venez à mon secours , Seigneur, assisiez- 
moi; aycz pilié de moi. Y a-t-il rien de plus facile? Et 
cependant, ce peu de choses suffira pour nous sauver, si 
nous sommes fidèles à l’accomplir. S. Laurent Justinien. 
nous cxhorte particulièrement à nous efforcer de prier, au 
moins au commencement de chacune de nos actions : Gon- 
nitendum est ut in primordio saltem cujusque operis dirigatur 
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oratio. Cossien atteste que les anciens pères exhortaient 
surtout à faire de courtes, mais fréquentes prières. Que 
personne, disait S. Bernard, ne méprise ses prières, puis- 
que Dieu ne les méprise pas, et qu’au contraire il nous 
donne , ou ce que nous lui demandons, ou quelque chose 
de plus utile : Nemo parvipendat orationem suam, quia 
Deus non parvipendit cam... aut dabit quod petimus aut 
guod novit utilius. (S. Bern. serm. 1. de Quadrages.) 

Et pensez-y bien : Si vous ne priez pas’, il wy a pour 
vous aucune excuse, parce que la grâce‘ dè la prière est 
donnée à tous les hommes. Il est en notre pouvoir de 
prier lorsque nous le voulons, comme David le disait en 
parlant de lui-même : Apud me oratio Deo vitæ mec : di- 
cam Deo : Susceptor meus es. (Psalm. xur. 9.) Nous par- 
Icrons de cela plus longuement dans la seconde partie, où 
nous ferons voir assez clairement -que la grâce de prier est 
donnée à tous les hommes , afin qu'en priant ils puissent 
obtenir toutcs les autres grâces, même les plus abondantes, 
pour observer la loi de Dieu, et pour persévérer jusqu’à 
la fin. Maintenant je dis sculement que, si nous n’opé- 
rons point notre salut, toute la faute en sera à nous-mé- 
mes, et que notre salut nous échappecra uniquement parce 
que nous n’aurons point prié. 


CHAPITRE HI. 


Des conditions de la prière. 
Amen, amen, dico vobis, si quid peticritis Patrem in no- 


raine meo, dabit vobis. (Joan. xiv. 14.) C’est donc une 
promesse de Jésus-Christ, que le Père céleste nous accor- 
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dera toutes Ies grâces que nous demanderons en son nom; 
mais cela s'entend toujours d’une demande faite avec les 
conditions convenables. Plusicurs, dit S. Jacques, deman- 
dent sans obtenir, parce qu’ils demandent mal : Petitis et 
non accipitis, co quod male petatis. (Jac. 1v. 5.) C'est pour- 
quoi S. Basile, sclon la parole de lapôtre, dit : Ideo 
quandoque petis et non accipis , quia perperam poslulusti, vel 
infideliter, vel leviter, vel non conferentia tibi, vel destitisti. 
(S. Bas. const. mon. cap. vers. fin.) Znfideliter, c’est-à-dire 
avec peu de foi ct peu de confiance. Leviter, c’est-à-dire 
avec un faible désir d'obtenir la grâce. Non conferentia tibi, 
c’est-à-dire en sollicitant des bicns peu propres au salut. 
Vel destitisti, c’est-à-dire sans persévérance. Voilà pour- 
quoi S. Thomas réduit à quatre les conditions requises à 
la prière, pour qu’elle obticnne son effet, savoir : que 
l'homme demande pour lui les choses nécessaires au sa- 
lut , avec piété ct persévérance : Pro se, necessaria ad sa- 
lutem , pie ct perseveranter. (S. Thom. 2. 2. q. 85. a. T. 
ad. 2.) 

La première condition de la prière cst done qu'elle soit 
faite. pour soi-même, pro se, puisque le docteur angélique 
croit qu’un homme ne peut obtenir pour un autre, cæ 
condigno , la vie éternelle, ni, par conséquent, les grâces 
nécessaires à leur salut; car la promesse, commc, il dit, 
n’a pas été faite pour les autres, mais sculement pour ceux 
qui prient : Dabit vobis; mais nonobstant cette autorité , il 
ya un grand nombre de docteurs qui tiennent le senti- 
-ment opposé , (Corn. a Lapide. Sylves. Tolet. Habert, ct 
alii.) s'appuyant sur l’autorité de S. Basile, qui enscignc 
que la prière , en vertu de la promesse divine, obtient in- 
failliblement son cffet, même pour ceux pour qui l’on 
prie, pourvu qu'ils wy mettent aucun obstacle positif; ct 
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les docteurs ani soutiennent ce sentiment s'appuient sur 
l'autorité de la sainte Écriture : It orate pro invicem , ut sal- 
vemini; multum enim valet oratio justi assidua. (Jac. v.45.) 
Orate pro persequentibus ct culumniuntibus vos. (Luc. v1. 29.) 
Et plus encore sur je texte de S. Jean: Qui scit frutrem 
suum peccere peccatum non ad mortem , petal, et dabitur 
ci vila peccanli non ad mortem., (E. Joan. v. 16.)S. Auguslin, 
Bède, S. Ambroise et d’autres interprètes (Yid. apud Cal~- 
met, in loco cit.), expliquent les mots : Peccanti non ad 
mortem, du pécheur qui n’est pas décidé à persévérer jus- 
qu'à Ia mort dans son péché, parce que dans ce cas il lui 
faudraitune grâce extraordinaire; mais pour les autres pé- 
cheurs qui ne sont pas coupables d’une telle malice, 
Papôtre promet leur conversion à ceux qui pricron{ pour 
cux. Petit, ct dabitur ci vita peccanti. 

Du reste, il ne faut pas douter que les prières des autres 
ne soient d’un grand secours aux pécheurs, et très agréa- 
hics à Dicu; Dicu s’Afflige de voir quelques-uns de ses 
serviteurs qui ne lui demandent pas la conversion des pé- 
cheurs, comme il s’en plaignit un jour à Sainte Marie 
Madeleine de Pazzi: « O ma fille! voyez comment les 
chrétiens sont entre les mains du démon! Si mes élus ne 
les délivraient point de cet état par leurs prières, ils sc- 
raicnt dévorés. » Mais Dieu demande ces sortes de prières, 
principalement des prêtres et des religieux. La inême 
sainte disait à ses religicuses : « Mes sœurs, Dieu ne nous 
a pas séparées du monde pour nous seules , mais bien pour 
que nos pricres le touchent en faveur des pécheurs, » C'est 
ce que Dieu lui disait un jour: « Je vous ai donné, à 
vous, mes épouses chérics, une ville de réfuge (c’est-à- 
dire, fa passion de Jésus-Christ), afin que vous y recouriez, 
pour aider mes créatures, Recourez-y donc, et de là, 
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tendez la nain à mes créatures qui périssent, el rendez- 
Jeur la vie, » Voilà pourquoi cette grande sainte, enflam- 
mée d'un zèle divin, offrait à Dieu, cinquante fois par 
jour, le sang de Jésus-Christ pour les pécheurs, ct se con- 
sumail du désir de ieur conversion, lorsqu'elle disait : 
« O Scigneur! quelle douleur de voir qu’il cst possible 
d'aider vos créatures ct de leur rendre la vie, sans pou- 
voir le faire, » Du reste, elle recommandait tous les pé- 
cheurs à Dicu dans chacun de ses exercices ; ct il est écrit 
dans sa vie qu'elle ne passait jamais unc heure sans pricr 
pour cux. Souvent cle se levait au milicu de la nuit, 
et une fois, quelqu'un Payant trouvée comme elle ver- 
sajt des lames amères , ct lui ayant demandé pourquoi, 
elle lui répondit : « Parce qu'il me semble que je ne fais 
ricn pour le salut des pécheurs. » Elle allait jusqu’à se 
dévouer à souffrir les peines de l'enfer pour leur conver- 
sion, pourvu qu'elle ne fùt pas condamnée à hair Dicu; 
aussi le Seigneur lui accorda souvent la grâce de souffrir 
de cruclles douleurs pour le salut des pécheurs. Elle priait 
surtout pour les prêtres, voyant que leur boune conduite 
élait une cause de salut pour les autres , ct que leur mau- 
vaise conduite étail une cause de ruine pour plusieurs : 
c'est pourquoi elle suÿpliait le Scigneur de punir leurs fau- 
tes sur elle-même, en disant : « Seigneur! faites-moi vivre 
ct mourir autant de fois qu'il sera nécessaire pour salis- 
fuirc à leur place à votre justice. » On rapporte encore 
dans sa vie que, par ses prières, Ja sainte délivra, en 
cffet, plusicurs ames des mains de Satan. » 

J'ai voulu dire quelque chese de plus particulicr sur le 
zèle de cette grande sainte. On sait, du reste, que toutes 
les ames qui aiment Dieu, re cessent de le prier pour 
les pauvres pécheurs, EL comment est-il possible qu’une 
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personne qui aime Dicu, lorsqu'elle voit l'amour qu'il a 
pour les ames, ce que Jésus-Christ a fait et souffert pour 
Jeur salut, ct le désir que ce divin Sauveur a de nous 
voir prier pour lcs pécheurs; comment, dis-je, est-il pos- 
sible que cette personne voie avec indifférence tant de 
pauvres ames qui vivont éloignées de Dieu, esclaves de 
l'enfer, ct qu’elle ne soit pas excitée à pricr fréquemment 
le Seigneur de donner la lumière ct la force à ces ames 
malheureuscs, pour sortir de l’état déplorable dans lequel 
elles s'endurment ct vivent pour leur perdition? Il est vrai 
que Dicu n'a pas promis de nous exaucer, lorsque ceux 
pour qui nous prions mettent un empêchement direct 
à lcur conversion; mais il est arrivé souvent que Dicu, 
dans sa bonté, ayant égard aux prières de ses serviteurs, 
s'est plu à ramencr daus la voie du salut les pécheurs 
les plus aveugles et les plus obstinés, par des grâ- 
ces extraordinaires de conversion. C'est pourquoi, ne 
cessons jamais, en disant x messe, ou en y assistant, en 
faisant la communion, la méditation on la visite au 
S. Sacrement, de recommander à Dicu les pauvres pé- 
choeurs. Uu auteur savant nous assure que celui qui prie 
pour les autres sera plutòt cxaucé dans les prières qu'il 
fait pour lui-même, Que ceci soit dit en passant ; mais 
voyons les autres conditions que S. Thomas exige pour 
que la prière obtienne son cffet. 

L'autre condition qu'assignele saint docteur, cst qu’il faut 
demander les grâces nécessaires au salut, necessaria ad salu- 
tem; parce que la promesse faite à la prière n’est point faite 
pour les grâces temporelles qui ne sont pas nécessaires 
au salut de Pame. S. Augustin expliquant ces paroles 
de l'Évangile, in nomine meo, paroles citées plus haut, 
ajoute que non petitur in nomine Salvatoris quidquid pe- 
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litur contra rationem salutis. (Aug. Tract. 402. in Joan.) 

Quelquefois nous sollicitons les biens temporels, et 
Dicu ne nous exauce pas; mais s'il ne nous exauce pas, 
dit le même saint docteur, c’est parce qu’il nous aime ct veut 
user de miséricorde à notre égard: Fideliter supplicans 
Deo pro necessitatibus hujus vitæ, et misericorditer auditur, et 
misericorditer non auditur; quid enim sit utile infirmo , ma- 
gis novit medicus quam ægrotus. (Id. tom. m. cap. 212.) 
Le médecin qui aime le malade ne lui accorde pas ce qu’il 
prévoit lui devoir être nuisible. Oh! combicn d'hommes, 
s'ils étaicnt malades ou pauvres, ne tomberaient pas dans 
les péchés qu'ils commettent lorsqu'ils sont riches ct en 
santé! C’est pour cette raison que le Scigneur refuse 
‘d'exauccr les prières de quelques-uns qui lui demandent 
ou la santé du corps, ou les biens de la fortune , parce 
qu’il les aime et qu'il voit que ces biens seraient pour eux 
unc occasion de perdre sa grâce, ou, du moins, de se re- 
froidir dans la vie spirituelle. Du reste, nous ne prétendons 
point dire que ce soit une faute de demander les choses 
nécessaires à Ja vic présente , autant qu’elles contribuent au 
salut éternel, comme les demandait le sage : Tribue tan- 
tum victui meo necessaria, (Prov. xxx.) Ce n'est pas même 
un défaut, dit S. Thomas (Thom. 7. 2. q. 83. a. 6.), 
d’avoir une sollicitude raisonnable pour de tels biens; le 
défaut est de désirer et de chercher les biens temporels, 
comme s'ils étaient les plus importans, ct d’éprouver à 
cet égard une sollicitude désordonnéc , comme s'ils étaient 
tout notre bien. C'est pourquoi, toutes les fois que nous 
demandons à Dicu les biens temporels, nous devons les 
demander avec résignation, ct avec la condition qu'ils 
seront utiles à notre ame : et lorsque nous voyons que le 
Scigncur nous lcs refuse, soyons certains qu'il les refuse 
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par l'amour qu’il nous porte, ct parce qu’il voit qu'ils sc- 
raient nuisibles à notre salut. 

Souvent nous demandons à Dicu qu’il nous délivre de 
quelque tentation périlleuse, et au licu de nous exaucer, 
Dicu permet que la tentation continue de nous tourmenter. 
Soyons alors assurés que Pieu permet encore cela pour 
notre plus grand hien. Ce ne sont ni les tentations ni les 
mauvaises pensées qui nous éloignent de Dieu, mais le con- 
sentement aux choses mauvaises. Lorsque Pame se recom- 
mande à Dicu pendant la tentation, ct qu’elle résiste avec 
Ja grâce, oh! comme elle s’avance alors dans le chemin de 
la perfection, et comme cllc s'unit plus étroitement à 
Dicu! C’est pour cela précisément que Dicu ne Fexauce 
point. S. Paul priait avec instance pour être délivré des 
tentations impurcs. Datus est mihi stimulus curnis meœ , 
angelus Satanæ, qui me colaphizet; propter quod ter Domi- 
num ragaviut discederet à me. (M. Cor. xir. 7.) Mais Jo Sci- 
gneur lui répondit: Ma grâce te suffit, suficit tibi gratia 
mea. C'est ainsi que, même à l'égard des tentations, nous 
devons price Dicu avee résignation, ct dire : Seigneur, 
délivrez-moi de cete tentation, s'il est expédient que jen 
sois délivré; autrement, donnez-moi du moins le secours né- 
cesstire pour résister. Jci s'explique ce que dit $. Bernard, 
que, lorsque nous prions, ou Dicu nous accorde Ta grâce 
que nous lui demandons, ou bien quelque autre grâce 
plus utile encore. Souvent Dicu nous laisse supporter Ta 
tempête pour éprouver notre fidélité, et pour notre plus 
grand avantage. H semble sourd alors à nos prières; mais 
nous, soyons certains que Pieu nous entend ct nous aide 
secrètement en nous fortifiant par st grâce , pour nous fiire 
triompher de toutes les insultes de Pennemi. C’est ce qu'il 
nous assure lui-même par la bouche du psalmiste : In tri- 
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bulatione invocasti me, et liberavi te. Exaudivi te in abscon- 
dito tempestatis; probavi Le : apud aquam contradictionis. 
(Psalm. Lxxx. 8.) 

Les autres conditions que S. Thomas requicrt pour la 
prière, c'est qu’elle soil faite pie et perseveranter, Pie, veut 
dire avec humilité ct confiance; perseveranter, signilie 
sans cesser de prier jusqu’à la mort. Or, il cst nécessaire 
de parler en particulier de chacune de ces conditions, 
savoir, de humilité, de la confiance ct de la persévérance. 


$ Ier. De l'humilité avec laquelle il faut prier. 


Le Seigneur regarde favorablement les prières de ses 
serviteurs, mais de ses humbles serviteurs. Respexit in ora- 
tionem humilium. (Ps. c1. 48.) Sans cela, non seulement 
il ne les écoute pas, mais il les repousse. Deus superbis 
resistit, humilibus autem dat gratiam. (Jac. iv. 6.) Dicu 
n'entend pas les prières des superhes, qui se confiont dans 
leurs forces, c'est pourquoi il les abandonne à leur pro- 
pre misère ; ct, privés du divin secours, ils se perdront 
indubitablement dans un tel état. C’est ce que déplorait 
David : Priusquam humiliarer, ego deliqui. (Ps. cxvi. v. GT.) 
J'ai péché, disait-il, parce que je nc me suis point humilié, 
La même chose arriva à S. Pierre, qui, prévenu par Jésus- 
Christ, que tous les discipies l’abandonneraicnt : Omnes 
vos scandalum patiemini in me, in ista nocte, (Matth. xxvr. 
51.) au licu de reconnaitre sa faiblesse, et de demander 
secours à Dicu pour ne point tomber dans Pinfidélité, se 
confiant trop en ses propres forces, lui répondit que quand 
même tous labandonneraient, lui ne l’abandonnerail 
point : Et si omnes scandalizati fuerint in te, cgo nunquam 
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scandalizabor. ( Ibid. 55. ) Malgré cela, le Rédempteur 
lai prédit de nouveau, à lui en particulier, que dans Ia 
même nuit, à Pheure du chant du coq, il Vanrait renié 
trois fois. Mais lui, sc confiant dans son courage, répond 
avec orgucil : Etian si oportuerit me mori tecum, von 1€ 
negabo. (bid. 55.) Mais qu’arriva-t-il? À peine le mal- 
heureux fut-il entré chez le pontife, ct inculpé comme dis- 
ciple de Jésus-Christ, qu'il Je renia trois fois avec ser- 
ment, assurant qu'il ne lavait jamais connu. Ft iterum 
negavit cum juramento, quia non novi hominem, (Matth. 
xxvr, 72.) Si Picrre se fùt humilié, ct qu'il cùt demandé 
au Seigneur Ja grâce de ka persévérance, il ne l'auraii point 
renié, 

Wons devons tous nous persuader que nous sommes 
placés comme sur la cime d'unc montagne, suspendus 
sur l'abime de tous les péchés, ct soutenus sculement par 
le fil de la grâce; si le fil vient à se rompre, nous tombe- 
rons infailibiement dams cet abime, et nous commettrons 
les plas horribles crimes. Nisi quia Dominus adjuvit me, 
paulominus habitasset in inferno anima mea. ( ls. xonr. 
47.) Si Dicu ne m’avait prèté son secours, je serais Lombé 
dans mille péchés, ct maintenant je scrais plongé dans les 
abimes de Penfer ; ainsi parlait le psalmiste, ct ainsi doit 
parler chacun de nous. C'est ce que comprenait $. Fran- 
çois d'Assise, Josqu'il disait qu’il étaitle plus grend pé- 
cheur du monde. Mais, mon père, lui répondit san com- 
pagnon, cc que vous dites n'est pas vrai; il y cn a dans 
le monde qui sont certainement plus pécheurs que vous. 
Ce que je dis n’est que trop vrai, répliqua le saint, parce 
que je commettrais tous les péchés possibles, si Dieu ne 
me proléscail de sa main. 

Il cst de foi que sans la grâce nous ne pouvons faire 
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aucune bonne œuvre, ni même avoir une bonne pensée, 
disait S. Augustin: Sine gratia nullum prorsus, sive cogi- 
iando, sive agendo, fuciunt homines bonum. ( August. de 
Correct. ct Gratia. c. r.) Comme l'œil ne peut voir sans la 
lumière, ainsi, disait lc saint docteur, l’homme ne peut faire 
aucun bien sans la grâce. Et l’apôtre l'avait déjà dit avant 
lui. Non quod sufficientes simus cogitare aliquid a nobis 
quasi ex nobis ; sed sufficientia nostra ex Deo est. (I. Cor. 
iu. 5.) El avant Papôtre, David lavait déjà fait comprendre: 
Nisi Dominus ædificaverit domum, in vanum laboraverunt 
qui œdificant cam, (Psalm. cxxvr. 5.) En vain l’homme 
veut-il devenir saint, si Dicu ne met la main à l’œuvre : 
Nisi Dominus custodierit civitatem, frustra vigilat qui custo- 
dit cam. (Ibid. ) Si Dicu ne préserve l'âme du péché, en 
vain elle voudra s’en préserver par ses propres forces. C'est 
pour cela que le saint prophète protestait ensuite : Non enim 
in arcu meo sperabo. (Ps. xzur. 7.) Je ne veux donc point 
me conficr dans la vertu de mes armes, mais sculement 
en Dieu qui peut me sauver. 

Aussi, quiconque voit qu’il a fait quelque chose de bien, 
etqu'il west pas tombé dans de plus grandes frutes que celles 
qu'il a commises, doit dire avec S. Paul: Gratia autem Det 
sum id quod sum. ( I. Cor. xv. 40. ) Et par la même raison, 
il ne doit pas cesser de trembler, ct de craindre unc chuteen 
toute occasion : Itaque qui se existimat stare, videat ne cadat. 
{1. Cor. x. 42. ) Par ces paroles l’apôtre veul nous avertir 
que celui qui se croitsûr de ne point tomber est bien exposé 
à une chute. Il cn fait voir la raison dans un autre endioit 
où il dit : Nam si quis existimat se aliquid esse, cum 
nihil sit, ipse se seducit. (Gal. vin. 5.) D'où S. Augustin 
conclut fort sagement, que : Multos impedita firmitate præ- 
gumptio firmitatis; nemo erig adco firmus, nisi qui se sentit 
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infirmum. (S. Aug. Serm. xu, de Verbis Dom. ) Si quel- 
qu'un dit qu’il n’a point de crainte, c’est une marque qu’il 
se confic en ses propres forces ct en ses propres résolutions; 
mais celte pernicicuse confiance en lui-même est pour 
lui une vrie séduction, parce que, se reposant sur scs 
propres forces, il cesse de craindre, et qu'en cessant de 
craindre il cesse de se recommander à Dieu, ce qui devient 
le principe d'une chute certaine. H faut aussi prendre 
garde de se complaire en soi-même par un sentiment de 
vaine gloire, à l’occasion des péchés que comimettont les 
autres. C’est alors, au contraire, qu'il faut nous regarder, 
pour ce qui est de nous-mêmes, comme plus mauvais que 
les autres, ct dire: Seigneur, j'aurais fait pire que cela, 
si vous ne m’avicz secouru. Sans quoi, en punition de 
votre superbe, Dieu permettra que vous toinbicz en des 
fautes plus graves et plus horribles. C'est pour cetle rais 
son que l'apôtre nous avertit d'opérer notre salut éternel ; 
mais comment ? avec crainte ct tremblement : Cum metu et 
tremore vestram salutem operamini. ( Phil. 1. 42.) Sans 
doute, parce que celui qui craint se défie de ses propres 
forces, ct mettant sa confiance en Dicu, il aura recours à 
lui dans les périls; Dicu l'aidera, et de cette manière il 
sera vainqueur de toutes ses tentations, ct OpÉrOrA son 
salut. S. Philippe de Néri, marchant un jour dans la 
ville de Rome, ne cessait de dire : « Je suis désespéré, » 
Un certain religicux le reprit, mais alors le saint ajouta : 
« Mon père, je suis désespéré de moi, mais j'espère en 
Dicu. » JL est nécessaire que nous fassions la même chose, 
si nous voulons nous sauver : il faut que nous soyons 
toujours désespérés de nos forces, parce qu'alors nous 
ferons comme faisait S. Philippe, qui disait à Dieu tous 
les jours en se révoillant : « Seigneur, étendez aujourd’hui 
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vos mains charitables sur Philippe, parce qu’autrement 
Philippe vous trabirail. » 

Concluons : toute la grande science d’un chrétien, dit 
S. Auguslin, est donc de reconnaitre qu’il n’est rien ct 
qu’il ne peut rien : Hoc est tota magna scientia, scire qui 
homo nihil est. ( Aug. in Ps. LEX.) 

C'est avec celte science qu’il ne cessera d'obtenir de 
Dieu, par la prière, celte force qui lui manque et qui lui 
est nécessaire pour résister aux (Cnlations Cl pour opérer 
le bien; ct alors il fera tout avec le secours de Dicu, qui 
ne sait vien refuscr à qui le prie avec humilité : Oratio 
humuiliantis se nubes penctrabit, et non discedet, donec 
Altissimus aspiriat. (Eech. xxxv. 21.) La prière d’unc ame 
bumble pénètre les cicus ct se présente devant le trône de 
Dicu ; clle y demeure jusqu'à ce que le Seigneur In re- 
garde ct l’exauce. Queis que soient les péchés dont cette 
ame est coupable, Dicu ne sait pas mépriser un cœur qui 
s’humilie : Cor contritum et humiliatum , Deus , non despi- 
cies. (Psalm. L.) Deus superbis resistit, humilibus auiem dat 
gratiam. (Jac. 1v. 6.) Autant Je Scigneur est sévèro avec les 
superhes , ct résiste à leurs prières, autant il cst hon et li- 
béral envers les humbles. C'est cc que Jésus-Christ dit un 
jour positivement à Sainte Catherine de Sienne : Sachez, 
ma fille, que quiconque persévère humblement à deman- 
der les grâces, fera l’acquisition de toutes les vertus : Scito, 
fita , quod anima perseverans in oralione humili, adipiscitur 
omnem virtutem. (Apud Blos. in concl. cap. 111.) 

Le docte et très pieux évèque d’Olma , monseigncur de 
Palafox, dans une notice sur la dix-huitième lettre de 
Sainte Thérèse , donne aux amos spirituelles qui désirent 
se sanctifier un bel avertissement qu’il est bon de rappe- 
ler ici, La sainte écrit en çet endroit à son confesseur, et 
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lui rend compte des divers degrés d’oraison surnaturelle 
dont Dicu l'avait favorisée. À quoi le prélat ajoute que ces 
grâces surnaturelles que Dicu daigna accorder à Sainte 
Thérèse et à d’autres Saints, ne sont pas nécessaires pour 
arriver à la sainteté, puisque plusicurs ames y sont bien 
arrivées sans elles ; cl qu’au contraire plusicurs les ont 
reçues, et se son! damnées ensuite. C'est pourquoi il dit 
que de désirer ct de rechercher ces sortes de dons surnatu- 
rels, c'est chose inutile ct même présomptucuse , tandis 
que Ja vraic ot l'unique voic pour arriver à la sainteté est 
Pexercice des vertus chrétiennes ct de Pamour divin, 
où Pon arrive par le moyen de la prière et par ka corres- 
pondanec aux lumières el aux secours de Dicu, qui ne 
désire autre chose que de nous voir saints. Hec est 
cenim voluntas Dei, sanctificatio vestra. (1 Thess. cap. 1v. 
v. 5.) 

Le même picux écrivain, en parlant des divers degrés 
oraison surnaturelle dont la sainte rendait compie , sa- 
voir, de Poraison de quiétude, de la suspension des puis- 
sances, de Punion, de l'extasc, du ravissement, du vol 
impétueux de Fesprit, ct de Ja blessure spirituelle, dit et 
croit sagement que, pour ce qui cst de l’oruison de quiétude, 
ce que nous devons désirer et demander à Dicu, c'est 
qu'il nous délivre de Pattachement et du désir des biens 
de ce monde, qui ne donnent point de paix , mais qui rem- 
plissent l'esprit d’aflliction et de trouble. Vanitas vanita- 
tum, dit très bicn: Salomon, cf afflictio spiritus. (Eech. 1. 
14.) Le cœur de Phomme ne trouvera jamais la véritable 
paix, s'il n'abandonne entièrement tout ce qui n’est pas de 
Dieu, pour laisser la place toute entière à son saint amour, 
en sorte que lui seul le possède. Mais Pame ne peut faire cela 
par elle-même; il faut qu’elle lobtienne de Pieu par 
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des prières réilérées. Quant au sommeil et à la suspension 
des puissances , nous devons demander à Dieu la grâce de 
tenir ces puissances assoupies pour toul ce qui est tlempo- 
rcl, et éveillécs seulement pour considérer la bonté divine, 
el pour aspirer à lamour divin el aux biens éternels. 
Relativement à l'oraison d'union, prions pour obtenir la 
grâce de ne penser, de ne chercher, de ne vouloir que ce 
que Dicu veut, puisque toute la sainteté et toute la per- 
fection de Pamour consiste à unir notre volonté à celle de 
Dicu. A l'égard de l’extase et du ravissement , demandons à 
Dieu qu’il nous ôte lamour désordonné de nous-mêmes 
ot des créatures, pour nous altirer tout à lui. Au sujet 
du vol de l'esprit, demandons-lui la grâce de vivre déta- 
chés du monde, et de faire comme font les hirondelles qui, 
même pour prendre leur nourriture, ne se posent point 
sur la terre, mais s'alimentent en volant. C’est dire qu’il 
faut sc servir de ces biens temporels autant qu'il est né- 
cessaire pour soutenir la vie; mais toujours en volant, 
sans s'arrêter sur cetle torre à rechercher les goûts mon- 
dains. Quant au mouvement impétueux de l'esprit, prions 
Dicu qu’il nous donne le courage et la force de nous faire 
violence, lorsqu'il le faut, pour résister aux assauts de 
l'ennemi, pour surmonter les passions, et pour embrasser 
les souffrances, mème au milieu des désolations et des 
ennuisspirituels. Enfin, pour {a blessure d'umour, de même 
que la blessure renouvelle, par la douleur qu’elle fait 
éprouver, le souvenir du mal qu’on a souffert ; ainsi nous 
devons prier Dicu de blesser tellement notre cœur de son 
saint amour, que nous nous rappelions sans cesse sa bonté 
et l'affoction qu’il nous a portée; ct qu’ainsi nous vivions 
toujours en l’aimant, et en nous rendant agréables à ses 
yeux par nos œuvres et nos affections, Mais toutes ces grâ- 
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ces ne s’obtiennent pas sans la prière ; et avec la prière, 
si clle cst humble ct persévéranie, on peult les obtenir. 


$ IT. De la confiance avec laquelle nous devons prier. 


Le principal avertissement que nous donne l’apôtre 
S. Jacques, si nous voulons obtenir par la prière les 
grâces du ciel, est de Ia faire sans hésiter, avec une con- 
fiance certaine d’être exaucés. Postulet autem in fide , nihit 
hæsitans. (ac. vi. 7.) S. Thomas enscigne que, comme Ja 
prière puise la force de mériter dans la charité, de même 
che tire son efficacité de la foi ct de la confiance. Oratio 
habet vim merendi a charitate, cficaciam vero impetrandi 
a fide et fiducia. (S. Thom. 2. 2. q. 85. a. 2.) S. Bernard 
cnscigne la mème chose, lorsywil dit que ce qui obtient 
Ja miséricorde divine cst notre scule confiance : Sola spes 
apud te, Domine, miserationis obtinet locum. (S. Bern. Serm. 
5. de Annunc.) Le Seigneur se complaît extrêmement dans 
notre confiance en sa miséricorde, parce qu’alors nous 
honorons ct exaltons sa bonté infinie, qu’il a voulu ma- 
nifcster au monde en nous créant. Qu'ils se réjouissent, Ô 
mon Dieu! disait le prophète roi, tous ceux qui mettent 
cn vous leur espérance, puisqu'ils seront éternellement 
heureux, ct que vous habitcrez en cux à jamais : Lœtentur 
omnes qui sperant in te; in œternum exultubunt , et habitabis 
in cis. (Psalm. v. v. 12.) Dicu protège ct sauve tous ceux 
qui espèrent cn lui. Protector est omnium sperantium in se. 
(Psalm. xvi. 51.) Qui salvos facis sperantes in te. (Psalm. 
xvi. 7.)0h! qu’elles sont grandes les promesses faites dans 
les diviues Écritures à tous ceux qui espèrent en Dieu ! 
Celui qui espère en Dicu ne tombera point dans le péché : 
Non delinquent omnes qui sperant in co. (Psalm. xxxn, 25.) 
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Oui, car David nous assure que le Seigneur a les yeux 
tournés sur lous ceux qui espèrent en sa bonté, pour les 
délivrer, par son secours , de Ja mort du péché : Ecce oculi 
Domini super metuentes cum, et in eis qui sperant super mi- 
sericordia ejus, ut eruat a morte animas corum. (Psalm, 
xxxir. 48. 49.) Et il dit ailleurs : Quoniam in me speravit, 
liberabo cum: protegam cum... Eripiam cum, et glorificabo 
eum. (Psalm. xc.) Remarquez le mot quoniam; parce qu’il 
aespéré en moi, je lr protégerai, je le délivrerai de ses 
ennemis ct du péril de faire une chute ; et enfin, je Iui 
donnerai la gloire éternelle. 1saïc, parlant de ccux qui 
mettent lcur confiance en Dicu, dit: Qui autem sperant in 
Domino, muéiabunt fortitudinem; assument pennas sicut 
aquilæ; current, ct non laborabunt; ambulabunt, ct non de- 
ficient. (Isa. xu. 51.) Ceux-là cesseront d'ètre faibles, 
comme ils sont, et ils obtieudront en Dicu une grande 
force; ils ne tomberont pas en défaillance ; ils n’éprouve- 
ront même aucune fatigue en marchant dans le chemin du 
salut, mais ils courront et voleront comme des aigles. In 
silentio et in spe fortitudo vestra. (Is. xxx. 45.) En un mot, 
dit le même prophète, toute notre force consiste à mettre 
ioute notre confiance cn Dieu ci à nous taire , c’est-à-dire 
à nous reposer entre les bras de sa miséricorde, sans nous 
conficr ni à notre habileté, ni aux moyens humains. 

EL où jamais est-il arrivé qu’un homme ait espéré en 
Dicu ct se soit perdu ? Nullus speravit in Domino, ct confusus 
est. (Eccli. 11.44.) C’est avec cette confiance que David était 
sûr de ne jamais se perdre : In te, Domine, speravi, non 
confundar in œternum. (Ps. xxx. 4.) Dicu peut-il, dit S. Au- 
guslin, être un brompeur, qui s’offrirait pour nous soutenir 
dans les périls, pourvu que nous eussions recours à lui, et 
qui sẹ retirerait de nous, au moment que nous l'invoque= 
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rions : Non est illusor Deus, ut ad supportandum se offerat, 
et nobis innitentibus ei se subtrahat. (S. Aug. ap. Thom. lib. 
u. Erud. ad princ. cap. 3.) David appelle bienhcureux 
celui qui sc confie dans le Scigncur : Beatus homo, qui 
sperat in te. (Ps. xxxi. 13.) Et pourquoi? Parce que, dit 
le même prophète, celui qui espère en Dieu sera toujours 
environné de sa miséricorde : Sperantem autem in Domino 
miscricordia circumdabit. (Psalm. xxxr. 40.) Et ainsi cn- 
touré et ccint de Ia force de Dieu, il sera en assurance 
de vaincre ses ennemis et d'échapper au danger de se 
perdre. 

C’est pour celte raison que l’apôtre nous recommande 
si fort de conserver en nous la confiance en Dieu, qui, se- 
lon son avis, obtient nne grande récompense : Nolite ita- 
que amillere confidentiam vestram, que magnam habet 
remuneratienem. (Hcbr. x. 33.) Telle sera notre confiance, 
telles seront los grâces que nous recevrons de Dicu; si la 
confiance cst grande, les faveurs le seront aussi : Magna 
fides, magna meretur. S. Bernard écrit que la miséricorde 
divine est unc immense fontaine ; celui qui vient y puiser 
avec le plus grand vase de la confiance cst celui qui en 
remporte la plus grande abondance de biens : Nec oleum 
misericordiœ , nisi in vasa j:duciæ (Domine) ponis. (S. Bern. 
Scrm. 5. de Annunc.) Et le prophète Pavait dit avant ui : 
Fiat misericordia tua, Domine, super nos, quemadmodum 
speravimus in te. (Ps. xxxi. 22.) C’est ce qui se vérifia très- 
bien dans la personne du centurion auquel le Rédempteur 
adressa ces paroles : Vade, et sicut credidisti fiat tibi. (Mauh. 
vur. 15.) Et le Scigncur révéla à Sainte Gertrude que celui 
qui le pric avec confiance, lui frit, pour ainsi dirc, une 
telic violence, qu’il ne peut pas refuser d’exauccr toutes 
ses prières, $, Jean Climaque dit : Oratio pie Deo vim in- 
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fert. La prière fait violence à Dicu , mais c'est une violence 
qui lui cst chère et agréable. 

Donc, dit S. Paul, adeamus cum fiducia ad thronum gra- 
tiæ, ut misericordiam consequamur, ct gratiam inveniamus in 
auxilio opportuno. (Hebr. rv. 46.) Le trône de la grâce c. € 
Jésus-Christ, qui cst assis maintenent à la droite du Père, 
non sur un trône de justice, mais sur un trône de grâce , 
pour nous obtenir le pardon, si nous sommes coupables 
de quelque péché, et le secours pour persévérer, si nous 
jouissons de son amitié. Il faut que nous recourions sans 
eesse à ce trône avec confiance, c’est-à-dire, avec l'assurance 
que nous donne la foi de la bonté ct la fidélité de Dieu, qui 
a promis d’exaucer celui qui le prie avec confiance , mais 
avec unc confiance solide et certaine. S. Jacques dit, qu’au 
contraire, celui qui le pric avec hésitation ne doit rien 
espérer: Qui enim luvsitat, similis est fluctui maris, qui a 
vento movetur et circumfertur; non ergo æstimct homo ille 
quod accipiat aliquid a Domino. (Jac. 1. 6. 7.) I ne recevra 
rien, parce son injuste méfiance, dont il est agité, empê- 
chera Ja divine miséricorde d’exauccr ses demandes : Non 
recte petisti, quia dubitabundus petisti, dit S. Basile (Const. 
mon. 50. c.2.), vousn’avez point reçu la grâce, parce vous 
l'avez demandée sans confiance. David dit que notre con- 
fiance en Dicu doit être ferme comme une montagne qui 
est inébranlable aux cfforts du vent: Qui confidit in Do- 
mino, sicut mons Sion, non commovebitur in œternum. 
(Psalm. cxxrv. 4.) C’est aussi ce dont nous avertit le Ré- 
dempteur, si nous voulons obtenir les grâces que nous 
sollicitons : Quæcumque orantes petitis, credite quia accipic- 
tis, et cvenient vobis. (Marc. xi. 24.) Quelle que soit la 
grâce que vous demandez, soyez sûrs de l'obtenir , ct elle 
vous scra accordée. 
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Mais , dira quelqu'un, sur quoi dois-je fonder, moi mi- 
sérable, cette confiance certaine d'obtenir ce que je de- 
mande? Sur quoi? Sur la promesse que vous à faite Jésus- 
Christ: Petite et accipietis (Joan. xvr. 24.), demandez et 
vous recevrez : Quis falli metuit, dum promittit veritas ? dit 
S. Augustin ; comment pourrions-nous douter d'ètre exau- 
cés, lorsque c'est Dicu , la vérité même, qui nous promet 
de nous accorder tout ce que nous lui demanderons dans 
nos prières? Non horturetur ut peteremus, nisi dure vellet , 
dit le même docteur (S. Aug. de Verb. Dom. serm. 8.); 
certainement, si le Scigneur ne voulait point nous donner 
ses grâces , il nc nous exhorterail point à les lui demander. 
Cependant, c’est ce à quoi il nous engage , et ce qu'il 
répète si souvent dans l’Écriture : Priez, demandez, cher- 
chez : Orate , petite, quærite, cic., ct vous obticndrez tout 
ce que vous désirez: Quodcumque volueritis, petetis, ct fiet 
vobis. (Joan. xv.7.) Et pour que nous Ie priions avec la 
confiance requise, le Scigneur nous a fait connaitre dans 
Poraison du Pater noster, où toutes les demandes sont 
renfermécs, qu’en recourant à Dieu pour obtenir les 
grâces nécessaires à notre salut, nous devons l’appe- 
ler, non pas Sciyneur , mais Père, Pater noster ; parce qu’il 
veul que nous demandions à Dicu les grâces avec cette con- 
fiance avec laquelle un fils pauvre et malade demande 
Valiment ou le remède à son propre père. Si un fils cst 
prêt à mourir de faim, il suffit qu’il fasse connaitre sa 
position à son père, et son père lui donnera à l'instant de 
quoi sc nourrir. Si un fils a reçu une morsure d'un ser- 
pent vénimeux, il suffit qu’il montre à son père sa bles- 
sure, pour que celui-ci lui applique le remède propre à sa 
guérison, qu’il lient tout préparé. 

Ainsi, appuyés sur les divines promesses, demandons 
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toujours avec confiance , sans vaciller, mais avec fermeté 
ct assurance, conme dit l’apôtre : Teneumus spei nostræ 
confessionem indeclinabilem; fidelis enim cst qui promisit. 
(cbr. x. 25.) Comme il est indubitable que Dieu est fidèle 
en ses promesses, de même nous devons avoir une con- 
fiance certaine qu’il nous exauce quand nous le prions. El 
quoique , nous trouvant quelquefois dans un état d'ari- 
dité, ou troublés par Ja pensée d’un péché commis, nous 
n’éprouvions pas dans la prière cette confiance sensible que 
nous désirons éprouver, cfforçons-nous néanmoins de 
prier sans relâche, parce que Dieu nc cessera pas de nous 
exauccr, ct qu'au contraire, il nous cxaucera bien micux, 
puisqu’alors nous pricrons avec moins de confiance en 
nous-mêmes, ct avec plus de confiance en la bonté et en 
la fidélité de Dieu, qui a promis d’exaucer celui qui le 
prie. Oh! combien il cst agréable à Dieu de nous voir 
dans lc temps des tribulations, des craintes et des tenta- 
tions , espérer contre toule espérance, c’est-à-dire, contre 
ce sentiment de méfiance que nous inspire notre désolation 
mtéricure! C’est de quoi l’apôtre loue le patriarche Abra- 
ham, lorsqu'il dit : Qui contra spem in spem rredivit. 
(Rom. iv. 18.) 

S. Jean nous assure que celui qui met son espérance 
en Dicu est sûr d'arriver à Ja sainteté: Et omnis qui habet 
hanc spem in co sanctificat se, sicut ct ille sanctus est. (I. 
Joan nr. 5.) Parce que Dicu fait abonder les grâce: dans 
tous ceux qui se confient en lui. C’est avec celte confiance 
que tant de martyrs, tant de vierges, tant d’enfans, ont 
surmonté lcs tourmens ct lcs tyrans, malgré l'horreur des 
supplices que les persécuteurs leur préparaient. Quelque- 
fois, je l’avouc, lorsque nous prions, il semble que Dieu 
ne nous écoute pas; mais, pour cela, ne laissons pas que 
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de persévérer dans la prière ct dans l'espérance. Disons 
alors avec Job : Etiam si occiderit me, in ipso sperabo. (Job. 
xn. 45.) O mon Dicu, quand même vous me banniriez 
de votre présence , je ne cesserais point de vous prier ct 
d'espérer en votre miséricorde. Si nous agissons de la 
soric, nous obtiendrons du Seigneur ce que nous vou- 
drons. C’est ainsi que la Cananéenne obtint de Jésus-Christ 
tout ce qu'elle désira. Cette femme ayant sa fille possédée 
du démon, pria le Scigneur de Ja délivrer : Miserere mei, 
fiia mea male vexatur a demone. (Matth. xv. 22.) Jésus lui 
‘répondit, qu’il n’était point envoyé pour les gentils, 
comme clle, mais pour les Juifs. Cependant elle ne per- 
dit point courage, mais elle continua sa prière avec con- 
fiance : Seigneur, vous pouvez me consoler, consolez-moi : 
Domine, adjuva me. Jésus lui répondit : IL n’est pas bon 
de donner aux chiens le pain des enfans : Non est bonum 
sumere panem filiorum, ct dure canibus. Mais, Seigneur, ré- 
pondit-clle, les petits chiens mangent les micttes qui tom- 
bent de la table: Etiam catelli edunt de micis quæ cadunt 
de mensa dominorum suorum. Alors lc Sauvcur, voyant la 
grande confiance de cette femme, la loua, et lui accorda 
la grâce qu’elle lui demandait. O mulier, magna est fides 
tua, fiat tibi sicut vis. ({bid.) Est-il jamais arrivé, dit PEc- 
clésiastique, que Dieu ait méprisé, ou qu’il mait point se- 
couru celui qui l’a invoqué? Aut quis invocuvit eum et des- 
petit illum? (Ecci. 11. 12.) 

S. Augustin nous assure que la prière cst une clef qui 
ouvre le cicl en notre faveur. A l'instant où notre prière 
monte jusqu’à Dicu, la grâce descend jusqu’à nous. Oratio 
justi clavis est cœli; ascendit precatio et descendit Dei misc- 
ratio. (Aug. Serm. cexvr. De Temp.) Le roi prophète écrit 
que nos prières ct la miséricorde de Dicu marchent toujours 
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de pair : Benedictus Deus, qui non amovit orationem meam, 
et misericordiam suam a me. (Ps. Lxv. 20.) C'est pourquoi 
S. Augustin dit encore que lorsque nous prions Dicu, 
nous devons être sûrs que notre prière cst déjà exaucée : 
Cum videris a te non amotam precationem tuam, securus esto 
quod non est a te amota misericordia ejus. (Aug. in Ps. LXV.) 
Et moi, pour parler avec vérité, je ne me sens jamais 
plus consolé, ct je wai jamais unc plus grande confiance 
d'opérer mon salut, que lorsque je fais ma prière ct que 
je me recommande à Dieu. Je pense qu’il en arrive de 
même à tous les autres fidèles; car les autres marques de 
sanctification ne sont pas toutes certaines ni infaillibles ; 
mais c’est une vérité infaillible que Dicu cxauce celui qui 
le pric, comme il est infaillible qu'il ne peut manquer à 
ses promesses. 

Quand nous nous voyons faibles ct impuissans à sur- 
monter quelque passion ou quelque grande difficulié, qui 
nous cmpèche d'exécuter ce que le Scigneur demande de 
nous, disons avec ferveur, comme l’apôtre : Omnia pos- 
sum in co qui me confortat. (Philip. 1v. 45.) Ne disons 
pas, comme quelques-uns : Je ne puis; je wai pas de 
confiance. Certainement, nous ne pouvons ricn par nos 
propres forces, mais avec le secours divin nous pouvons 
tout. Si Dicu disait à quelqu'un : Prenez ceile montagne 
sur vos épaules, et portez-la, parce que je suis Jà pour 
vous aider; ect homme ne serait-il pas un insensé ou un 
infidèle s’il répondait : Je ne veux pas la prendre, parce 
que je n’ai pas la force de la porter? Ainsi, lorsque nous 
nous reconnaissons misérables et infirmes, comme nous 
sommes, CI que nous nous voyons plus combattus par les 
tentations, ne perdons pas courage, levons les ycux vers 
Dicu, ct disons avec David ; Dominus adjutor, et ego des- 
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piciam inimicos meos, (Ps. cxvir. 6.) Avec l’aide de mon 
Dicu , je vaincrai ct je mépriscrai tous les assauts de mes 
ennemis. Et lorsque nous nous trouvons en quelque pé- 
ril d'offenser Dicu, ou dans tout autre grand embarras, 
cn sorie que nous ne savons à quoi nous déterminer, re- 
commandons-nous à Dicu, en disant : Dominus illumina- 
tio mea et salus mea, quem timebo? (Psalm. xxvi. 4.) Et 
soyons certains que Dicu nous éclairera ct nous sauvera 
de tout péril. 

Mais je suis péchenr, dira-t-on, et je lis dans l’Écri- 
turc : Peccatores Deus non audit. S. Thomas répond avec 
S. Augustin que ceci fut dit par Paveugle, qui parlait 
avant d'être éclairé : Jilid verbum est cœci nondum per- 
Jecte illuminati, et idco non est ratum. (Thom. 2. 2. q. 
85. «rt. 16. ad. 4.) Au reste, le docteur angélique 
ajoute que cela serait bon à dire en parlant de la demande 
que fait le pécheur, en tant que pécheur, in quantum est 
peccator; c’est-à-dire, lorsqu'il demande avec l'intention 
de persévérer dans son péché : par exemple, s’il deman- 
dait du secours pour se venger de ses ennemis, ou pour 
exécuter quelque autre mauvais- dessein. Jl en est de 
même pour le pécheur qui prie Dicu de le sauver, sans 
avoir aucun désir de sortir de l'état du péché. Il y a des 
malhcurcux qui aiment les chaines dans lesquelles le dé- 
mon les tient liés comme des c:chaves. Les prières de 
ceux-là ne sont pas cxaucées de Dieu, parce qu’elles sont 
téméraires et «abominables. Et quelic témérité ne serait-ce 
point de demander les faveurs d’un prince qu’on anrait 
aou-sculement offensé, mais qu'on voudrait continucr 
d'offenser encore? C'est ainsi qu'il faut entendre ce que 
dit l Esprit-Saint, que la prière de erui qui détourne les 
oreitles pour ne point cniendre ce que Dicu demand, est 
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odicuse ct détestable devant le Seigneur. Qui declinat au- 
res suas, ne audiat legem, oratio ejus erit execrabilis. (Prov. 
xxvi. 9.) Le Seigneur dit à ces sortes de personnes : Il ne 
sort de rien que vous m'adressiez vos prières, parce que 
je détournecrai mes yeux de vous, et je ne vous exaucerai 
point : Cum extenderitis manus vestras, averiam oculos meos 
a vobis, et cum multiplicaveritis orationem, non exaudiam. 
(Is. 1. 45.) Telle fut la prière de l'impic roi Antiochus, 
qui suppliait Dicu et lui promettait de grandes choses, 
mais avec hypocrisie et avec un cœur obstiné dans le pé- 
ché, demandant seulement d'éviter le châtiment qui le 
menaçait. C’est pourquoi le Scigneur fut sourd à ses priè- 
res, ct le punit en le faisant mourir rongé des vers. Ora- 
bat hic scelestus Dominum, a quo miscricordiam non cesset 
consecuturus. (IL. Machab. 1x. 45.) 

D'autres personnes pèchent par fragilité, ou parce qu’ils 
ont à lutter contre une forte passion ; gémissant sous le 
joug de l'ennemi, ils désirent rompre ces chaînes de mort 
et sortir de ce misérable esclavage; pour cect cffet ils 
demandent le secours de Dicu; leur prière sera exaucée, 
sı clle est constante, puisque le Scigneur a dit que celui 
qui demande la grâce la reçoit, ct que celui qui la cher- 
che la trouve: Omnis enim qui pelit accipit, ct qui quærit 
invenit. (Math. vu. 8.) Omnis, remarque l’auteur de 
l'Ouvrage imparfait, sive justus, sive peccator sit. ( Auct. 
Opcris imp. Homil, Lym.) Et Jésus-Christ dit en S. Luc, cn 
parlant de celui qui donna à son ami tout le pain qu’il 
avail, non par amitié, mais à cause de l’importunité de 
la demande : Dico vobis, etsi non dabit quia amicus est, 
propter improbitatem tumen surget, ct dabit illi quotquot 
habet necessarios. Sicjue ct ego dico vobis : Petite et dabi- 
iur vobis. (Luc, n. 8.) C'est ainsi que Ia prière persévé- 
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rante obtient de Dicu sa miséricorde, même à ceux qui 
ne sont point ses amis. Ce qui ne s'obtient pas par Va- 
mitié, dit S. Chrysostôme, s'obtient par la prière : Quod 
non perficit amicitia, perfectum est ab oratione (S. Chrys. 
Jom. Ly1.) Ce saint va même jusqu’à dire que la prière 
vault micux devant Dicu que l'amitié: Non tam valet 
a nicitia apud Deum, quam oratio; et quod amicitia non per- 
fecit, perfectum est ab oratione. (Id. Ibid.) Et S. Basile 
ne doute pas que les pécheurs n’obticnnent ce qu’ils de- 
mandent à Dicu, s’il sont persévérans à pricr : Peccatores 
impetrant quod petunt, si perseveranter petunt. (Const. 
monast. cap. 1.) S. Grégoire dit la même chose : Clumet 
ct peccator, et ad Deum sua perveniet oratio, (S. Greg. in Ps. 
6. Pœænit.) S. Jérôme écrit de même: (Hieron. Epist. 
ad Damas, de fil. Prod. ) que le péchew peut même appeler 
Dicu son père, s’il le prie de l'accepter de nouveau pour 
sou fils, à l'exemple de l'enfant prodigue qui l'appelait son 
père, Pater : peccavi, quoiqu'il ne fùt pas encore par- 
donné. Si Dicu n’exauce point les pécheurs, dit S. Au- 
gustin, C’est cn vain que le publicain aurait sollicité Ie 
pardon; Si enim peccatores Deus non exaudit, frustra ille 
publicanus diceret: Deus, propitius esto mihi peccatori. (S. 
Aug. Tract. xxiv. in Joan.) Mais l'Évangile nous atteste que 
la prière du publicain lui obtient le pardon : Descendit 
hic justificatus in domum suam. (Luc. xvu. 45.) 

Mais c’est surtout ce point que le docteur angélique 
examine plus en détail (S. Thom. 2. 2. q. 83. a. 46.) 
cuil 2 ‘pas d’aflirmer que si le pécheur prie, il 
sera exaucé, elil dit que sa prière, quoiqu’elle ne soit 
point mériuirc, a néanmoins la force d’obtenir, parco 
que l’impétration n’est point fondée sur la justice, mais 
sur Ja bonté, Le saint dit donc: Meritum innititus jnsti- 
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tiæ, sed impctratio innititur gratiæ (Id. Loc. cit. ad. 2.) 
Ainsi priait Danicl: Inclina. Deus meus, aurem tuam, et audi... 
nequc enim in justificationibus nostris prosternimus preces 
ante faciem tuam, sed in miserationibus tuis multis. (Dan. 
1x. 48.) Lors done que nous prions, dit S. Thomas, il 
n’est point nécessaire d’être les amis de Dicu pour en obtenir 
les grâces que nous demandons; la prière clle-même nous 
rend ses amis. Ipsa oratio familiares nos Deo facit. S. Ber- 
nard nous en donnc encore unce excellente raison lorsqu’il 
dit que le pécheur priant pour sortir du péché, une telle 
prière nait du désir de rentrer en grâce avec Dieu lui- 
même : pourquoi donc, dit Je saint, Dicu donncrait-il un 
tel désir au pécheur, s’il ne voulait pas l’exaucer? Deside- 
rium ad quid daret, nisi vellet exaudire? Nons trouvons d'ail- 
lcurs dans la sainte Écriture unc foule d’exemples de pé- 
cheurs qui par la prière furent délivrés du péché. Ainsi fut 
délivré le roi Achab (TE. Reg. u.) ; ainsi le roi Manassé (IX. 
Par. xAxv.); ainsi Nabuchodonosor (Dan. 1v.); ainsi le 
bon larron (Luc. xxm. 43.). Moyen admirable, puissance 
infinie de Ia prière ! Deux pécheurs meurent sur le Calvaire 
à côté de Jésus-Christ ; l’un se sauve parce qu’il pric (me 
mento mei); Vautre sc damne parce qu’il ne pric pas! 

En un mot, dit le grand Chrysostôme : Nullus ab eo be- 
neficia dolentcr postulavit, qui non impetravit quod voluit. 
(Ilomil. de Moys.) Aucun pécheur repentant n’a prié sans 
obicnir de Dicu ce qu’il désirait. Mais à quoi bon tant 
d’autorités et de raisons pour démontrer cette vérité, lors- 


que Jésus-Christ lui-même dit : Venite ad me or- à (= 
boratis et onerati estis, et ego reficiam vos. (Matt. >.) Par 


le mot onerati, S, Grégoire, S. Augustin ct les autres doc- 
teurs entendent communément les pécheurs qui gémissent 
sous Je poids de leurs fautes, ct qui, s'ils recourent à Dicu, 
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scront, en vertu de sa promesse, fortifiés el sauvés par sa 
grâce. Ah! dit S. Jean Chrysostôme, Dien désire nous 
pædonner plus que nous ne désirons nous-mêmes no- 
tre pardon ! Non adeo cupis dimitti peccata tua, sicut ille cu- 
pit poccata dur itere, $I west point de grâce, ajoute Je saint, 
qui ne sobtionne par la prière, si oile est persévérante, 
bien qu'elle soit faite par le pécheur le plus corrompu : 
Nikil est qvod non obtineat oratio, eliam si mille peccatis 
obnervins sis, sed vehemens, sed continue. (Chrys. Hom. 
xs is Bah.) El remarquons ce que dit S. Jacques : Si 
quis indize! sapientia, postulet a Deo, qui dat omnibns affluen- 
ter, €i non inpronerul, (Jac. 1. 5.) Dicu cxance donc ct 
comble de ses grâces tous ceux qui recourent à lui par Ja 
prière : Pet omnibus afflaerter. Mais réfléchissons particu- 
lièrement aux mots suivans : Et non ünproperai. Cela si- 
guific que Picu n'agit point comme les borames, si quel- 
qu'un, après nous avoir offensés, vient nous demander 
une faveur, nous nous cmpressuns de lui reprocher l'ou- 
trage qu'il nous a fait. Le Seigneur n'agit point ainsi en- 
vers celui qui le prie, füt-il le plus grand pécheur du 
monde; lorsqu'il lui demande quelque giâce utile pour 
son salut éternci, Dicu ne fui reproche point les dégoûts 
qu’il lui a causés, mais à l'instant, comme s'il ne l'avait 
jamais ofensé, il Faccucille, le console, l'exauce, ct Pen- 
richit abondamment de ses dons. Le Sauveur surtout nous 
dil, pour nous cncourager à pricr : Amen, amen, dico vobis, 
si quid pcticritis petrem in nominemeo , dabit vobis. (Jo. xyi. 
25.) C'est comme s'il disaii : Allons, pécherts, ne perdez 
point Courage; que vos péchés ne vous empêchent pas de 
recourir à mon père et d'espérer de lui votre salut, si 
vous le désirez. Vous n'avez pas mérité d'obtenir les grâ- 
ces que vous demandez; vous ne méritez que des châti- 
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mens; mais voici ce qu’il faut faire : Allez vers mon père, 
en mon nom, et, par mês mérites, demandez-lui Jes grâces 
dont vous avez besoin, cl je vous promets, ct je vous jure 
que mon père vous les accordera. S. Augustin dit que ces 
mots : Amen, amen, dico vobis, sont une sorte de serment. 
O Dicu! quelle consolation pour un pécheur, après ses 
chutes, que de savoir avec certitude qu'il recevra tout ce 
qu'il demandera à Nicu, au nom de Jésus-Christ! 

Je dis tout, à l'égard des biens éternels , car nous avons 
déjà remarqué ci-dessus, qu’à l'égard des biens temporc!s, 
Dicu ne les accorde pas toujours, quoiqu'il en soit prié, 
parce qu’il voit que ces biens seraient nuisibles à notre 
amc; mais, guant aux biens spirituels , la promesse qu'il 
nous a faite de nous exaucer, n’est point conditionnelle , 
elle est absolue ; ct c’est pourquoi S. Augustin nous ex- 
horte à demander, avec assurance de les obtenir, les choses 
quc Dicu a promises d’une manière absolue : Que Deus pro- 
mittit, secure petite. (Glos. ex Aug. ad IE. Cor. 45.) Et com- 
ment , dit le sunt, Dicu pourrait-il jamais nous rien refuser 
de ce que nous lui demandons avec confiance, lorsqu'il 
désire plus nous dispenser scs grâces, que nous ne dé- 
sirons lcs recevoir? Plus vuli ille beneficia tibi clargiri, 
quam ta accipere concupiscas. 

S. Jean Chrysostôme dit que lc Scigneur n'est véritable- 
ment irrité contre nous, que lorsque nous négligeons do 
Jui demander ses dons: Non nisi quando non postulemns. 
irascitur. Fi comment pourrait-il arriver que Dicu ne vou- 
lút point exaucer une ame qui lui demande des choses qui 
lui sont agréables? Lorsqu'une ame Jui dit: Scignour, je 
ne vous demande point les biens de la terre, les richesses, 
les plaisirs, les honneurs, mais je vous demande seule- 
ment votre grâce; délivrez-m6i du péché, donnez-moi 
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une bonne mort, accordez-moi le ciel, faites que je pos- 
sède votre suint amour (gràce que Pon doit, selon S. Fran- 
çois de Sales, demander sur toutes les autes), donnez- 
moi la résignation à volre sainte volonté; comment Dicu 
n'cxaucerail-i} point cetle ame? Et quelles prières exau- 
cerez-vous, 6 mon Dicu , dit S. Augustin, si vous n’exau- 
cez celles qui sont selon votre cœur : Quas preces exaudis, 
si has non exaudis ! Mais notre confiance doil surlout sera- 
nimer, lorsque nous demandons les biens spirituels , par 
ces paroles de Jésus-Christ: Si ergo vos, cum sitis mali, 
nostis bona daia dare filiis vestris , quanto magis Patcr vester 
de cœlo dabit spiritum bonum petentibus se ? (Luc, xi. 43.) 
Si vous, dit le Rédempteur, qui êtes si attachés à vos in- 
térêts , parce que vous êtes pleins d'amour propre, ne sa- 
vez refuser à vos enfans ce qu'ils vous demandent ; com- 
bicn plus votre Père céieste, qni vous aime plus que tous 
les pères de ce monde , vous accordera-tl les biens spiri- 
tucls , lorsque vous Pen prierez ? 


$ IT. De la persévérance réquis: dans la prière. 


Il est donc nécessaire que nos prières soient humbles 
ct pleines de confiance; mais cela n’est pas suffisant pour 
obtenir la persévérance finale, et par elle le salut éternel, 
Les prières particulières obtiendront bien des grâces par- 
ticulières de Dicu ; mais si clles ne sont pas persévérantcs, 
elles n’obticndront point In persévérance finale, qui, 
renfermant en clle-même lassemblage d'une multitude 
de grâces, ne peut s’obtenir que par des prières nombreu- 
ses, multipliées et continuécs jusqu’à la mort. La grâce 
du salut n’est pas unc scule grâce, mais un cnchaine- 
ment de grâces qui s’uniss2mt à celle de la persévérance 
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finale. Or, à cette chaine de grâces doit correspondre, 
pour ainsi parler, une chaîne de prières; si nous brisons 
la chaine de nos prières, la chaîne des grâces nécessaires 
au salut se briscra aussi, ct nous ne nous sauvcrons point. 

Ti cst vrai que la persévérance finale est unc grâce qui ne 
peut être Peffet de nos mérites, comme l'enseigne le saint 
concile de Frente, lorsqu'il dit: Aliunde haberi non potest, 
uisi ab co qui potens est, cum qui slat statuere, ut perscve- 
ranter stet. (Sess. 6. cap. 45.) Néanmoins S. Augustin 
dit que le grand don de In persévérance peut se mériter 
en quelque sorte, par la prière, c’est-à-dire, s’obtenir cn 
priant: Moc crgo Dei donum (perseverantir) suppliciter 
emereri potest, id est supplicando impetrari potest. (Div. Aug. 
de Dono Pers. cap. 6.) Et lc père Suarèz ajoute que celui 
qui prie l’obtient infailliblement. Mais pour l'obtenir et 
se sauver, S. Thomas assure qu’il faut une prière conti- 
nuclle ct persévérante : Post baptismum autem, necessaria 
est homini jugis orutio, ad hoc quod cælumintroeat. (S. Thom. 
3. p. q. 52. a. 5.) Et le Sauveur lui-mênic l'a souvent dit 
le premicr: Gportet semprer orare ct non deficere. (Luc. 
xviu. À.) Vigilate ilagie omni tempore oranies, ut digni 
habeamini fugere ista omnia que fatura sunt, et stare ante 
filium hominis. (Luc. xx1. 56.) Nous lisons déjà la même 
chose dans l’ancien Testament : Non impediaris semper 
orarc. (Fecl. xviu. 22.) Omni tempore benedic Deum, et 
pete ab co, ut vias tuas dirigat. (Tob. 1v. 20.) Enfin l’a- 
pôtre inculquait sans cesse à ses disciples de ne jamais se 
lasser de prier : Sine intermissione orate. (1. Thess. v. 17.) 
Orationi instate vigilantes in ca. (Coloss. 1v. 2.) Volo ergo 
viros orare in omni loco. (1. Thim. u. 8.) Le Seigncur 
veut bien nous donner la persévérance ct la vic ćternclle, 
mais, dit S. Nil, il ne veut Ja donner qu’à celui qui la lui 
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demande avec persévérance : Vult benc îcio afficere in ora- 
tione perseverantem, (S. Nil. de Oral. cap. 52.) Plusicurs 
pécheurs, avec le secours de la grâce, parviennent à se 
conycrlir à Dieu et à recevoir le pardon de leurs péchés ; 
mais ensuite ils retombent ct perdent tout, parce qu'ils né- 
gligen! de demander la persévérance. 

Inc suflit point, dit le cardinal Bellarmin , de deman- 
der une fois, ou pou de fois, la grâce de la persévérance ; 
nous devons la solliciter sans cesse, tous les jours, cl jus- 
qu’à la mort, si nous voulens l'obtenir : Quotidie petenda 
est, ut quotidie obtineatur. Celui qui la demande pendant 
un jour l’oblicndra pour un jour, mais celui qui ne Ia 
demande pas demain, tombera demain. Et c’est ce que le 
Scigneur veut nous faire comprendre par Ja parabole de 
cet ami qui ne voulait point donner le pain à celui qui le 
lui demandait , avant d’avoir essuyé de grandes importu- 
nilés : Si non dabit illi surgens co quod amicus sit, propter 
improbitatem tamen cjus surget , et dabit illi quotquot habet 
necessarios. (Luc. xi. 8,) Maintenant, dit S. Augustin, si 
un telami donne à son ami le pain qu’il lui demande, 
même contre sa volonté, pour se délivrer de son importu- 
wité, Quanto magis dabit Deus bonus, qui nos hortatur ut 
petamus, cui displicet si non petamus. A plus forte raison 
Dieu qui, éant Ja bonté infinic, a un si grand désir de 
nous communiquer ses biens, nous accordera-t-il ses grå- 
ces, lorsque nous les lui demanderons! Cela est d'autant 
plus certain, qu’il nous exhorte lui-même à les lui de- 
mander, et qu’il cst offensé lorsque nous ne les lui deman- 
dons point. Le Scigneur veut donc bicn nous accorder le 
salut et les grâces nécessaires pour y parvenir; mais il veut 
aussi que nous ne nous lassions jamais deles lui demander 
jusqu’à l’importunité. Cornclius a Lapide dit, sur les pa- 
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roles de l'Évangile que nous avons citées: Valinos Deus 
esse perseverantes in oralione usque ad importuritalem. Les 
hommes ne \eulent point souffrir les importuns, mais 
Dicu, non-seulunent nous souffre, il veut même que nous 
Pimportuuious à l'égard de la grâce, et surtout de la sainte 
persévérance. Saint Grégoire dit que Dicu veut qu’on lui 
fasse violence par la prière, puisque loin de lirriter, cette 
violence l’apaise : Vault Deus vocari, vult cogi, vuli quu- 
dam importunitate vinci. Bona violentia, quu Ders non of- 
fenditur, sed placatur. (S. Greg. Kom. 4. in Evang.) 
1 suit de È que, pour obtenir la sainte persévérance, 
il est nécessaire que nous invoquions le secours de Dicu, 
le matin, le soir, pendant la méditation, à la sainte messe, 
dans la communion, ct toujours; mais en particulier, au 
temps des tentations, il faut dire ct répéier sans cesse: 
Scigneur, aidez moi, étendez vos mains sur moi, ne m’a- 
bandonnez pas, ayez pitié de moi. Y a-t-il chose plus 
facile que de dire : Scigneur, aidez-moi . assistez-moi ? Sur 
ces paroles du psalmiste : Apud me oratio Deo vitæ mew 
(Ps. xu1.49.), la Glose dit : Dicet guis : Non possum jejunare, 
dure eleemosynas, si dicitur ci, ora, non potcst hoc diceres 
parce qu'il ny a rien de plus facile que de prier : mais il 
faut que nous ne nous lassions jamais de prier; il faut, 
pourainsi dire, que nous fassions continucilement violence 
à Dicu, afin qu'il nous secourc toujours, mais celte vio- 
lence lui est chère ct agréable. Hæc vis grata Deo, écrit 
Tertullien; ct S. Jérome dit, que nos prières sont d'au- 
tant plus agréables à Dicu, qu’elles sont plus constantes et 
plus importumes : Oratio quamdiu importuna est, plus amica 
est. (S. Hier. in Luc. 44.) 
Beatus Jir qui audit me, et vigilat ad fores meas quotidie. 
(Prov, viu. 54.) Bienheurcux , dit le Seigneur, cst l’homme 
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qui m’écoulc, ci qui veille continucllement , par la priere, 
à la porte de ma miséricorde. Et Isaïe dit: Beati omnes 
qui expectant cum. (Is. xxx. 18.) Bicnhcurcux ceux qui, 
en priant, attendent jusqu'à la fin leur salut du Sci- 
gocur. Cest pour cela que dans l'Évangile Jésus-Christ 
nous exhorte à pricr; mais de quelle manière ? Petite, et 
accipietis ; quærile, ct invcnictis; pulsate, ct aperietur vobis. 
(Luc. xi. 9.) H suffisait d’avoir dit petite ; à quoi servait 
donc d'ajouter ce querite, ct pulsate? Mais non, il n’était 
point superflu de l'ajouter. Par ces mots, le Rédempteur 
nous à insinué que nous devons faire comme font les pau- 
vres mendians ; quand ceux-ci ne reçoivent pas l’aumône 
qu’ils demandent, ct qu’on les renvoie, ils ne cessent pas 
de demander et de revenir à la charge ; et lorsque le maître 
de la maison ne paraît plus, ils se mettent à frapper la 
porte jusqu’à l’importunité. C’est ce que Dieu veut que 
nous fassions nous-mêmes : il veut que nous priions, 
que nous relournions à la prière, el que nous ne nous 
Jassions jamais de demander qu'il nous assiste, qu’il nous 
secoure, qu’il nous donne la lumière ct la force, et qu'il 
ne permette pas que nous perdions jamais sa grâce. Le 
docte Lessius dit que celui qui néglige de prier, étant en 
état de péché, ou cn péril de mort, ou simplement celui 
qui abandonne la prière pour un temps considérable, 
comme, par CxCmple, un ou deux mois, cst, par cola 
mème, coupable d'un péché grave; mais cette décision 
regarde sculement lc temps où lou n’est point tenté, puis- 
que l’on pèche toujours mortelicment lorsqu'on nc recourt 
pas à Dicu pendant unc forte tentation , pour demander le 
secours d’y résister, attendu qu’on s'expose, par cette 
négligence, à un péril prochain, ct même certain de 
tomber. 
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Mais, dira-t-on, puisque le Seigneur peut et veut me 
donner la persévérance , pourquoi ne me la donne-t-il pas 
unc fois pour toutes, lorsque je la lui demande? Les 
raisons qu’eu apportent lcs saints pères sont nombreuses, 
Dicu diffère de donner cette grande grâce, premièrement, 
pour mettre micux à l'épreuve notre confiance; ensnile, 
dit S. Augustin, afin que nous la désirions plus avide- 
mont. Le saint écrit que les grands désirs sont requis pour 
les grands dons, parce que les biens promptement reçus 
nc sont point appréciés comme ceux qui ont été long-temps 
attendus : Non vult (Deus) cito dure, ut discas magna ma- 
gne desiderare; diu desiderata dulcius obtinentur ; cito autem 
dutu vilescunt. (Aug. Scrm. 61. alias 5, de Verl. Dom.) En 
outre, cela arrive, afin que nous conscrvions le souvenir 
de Dicu. Si nous étions certains de persévérer et de nous 
sauver, et si nous n'avions un besoin continuel du secours 
de Dieu pournous conserver en sa grâce ct pour opérer notre 
salut, nous l’oublicrions facilement. Le besoin fait que les 
pauvres fréquentent les maisons des riches C'est pourquoi 
le Seigneur, afin de nous attirer à lui, comme dit S. Jean 
Chrysostôme, ct de nous voir prosternés à scs pieds, pour 
nous combler plus abondamment de ses grâces, diffère de 
nous accorder la grâce entière du salut jusqu’à l'heure de 
notremort :Nequerenuens nostras preces differt; sed hac arte, 
sedulos nos efficiens, ad semetipsum trahere vult. (S. Chrys. 
Hom. 50. in gen.) Dicu diffère encore quelquefois de nous 
donner la sainte persévérance, afin quecontinuantà le prier, 
nous nous attachions de plus en plus à Iui par les doux liens 
de l'amour : Oratio, dit ce même S. Chrysostôme, non 
parvum vinculum est dilectionis in Deum, que cum co collo- 
qui assucfacit. (S. J. Chrys. in Psalm. 4.) O combien la 


prière, par laquelle nous recourons sans cesse à Dieu, 
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combien lattente des grâces que nous désirons de sa mi- 
séricorde, sont un foyer ardent ct un lien puissant d'a- 
mour pour nous enflammer et nous unir plus étroitement 
à lui! 

Mais jusqu’à quand faut-il pricr ? Toujours, répond le 
même saint, jusqu’à ce que nous reccvions la sentence 
favorable du salut éternel, ce qui veut dire, jusqu’à la 
mort : Non desistas, dit le saint, donec accipias. (Iq. Ilom. 
24. in Matth. 7.) Et il ajoute que celui qui dit: Je ne me 
Jasscrai point de prier que je ne sois sauvé , sc sauvcra cer- 
tainement : Si dixeris : Nisiaccepero , non recedum , prorsus 
accipies. L'apôtre écrit que plusicurs courent dans la lice, 
mais qu’un seul remporte le prix de la course. Nescitis 
quod ii qui in stadio currunt, omnes quidem currunt, sed unus 
accipit bravium? sic currite ut comprehendatis. (I. Cor. 1x. 
24.) La prière ne suffit donc pas pour se sauver, mais ilest 
nécessaire de prier continucllement , jusqu’à ce que nous 
recevions la couronne que Dicu promet sculement à ceux 
qui continuent à le pricr jusqu’à la fin. 

Si donc nous voulons nous sauver, nous devons faire 
ec que faisait David, qui tenait toujours ses yeux tournés 
vers le Scigneur, pour implorer son secours, afin d’être 
vicloricux de ses ennemis : Oculi mei semper ad Dominum, 
quia ipse evellet de laqueo pedes meos. (Psalm. xxiv. 4%.) 
Cumme Ie démon ne cesse de nous tendre des cmbuches 
pour nous dévorer , selon les paroles de S. Pierre : Ad- 
versarius vester diabolus sicut leo rugiens, circuit, quærens 
guem devoret, (I. Pet. v. 8.) ainsi nous devons avoir tou- 
jours les armes à la main pour lui résister, et dire avec le 
prophète royal : Persequar inimicos meos , et non convertar, 
donec deficiant. (Ps. xvir. A.)Jeneme lasscrai point de com- 


battre, jusqu’à ce que je voicmes ennemis en déroute, Mais 
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commeni pourrons-nous remporter celle victoire si difficile 
ct si importante pour nous ? Persevcrantissimis precibus, ré- 
pond $. Augustin : avec la scule prière, mais une prière 
persévérante. Et jusqu’à quand? Jusqu'à ce que le com- 
bat soit fini : Sicut nunquam deficit pugna , dit S, Bonaven- 
ture, sic nunquam cessemus pelcre misericordiam. (Serm. 
27. de Conf.) Comme nous devons continucllement com- 
battre, ainsi nous devons continuellement demander à 
Dicu les secours nécessaires pour n'être point vaincus. 
Malheur, dit le sage, à celui qui sc lasse de pricr dans ce 
combat: Væ his, qui perdiderunt sustincntium (Eccl. u. 
15.) Nous nous sauverons , dit l’apôtre, mais sculement 
à cette condition : Si fiduciam, ct gloriam spei, usque ad 
finem retineumus. (Hcbr. m. 6.) Si nous sommes constans 
à prier jusqu’à la mort. 

Fortifiés par la miséricorde de Dicu et par Ja vertu de 
scs promesses, disons donc avec le même apôtre : Quis 
ergo separavit nos a charitate Christi ? Tribulaiio? an angus- 
tia?... an periculum? an persecutio? an gladius? (Rom. 
vi. 35.) Qui pourra me séparer de Pamour de Jésus- 
Christ ? Scra-ce la tribulation? le périi de perdre les biens 
de ce monde” les persécutions des hommes ou des dé- 
mons? les iourmens des tyrans ? Zn his omnibus superamus, 
(ces mots de S. Paul nous encouragent) propter eum qui 
dilexit nos. (Ibid. 37.) Non, disait-il, aucune tribulation, 
aucun chagrin, aucun péril, aucune persécution , aucun 
iourmeni ne pourra jamais nous séparer de l'amour de 
Jésus-Christ; parce qu'avec son secours, nous surmonte- 
rons tout, ca combattant pour l'amour de ce Seigneur qui 
a donné la vic pour nous. Le père Ilippolyte Durazzo, au 
moment où il se décida à quitter la prélature romaine 
pour se donner tout à Dicu, en entrant, comme il fit, dans 
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Ja compagnie de Jésus, craignant d’être infidèle, à raison 
de sa faiblesse, disait à Dieu : Non me deseras. Scigneur, 
maintenant que je me suis donné toul à vous „par pilié 
ne m’abandonnez pas? IL cnlendit à l'instant la voix 
de Dicu, qui lui disait au fond de son cœur: Tu non 
inc deseras. Et loi plutòt, lui disait Dicu, je te recom- 
mande de ne pas m’abandonner. Enfin, le serviteur 
de Dicu, se confiant en sa bonté ct en son sccours, 
conclut de cctte manière : Ponc, à mon Dicu! vous ne 
m'abandonncrez pas, ct moi je ne vous abandonnerai 
point. 

Si nous ne voulons donc pas que Dicu nous délaisse , 
nous ne devons jamais cesser de le pricr qu’il ne nous 
abandonne pas. De celte manière , il ne nous abandonnera 
certainement pas, ct ne permelira jamais que nous le per- 
dions, ni que nous nous séparions de son saint amour. Et, 
pour cetle fin, nous ne devons pas sculement demander 
Ja persévérance finale ct les grâces nécessaires pour l’ob- 
tenir, mais nous devons solliciter en même temps , par 
anticipation , la grâce d’être toujours constans à prier ; CL 
c’est là le grand don qu'il a promis à scs élus par la bou- 
che du prophète : Et effundum super domum David, et su- 
per habitatores Jerusalem, spi itum gratiæ cl precum. (Zach. 
xu. 40.) Ah! quelle grande grâce cst Pesprit de prière, 
c’est-à-dire, la grâce que Dicu accorde à unc ame de prier 
toujours. Ne nous lassuns donc point de demander à Dicu 
celle grâce ct cet esprit dé prière; parce qu’en priant sans 
cesse, nous obticndrons certainement du Seigneur la per- 
sévérancec ct tous les autres dons que nous désirons, puis- 
qu'il ne pcut manquer à la promesse qu’il nous a faite, 
d’exaucer ceux qui le pricnt : Spe emm salvi facti sumus. 
(Rom. vur, 24.) Avec celle espérance de prier toujours, 
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nous pouvons nous regarder comme sauvés : Hujus nobis 
urbis fiducia latum præbebit ingressum. Cetle espérance, 
disait le vénérable Bède, nous donnera l'entrée dans la 
cité du paradis, (Beda. Serm. 18. de Sanct.) 


DEUXIÈME PARTIE. 


ON DÉMONTRE QUE IA GRACE DE LA PRIÈRE EST 
DONNÉE A TOUS LES HOMMES, ET L’ON TRAITE DE LA 


MANIÈRE ORDINAIRE DONT LA GRACE OPÈRF. 


INTRODUCTION. 


La prière étant donc supposée nécessaire pour obtenir 
le salut, comme nous l’avons prouvé dans le chapitre 1 de 
la première partic, nous devons, en conséquence , regar- 
der aussi comme certain que nous avons tous l’aide de 
Dicu pour prier actuellement, sans avoir besoin pour 
cela d'autre grâce spéciale, et qu'avec la prière nous pou- 
vons obtenir toutes les autres grâces qui sont nécessaires 
pour observer les préceptes, et ainsi acquérir la vie éternelle. 
De sorte que ceux qui se perdent ne peuvent s'excuser 
sur ce qu’ils ont manqué des secours nécessaires pour se 
sauver. Comme dans l’ordre de la nature Dieu a voulu 
que l’homme naquit nu et dans le besoin de plusieurs 
choses nécessaires à la vic, mais lui a donné des mains 
ct une raison pour se vêlir et pourvoir à toutes ses autres 
nécessités ; de même dans l’ordre surnaturel, l’homme 
naît impuissant à obtenir le salut éternel par ses propres 
forces; mais le Scigneur, par sa bonté, accorde à chacun 


88 DU GRAND MOYEN 


la grâce de la prière, avec laquelle il peut obtenir toutes 
les autres grâces qui sont nécessaires pour observer les 
préceptes el opérer son salut, 

Mais avant cn venir à faire connaître ce point impor- 
tant, il est utile d'établir deux préliminaires, 4° Que Dicu 
veut que tous les hommes se sauvent, el que c’est pour 
cela que Jésus-Christ est mori pour tous. 2 Que Dicu, 
de son côté, donne à tous les hommes les grâces nécossai- 
ros pour se sauver, Ct que tous ceux qui correspondent à 
ces gràces se sauvent. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PREMIER PRÉLIMINAIRE. 


Dieu veut que tous les hommes soient sauvés, et c'est pourquoi 
Jésus-Christ csl mort pour le salut de tous. 


Dicu aime toutes ses créatures : Diligis enim omnia que 
sunt, ct nihil odisti corum quæ fecisti. (Sap. x1. 25). L’a- 
mour ne peult rester oisif: Habet omnis amor vim suam. 
(S. Aug. in Ps. 424.) D'où il suit que lamour apporte né- 
cessairement avec soi la bienveillance, et qu’ainsi Pamant 
ne peut cesser de faire du bicn à la personne aimée autant 
qu’ille peut : Amor, quæ bona illi esse credit quem amat, ea 
studet efficere, dit Aristote. (4. Rhetor.) Si donc Dieu aime 
tous les hommes, il veut par conséquent que tous acquièrent 
la vic éternelle qui est le sommaire et l'unique bien de 
l’homme, puisqu'elle est Ja scule fin pour laquelle Dicu 
l'a créé : Habetis fructum vestrum in sanctificationem , finem 
vero vitam œternam. (Rom. vi. 21.) Cette doctrine que, Dieu 
veul sauver tous les hommes ct que Jésus-Christ cst mort 
pour lcur salut, est aujourd’hui la doctrine certaine ct 
catholique de l'Église, comme disent les théologiens, Petau, 
Gonct, Gotti, ct plusieurs autres avec Tournely, qui ajoute 
que c’est uncdoctrine presque de foi. D'où ilsuitque les pré- 
destinatiens furent condamnés avec raison ; car, entr’autres 
crreurs, Comme on peut le voir dans Noris, Petau, ct plus 
en détail dans Tourneky, (Tourncl. Præl. theol. t. 5.q 5. 
ubi agit de Prædest. p.109.) ils disaient que Dicu ne veut 
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point sauver tous les hommes, comme l’attcsie Hincmar, 
archevèque de Reims dans une épitre à Nicolas Er, lors- 
qu'il dit : Veteres prœdestinatiani dixcerunt, quoniam non 
vult Deus omnes salvos fieri, sed tantum cos qui salvaniur. Es 
furent condamnés d'abord par le concile d'Arles, en 475, 
où il fut dit: Anathema illi qui dixerit, quod Christus nor 
pro omnibus mortuus sit, nec omnes homines salvos esse velit. 
Ensuite dans celui de Lyon, cn 4409, où Lucidus fut 
contraint de se rétracter par cette déclaration : Damno eum 
qui dicit , quod Chrislus non mortem pro omnium salute susce- 
perit. Et de même, dans le 9° siècle, Gotcscale, qui renou- 
vcla Ja même crreur, fut condamné par le concile de 
Quercy, dans lequel il fut décidé, à l'article 3 : Deus om- 
nes homines sine exception vult salvos ficri, licet non omncs 
salvcntur. Et à Varticle 5 : Nullus est pro quo (Christus) pas- 
susnonfucrit, licet non omnes ejus mysterio redimantur. Enfin, 
la même cırcur fut condamnée dans les propositions 42 
ct 50 de Quesnel, dans Pune desquelles il était dit : 
Quando Deus vult salvare animam , effectus indubitabilis sc- 
quitur voluntatem Dei; et dans l’autre : Omnes quos Deus 
vult salvare per Ghristum , salvantur infuillibiliter. Ces pro- 
positions furent justement condamnées, parce qu'elles 
faisaient entendre que Dicu nc veut point le salut de tous 
les hommes; car dire que Dieu sauve infailliblement ceux 
qu'il veut sauver, c'était donner lieu de conclure que Dieu 
ne veut point Je salut de tous les fidèles, encore moins 
celui de tous les hommes. 

La même doctrine fut clairement exprimée par le con- 
cilc de Trente (Sess. 6. c. 2. ), où il est dit que Jésus- 
Christ est mort ut omnes adoptionem filiorum reciperent; et 
au chapitre 3: Verum , etsi ille pro omnibus mortuus cst, non 
omnes tamen martis ejus beneficium recipiunt. Le concile 
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suppose done comme certain que le Sauveur n'est pas mort 
sculement pour les élus, mais qu’il est mort aussi pour 
tous ceux qui, par leur faute, ne reçoivent point le bicn- 
fait dela rédemption. Il ne sert de rien de répondre que 
par ces paroles le concile a voulu sculement dire que Jésus- 
Christ a donné au monde un prix suffisant pour sauver 
tous les hommes, puisqu'alors on pourrait affirmer dans 
ce sens qu’il est mort aussi pour les démons, Ajoutons à 
cela que le concile a voulu ici reprouver l’erreur des no- 
valeurs qui ne niaient point que le sang de Jésus-Christ fùt 
suflisant pour nous sauver tous, mais qui disaient qu'il 
n'avait pas élé répandu ni donné, cn cffet, pour lous: 
c'est celte crreur qu’a voulu condamner le concile, iors- 
qu'il a dit que le Sauveur cst mort pour tous. De plus, il 
ajoute au chapitre 6, que les pécheurs se disposent à la 
justification par l'espérance en Dicu, en vue des mérites 
de Jésus-Christ: Ix spem criguntur, fidentes Deum sibi prop- 
ter Christum propitium fore. Or, si Jésus-Christ m'avait 
point appliqué les mérites de sa passion à tous les hom- 
mos, il on résulterait que personne ne pouvant ĉtre cer- 
tain, à moins d’une révélation, d’être du nombre de ccux 
à qui le Rédempicur a voulu appliquer le fruit de ses mé- 
rites, aucun pécheur, par là même, ne pourrait se disposer 
parunctcllecspérance, puisqu’aucun n’auraitun fondement 
certain , indispensable cependant, pour espérer que Dicu 
veut sauver tous les hommes et pardonner à tous les pé- 
cheurs bicn disposés, par les mérites de Jésus-Christ. C’est 
encore l'erreur condamnée dans Baïus, qui soutenait que 
Jésus-Christ n’était mort que pour les élus. Elle a été aussi 
condamnée dans la cinquième proposition de Jansénius : 
Semipelagianum est, dicere Ghristum pro omnibus omnino 
hominibus mortuum esse, aut sanguinem fudisse. El Inno- 
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cea! X, dans sa constitution de l'an 1685 , déclara expres- 
sément que cest une proposition impie et hérétique que 
de dire que Jésus-Christ est mort seulement pour le salut 
des élus. 

Mais, d'un autre côté, les Écritures, d'accord avec les 
sainis pères, nous assurent que Dicu veut sincèrement, el 
d'une wraic volonté, le salut de tous les hommes, et la con- 
version de tous les pécheurs tant qu'ils vivent sur la terre. 
Nous eu avons d’abord un témoignage exprès en S. Paul : 
(I. Tim. u. 4.) Qui omnes homines vult salvos fieri, ci ad 
ugnitioncm veritatis venire. I est vrai que S. Auguslin ct 
S. Thomas rapportent différentes interprétations que quel- 
ques-uns ont données à ce texte; mais ces deux saints 
docteurs Font entendu de la volonté expresse qu’a Dicu de 
sauver {out le monde sans exception. En parlant de S. Au- 
gustin, nous verrons plus loin que tel a été son senti- 
ment; Cest pourquoi S. Prosper rejette, comme une chose 
injuricuse au saint docteur, la prétention que S. Augustin 
ait jamais supposé que le Seigneur n’a pas la volonté de 
sauver {ous et chaque homme en particulier : ce saint, qui 
élait un deses plus fidèles disciples, écrit : Sincorrime cre- 
dendum atque profitenduin est, Deum velle omnes homines sal- 
vos fieri; siquidem apostolus (cujus hæc sententia est) sollicite 
Præcepitut Deus pro omnibus supplicetur. (S. Prosp. Resp. 
ad 2, object. Vincent.) L’argument par lequel le saint le 
prouve, cst clair, puisque S. Paul, au licu cité, dil pre- 
mièrement : Obsecro igitur primum omnium ficri obsecratio- 
NCS... pro omnibus hominibus; ct il ajoute ensuite: Hoc 
enim bonum est ct acceptum coram Salvatore nostro Deo, qui 
omnes homines vult salvos fieri. Donc, l’apôtre veut qu’on 
prie pour tous, par la raison que Dieu veut les sauver tous. 
Et $. Jean Chrysostôme se sert de ce même raisonne- 
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mont. (Chrys. in I. Thim. 2. Hom. 7.) Sè omnes ille valt 
salvos fieri, merito pro omnibus oportet orare. Si omncs ipsc 
salvos fieri cupit, illius ct tu concorda voluntati. Etsi S. Au- 
gustin, disputant avec les semi-pélagiens, semble quelque 
part interpréter diversement le texte ché, en disant que 
Dicu ne veut pas sauver tous les hommes , mais sculement 
quelques-uns; le savant Petau remarque très-bien que le 
saint parlait alors d’une manière incidente, ct ne traitait 
pas à fond cette matière; ou qu’il a parlé simplement de 
la grâce de volonté absolue ct victoricusc, par laquelle 
Dicu veut absolument le salut de quelques-uns, le saint 
ayant dit à ce propos : Omnipotentis voluntas semper invicta 
est. (Aug. in Enchirid. c. 402. n. 46.) C’est ainsi que 
S. Thomas (Thom. 4. Sent. q. A9. a. 4.) concilie le sen- 
timent de S. Augustin avec celui de S. Damascène, qui 
üent que Dicu veut sauver tous les hommes en général 
ct chacun en particulicr, par une volonté antécédente : 
Deus precedenter valt omnes salvari, ut efficiat nos bonitatis 
sue parlicipes, ul bonus; peccantes aulem puniri wult, ut 
justus. (S. Damasc. I. 2. de Fid. c. 2.) S. Augustin, au 
contraire, comme nous l'avons dit, semble qucique part 
d’un avis différent. Mais S. Thomas les concilie, en disant 
que S. Damascène a parlé de la volonté antécédente, par 
laquelle Dicu veut sauver tous les hommes, tandis que 
S. Augustin a parlé de la volonté conséquente. S. Thomas, 
dans l'endroit cité, explique ensuite ce que c’est que cette 
volonté antécédente et conséquente de Dieu. H dit: Vo- 
luntas antecedens cst, qua (Deus) omnes homines salvos fiert 
vull... . Consideralis aulem omnibus circumstantiis persone, 
sic non invenitur de omnibus bonum esse quod sulventur ; 
bonum enim est eum qui se præparat, el consentit salvari , 
non vero nolentem et resistentem, ete... et hæce dicitur voluns 
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tas consequens, co quod præsuponit præscientium operum, 
non tanquam cuusam voluntatis, sed quasi rationem voliti. 
Ainsi S. Thomas cst du même sentiment, savoir, que 
Bitu veut sauver tous les hommes en général ct chacun 
en particulicr, ct il Je confirme dans plusieurs autres en- 
droits. Sur ces paroles: Zum qui venit ad me non ejiciam, 
il invoque Pautorité de S. Chrysostôme pour faire dire au 
Seigneur: Secundum Chrysostomum : si ergo pro salute homi- 
num tucarnaius sum, quomodo cos debeo ejicere? et hoc 
est quod elicit: ideo non cjicio, quia descendi de cœlo, ut 
Jaciam voluntatem patris, qui vult omnes salvos ficri. (Thom. 
e. 6. Jo. leci. 4.) Et ailleurs : Deus voluntate sua libera- 
lissima dat (gratiam) omni præparanti se. (T. Tim. 2. Qui 
vult omnes homines salvos fieri.) Et ideo gratia Dei nulli 
deest, sed omnibus quantum in se est secommuuical. (S. Thom. 
in cap. 42. ad Hebr. ad verb. compl. ne quis. cte.) Et ail- 
leurs i le déclare plus expressément encore, en expliquant 
fe texte déjà cité de S. Paul, (1. Tim. 2.) Qui vult omnes homi- 
nes salvos fieri, lesaint doctcur dit: In Deo salus omnium ho- 
miuansecundumseconsiderata habet rationcemutsit valibilis, et 
sic ejus voluntas est antecedens; scd si consideretur bonum justi- 
liæ, ct quod peecata puniantur, sic non vult, et hwc est voluntas 
consequens. On voil par Tà que le docteur angélique a 
été constant à déclarer ce qu'il entendait par Ia volonté an- 
léccdente el Ja velonté conséquente; puisqu'il confirme 
ici e qu'il ayait di déjà sur ccs opinions, comme nous 
l'avons rapporté tout à Theure. H ajoute sculement ici la 
pabole du marchaud qui veut antécédemment sauver ses 
marchandises; mais qui, la tempête survenant, les aban- 
denne toutes pour sauver sa vic. C’est ainsi, dit Je saint, 
que Dicu, voyant l'iniquité de plsicurs, veut les punir 
pour le bien de sa justice, ct ne veut point conséquem- 
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ment les sauver; mais antécédemment, c’est-à-dire en soi, 
H vout d'une volonté vraic et ab:olue le calut de tous. Ainsi, 
dit-il ailleurs, la divine volonté de sauver tous les hom- 
mic, rst abzoluc en clle-même, clle cst seulement condition- 
nelle quant à l'objet voulu, savoir, si Phomme veut cor- 
respondre, comme le bon ordre Pexige, à obtenir le salut. 
Nec tamen, dit-il , est imperfectio ex parte voluntatis di- 
virt, sed ex parte voliti, quod non accipitur cum omnibus 
circumstantiis, que cxiguntur ud rectum ordinem in salu- 
tm. (S. Thom. Sent. dist. xuv q. n ad. 2.) On ne 
peut objecter ce que dit le saint dans Ia Somme, (Thom. 
1. p. 4.25.a. q.) où il semble insinuer que Dieu prédes- 
tine cerluinces personnes à Ja gloire ct laisse les autres, avant 
tout: prescience de mérite, puisqu'en se faisant à lui-même 
(Ad. 3) l'objection suivante: Electio quamdam discretionen 
importat; sèd vult omnes salvos fieri; ergo prædestinatio, 
qua præordinat homines in salutem, est absque electione. 1] 
répond ainsi: Ad tertium dicendum, quod, supra sicut 
dictum est. (Quwst. 49. art. 6.) Deus vult omnes homines 
salvos fieri antecedenter, quod non est simpliciter velle, sed 
secundum quid; non autem consequenter, quod est simplici- 
ter velle, Et dans la question citée, (49. art. 6. ad. 4.) 
le saint déclare de nouveau ct plus distinctement ce qu’il 
entend par volonté antécédente ct conséquente, lorsqu'il 
dit: Judex antecedenter vult omnem hominem vivere, sed 
consequenter vult homicidam suspendi. Similiter Deus ante- 
cedcnter vult'omnem hominem salvari; sed consequenter vult 
quosdam damnari secundum cxistentiam suw justitie. Neque 
tamen id quod antecedenter volumus, simpliciter volumus , 
sd secundum quid; quia voluntas comparatur ad res, se- 
undum quod in seipsis sunt; in seipsis autem sunt in par- 
ticvieri, Unde simpliciter volumus aliquid, secundum quod 
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volumus illud, consideratis omnibus circumstantiis particula- 
ribus, quod est consequenter velle. Et enfin, il conclut : Et 
sic patet, quod quicquid Deus simpliciter vult, fit; licet illud quod 
antecedenter vult, non fiat. C’est ainsi que le maître angé- 
lique distingue en Dicu deux volontés, l’antécédente ct 
la conséquente : par la première, il veut véritablement 
que tous les bommes soient sauvés; cependant il ne veut 
pas qu’ils soient sauvés, simplement ou absolument, mais 
secundum quid, c’est-à-dire, selon les causes particulières, 
telles qu’elles sont cn clles-mêmes; en nn mot, selon les 
circonstances de mérite ou de démérite ; par la volonté con- 
séqueute, il veut sauver simplement ceux qui sont dignes 
de la gloire, cu égard aux circonstances particulières de 
leur correspondance à la grâce. 

On ne peut opposer non plus ce que dit S. Thomas 
à l'art. vi de la même question xxin, part. 4°°, savoir que 
la prescience des mérites n’est point cause de la prédes- 
tination; puisqu'il distingue on cet endroit la gloire qui 
se donne pour les mérites, ct la grace que Dicu donne 
pour mériter la gloire; il conclut très-bien que la pré- 
destination à la grâce précède tout mérite; mais il ne dit 
point la même chose de la prédestination à la gloirc, ct 
c’est ce que le saint avait expressément déclaré ailleurs, 
en disant: (S. Thom. in Epist. ad Rom. 8.) Circa ordi- 
nem autem prescienticc et prœdestinationts , dicunt quidam, 
quod præscientia meritorum bonorum ct malorum est ratia 
prædestinationis ct reprcbationis, ut scilicet intelligatur , 
quod Deus prædestinet aliquos quia præscit bene operaturos; 
ct secundum hoc littera legitnr: quos præscivit conformes 
fieri imaginis filii sui, hos prædestinavit, Et hoc quidem 
rationabiliter diceret, si prædestinatio respiceret vitam ter- 
nam, que datur meritis, Ii parlo ainsi de Ja prédestina- 
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tion à Ja gloire; mais parlant ensuiic de la prédestination 
à la grâce, il ajoute immédiatement : Sed sub prædestina- 
tione cadit omne bencficium salutare, ab œterno divinitus 
præparatum. Unde poncre quod aliquid meritum ex parte 
nosira præsuponatur, cujus præscientia sit causa prœdesti= 
nationis, nihil est aliud quam gratiam ponere dari e% me- 
vitis nostris, et quod principium bonorum operum est ex 
nobis, et consummatio csi ex Deo. Et puis il continue de 
parler de la grâce. Le saint nic donc justement que la 
prédestination à la grâce nous soit donnée pour nos mé- 
riles, puisqu'il est certain, sclon tous les catholiques , 
que Dicu nous donne sa grâce gratuitement , sans regard 
ni prévision de nos mérites; mais quant à la prédestina- 
tion à Ja gloire, le saint accorde que la prescience des 
mérites cst le fondement , soit de cette prédestination , soit 
de la condamnation à la peine éternelle; autrement le 
saint n'aurait pu enseigner, comme il l’a fait si souvent, 
que Dicu veut, d’une volonté vraic ct sincère, sauver 
tous lcs hommes en général, ct chacun d’eux en parti- 
culicr. Et cn vérité jc nc conçois point comment ceux 
qui soutiennent que Dicu prédestine certains hommes au 
salut, cl certains autres à la damnation, sans égard à 
lcurs mérites, peuvent dire ensuite qu’il veut lcs sauver 
tous; à moins qu’ils n’entendent par là que la volonté de 
Dicu, au licu d’être véritahle ct sincère, est unc volonté 
métaphorique ! Je ne comprends point, dis-je, comment 
on pourrait soutenir que Dicu veut sauver tous les hommes 
ct les rendre participans de la gloire, lorsqu'il aurait cx- 
clu la plupart d’entr’eux de la gloire, antécédemment à 
tous leurs démérites, et quand la sentence de Papôtre 
est pourtant décisive ct absolue : Deus vult omnes homi- 
nes salvos fieri. Ces paroles prises dans lc sens propre si- 
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gnifient que Dicu veut véritablement sauver tous fes hom- 
mes, et c’est d'ailleurs une règle généralement reçue de 
ne pas détourner les paroles de l'Écriture à un sens étranger, 
à moins que le sens littéral ne répugne à la foi, ou aux 
bonnes mœurs, C'est ce que veut dire S. Bonaventure, 
lorsqu'il écrit : Dicendum quod, cum apostolus dicat, quod 
Deus vult omnes homines salvos fieri, necesse debemus con” 
cedere quod Deus velit. (S. Bonav. 1. Sen. dist. xuv. a.1.q.4.) 

Mais voyons d'autres textes qui prouvent fa même 
close. Le Seigucur dil par Ezéchicl (xxxvi. 44): Vivo ego, 
dicit Dominus; nolo mortem impii, sed ut convertatur « 
vès sun, ct vivat. J ne dit pas seulement qu'il ne veut 
point la mort, mais encore qu'il veut la vic du pécheur; 
et il jurc, comme Pobserve Tertullicn, pour que sa pa- 
role reçoive plus de croyance : Jurans etiam , vivo dicens, 
cupit sibi credi. ( Fert, de Pœnit. cap. 4.) 

De plus, David nous dit : Quoniam ira in indignatione 
ejus, ct vite in voluntate ejus. (Ps. xxIx. 8.) S'il nous punit, 
c’est prce que nos péchés excitentson indignation; quant 
à sa volonté, il ne veut point notre mort, mais notre vie. 
S. Basile, expliquant précisément ce texte, dit : Et vila à 
voluntate ejus; quid ergo dicit? Nimirum, quod vult Deus 
omnes vike fieri participes. De plus, le même prophète 
dit : Deus noster, Deus salvos faciendi, ct Domini Domini 
cxitus mortis. (Ps. yxy. 22.) Bellarmin commente ce 
passage ainsi : Hoc cst illi proprium , hæc est ejus naturaz 
Deus noster est Deus sulvans, et Dei nosirà sunt cxitus 
moriis, il est liberatio a morte. Li cst donc de la nature 
propre de Dicu de sauver tous les hommes, et de les dé- 
Bvrer tous de Ja mort éternelle. 

En outre, le Scigneur dit : Venite ad me, omnes qui 
dluboratis ct oncraii estis, et eyo reficiam vos. (Matth x1r. 28.) 
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S'il nous appelle tous au salut, il veut donc nous sanver 
tous. S. Picrre ajoute : Nolens aliquos perire, sed omnes ad 
pænitentiam reverti. (IL. Pet. ni. 9.) Il ne veut la damna- 
tion Paucun, mais il veut que tous (omnes) fassent pé- 
nitence ct, par à, obtiennent leur salut. Et de quoi nous 
servirait, dit Tertullien, que Dicu ne nous cût pas créés 
pour l'enfer, si en nous créant, il nous avait séparés du 
nombre des élus; puisque la séparation d’avec les élus 
entraîne nécessairement la porte du salut ct la damnation, 
n'y ayant pas de milicu entre l’un ct Pautre? Quis erit 
cnim, dit-il, cxilus segregatorum ? nonne amissio salutis ? 

Le Seigneur dit encore : Sto ad ostium, et pulso; si 
quis aperucrit, intrabo. ( Apoc. m. 20.) Quare moriemini, 
domus Israël? Revertimini et vivite. (Ezech. xx1. 51.) Quid 
est quod debui ultra facere vincæ mew, ct non feci? (Isa. v.5.) 
Quoties volui congregare filios tuos, quemadmodum galling 
congregat pullos suos sub alas, etnoluisti ? (Math. xxu. 57.) 
Comment le Scigneur pourrait-il dire qu’il frappe conti- 
nucllement le cœur des pécheurs? comment nous exhor- 
terait-il à nous jeter dans ses bras? comment nous repro- 
cherait-jl qu'il wa pu faire plus qu’il n’a fut pour nous 
sauver? comment dirait-il qu'il a voulu nous recevoir 
comme ses enfants, s’il n'avait une vraie volonté de nous 
sauver tous? Bien plus, S. Luc rapporte que J.-C., voyant 
de loin Jérusalem, ct considérant la perte de ce peuple 
en punition de ses péchés : Videns civitatem, flevit super 
illam. (Luc. xix. 41.) Pourquoi pleura-t-il alors, dit Théo- 
philacte avec S. Chrysostômce, en voyant la ruine des Hé- 
breux, si ce n'est parce qu'il désirait véritablement leur sa- 
lut? Or, comment pourrait-on dire que le Seigneur ne veut 
point sauver tous les hommes, après tant de témoignages 
par lesquels le Scigusur nous manifeste Ja volonté qu'il a 
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de les voir tous sauvés? Quod si ista, dit Petau (tom.4. 
1. 40.c. 45. n. 5.) Scripturæ loca, quibus hanc suam vo- 
duniatem, tam illustribus ar swpe repetitis sententiis, imo 
lacrymis, ac jurejurando testatus est Dens, calumniari lcet, 
et in contrarium detorquere SCHSUM, ul (præier PAUCOS j, genus 
humanum omne perdere stulueril, nec corum servandam vo- 
luntatem habuerit; quid cst adeo disertum in fidei decretis, 
quod simili ab injuria ct cavillationc tutum esse possit? Dire 
que Dicu ne veut point sauver tous les hommes, selon 
cet illustre écrivain, c'est une injure et une dérision, di- 
rigées contre les maximes les plus claires de Ja foi. Et le 
cardinal Sfondrate dit : Plane qui aliter sentiuut, nescio, 
an ex Dco rero Deum. senicum faciunt, quales sunt qui reges 
in theatro se fingunt, cum tamen nihil minus quam reges 
sint. (Nodus Prædest. part. 4. § 4.) 

Cette vérité, que Dieu veut sauver tous les hommes, 
est aussi confirmée par l'autorité des saints pères ; on ne 
doute pas que tous les pères de l'Église grecque ne soient 
du même scutiment que ceux de l’Église Jatine, et ne s’ac- 
cordent à dire que Dicu veut que tous et chacun des 
hommes soient sauvés; tels sont S. Justin, S. Basile, 
S. Grégoire, $. Cyrille, S. Méthodius, S. Chrysostôme, 
tous cités par Petau. Mais voyons ce qu’en disent aussi 
les pères latins. S. Jérôme (Com. im cap. 1. ad Ephes.) : 
(Deus) vult salvare omnes; sed quia nullus absque pro- 
gria voluntate salvatur, vult nos bonum velle, ut cum vo- 
lucrimus, velit in nobis ct ipse bonum implere consiliuin. 
Et ailleurs (In cap. uxa. Isaïæ}: Voluit itaque Beus salvare 
cupientes, ct provocavit ad salutem, ut voluntas haberet 
præmium; sed illi credere noluerunt. S. Wilaire (Epist. ad 
August.) : Omnes homines Deus salvos fieri velit, ct non eos 
tantum qui ad Sanctorum numcrum pertincbunt, sed omnes 
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omnine, ut nullus habeat exceptiones. S. Paulin. (Epist. xxrv. 
ad Sev. nym. 9 ) : Omnibus dicit Christus : V enite ad me, etea 
Omnem enim, quant in ipso est, hominem salvum fieri vult, 
qui fecit omnes. $. Ambroise. (De libr. parad. cap. vnr.): 
Etiam circu impios suam ostendere debuit voluntatem, et ideo 
nec proditorem debuit præterire, wt adverterent omnes quod 
in electione etiam proditoris sui salvandorum omnium præ- 
tendit... Et quod in Deo fuit, ostendit omnibus quod omnes 
voluit liberare. L'auteur de l'ouvrage qni porte le titre de 
Commentaire de S. Ambroise, ct qu’on croit être, comme 
dit Petau, du diacre Hilaire, en parlant du texte de S. Paul, 
qui vult omnes homines, ctc., fait cette question : Mais 
puisque Dicu veut sauver tous les hommes, ct que dail- 
lcurs il est lout puissant, pourquoi y en a-t-il tant qui ne 
se sauvent pas? Et il répond : Vult illos salvari, si et ipsi 
velint; nam utique qui legem dedit, neminem exclusit a sa- 
lute... Hæc medicina non proficit invitis. (Ap. pet. loco. ci- 
tato.) TI dit que le Seigneur n’a exclu personne du salut, 
et qu'il donne à tous la grâce pour les sauver; mais à 
condition qu’ils voudront y correspondre, parce que la 
grâce de Dicu ne porte aucun secours à celui qui la refuse- 
S. Chrysostôme. (Tomil. 44. de longit. præm.) : Cur igitur 
non omnes salvi fiunt, si vult (Deus) omnes salvos esse? 
Quoniam non omnium voluntas illius voluntatem sequitur ; 
porro ipse neminem cogit. S. Angustin. (De Spirit. ct Litt. 
cap. 5.): Vault Deus omnes homines salvos fieri; non sic ta- 
men, ut cis liberum adimat arbitrium. S. Augustin tient 
la même doctrine en plusicurs autres endroits de ses ou- 
vrages que nous rəpporterons plus tard en peu de mots. 
H cst donc clair, ct par l'Écriture ct par les saints pè- 
res, que Jésus-Christ est mort pour chacun des hommes 
Grande fut sans doute ja ruime que le péché d’Adam causa 
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à tout le genre humain; mais Jésus-Christ, par Fa grâce de 
la rédemption, a réparé tous les dommages qui nous ont 
té faits par le péché d'Adam. C'est pourquoi le concile 
de Trente (Sess. 5. hi Decr. de Pece. orig. cap. v.) nous 
déclare que le baptème rend l'ame pure et sans tache, el 
que la concupiscence qui demeure en elle, n’y reste point 
pour leur perle, mais pour leur mériter une plus riche 
couronne, s'ils refusent d'y consentir. In renatis enim ni- 
hil odit Deus... Innocentes, immaculati, puri, ac Deo di- 
decti effecti sunt.... Manere aulem in baptizatis concupiscen- 
tiam vel fomitem, hæc sancta synodus fatctur el sentit : quæ 
cum ulagonem relicta sit, nocere non consentibus non valet; 
quinimo, qui legitime certaverit, coronabitur. Bien plus, 
comme dit S. Léon, (Sermo. 4. de Ascens.) Ampliora adeptè 
(sumus) per Christi gratiam, quam per diaboli aniseramus 
invidiam. Le gain que nous a procuré la rédemption de 
Jésus-Christ a été plus grand que le dommage que nous 
avions souffert par le péché d'Adam. Et l’apôtre l’a net- 
tement déclaré, lorsqu'il a dit : Non sicut delictum, ita ct 
donum. Ubi autem abundavit delictum, superabunduvit el gra- 
tia. (Rom. v. 45. 20.) Le Sauveur lui-même nous l'a fait 
comprendre : Ego veni ut vitam habeant, et abundantius ha- 
beant, (Jo. x. 40.) David ct Isaïe Pavaient déjà prédit au- 
trefois; le premier a dit : Et copiosa apud eum redemptio. 
(Ps. exxix.) Et le second : Suscepit de manu Domini duplicia 
pro omnibus peccatis suis. (Is. xLu.) L’interprète s'exprime 
ainsi, au sujct de ces paroles : Deus ita dimisit Ecclesiæ ini- 
quitates per Christum, ut duplicia, id est multiplicia bona, 
susceperit pro pœnis peccatorum quas mercbatur. (Ap. Corn. a 
Lap. in loc. cit. Isa.) 

Or, que notre Sauveur soit mort pour tous les hommes, 
comme nous l'avons déjà dit, et qu'il ait offert à son Père 
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éternel l'oœuvre de sa rédemption pour le salut de chaque 
homme, nous en trouvons assurance dans les divines 
Écritures : Venit filius hominis salvare quod pericrat. (Matth. 
xviu. 44.) Qui dedit redemptionem semelipsum pro omnibus. 
(l. Tim. 11. 6.) Pro omnibus mortus est Chrisius, ut el qui 
vivunt, non jam sibi vivant, sed ci qui pro ipsis mortuus est. 
(I. Cor. v. 45.) In hoc enim laboramus et maledicimur , 
quia speramus in Deum vivum, qui cst sulvutor omnium homi- 
num, mazime fidelium. (1. Tim. 1v. 10.) Et ipse est propitia- 
tio pro peccatis nostris; non pro nosiris autem tantum, sed 
ctiam pro totius mundi. (i. Jo. 11. 2.) Charitas enim Christi 
urget nos, existimantes hoc, quoniam si unus pro omnibus 
mortuns est, ergo omnes mortui sunt. (1E. Cor. v. 44.) Je 
m'arète seulement à ce dernicr passage, ct je demande 
comment l'apôtre pourrait-il conclure que tous étaient 
morts, de ce que Jésus-Christ est mort pour tous, s’il n’a- 
„Vait tenu pour certain que Jésus-Christ était véritablement 
mort pour tous? D'autant micux que S. Paul déduit de 
cetle raison Pamour qui doit embraser nos ames à l’écard 
de ce divin Sauveur. Mais pour expliquer le désir et la 
volonté que Dicu a de sauver tous les hommes, le texte 
suivant du même apôtre cst surtout percmptoire (Rom. 
vnr. 32.) : Qui etium propria filio suo non pepercit, sed pro 
nobis omnibus tradidit illum. Mais les paroles suivantes sont 
plus fortes encore : Quomodo non ctiam cum illo omnia no- 
bis dowmit? Si Dicu nous a tout donné, comment pour- 
rions-nous craindre après cela qu’il nous ait refusé l’élec- 
dion à la gloire? Et s'il nous a donné son propre fils, dit le 
ardinal Sfondrate, cemment nous rofuscrait-il la grâce du 
salut? Jic diserte nos instruit, dil cet auteur en parlant de 
S. Paul, Deum nos certos favere non negaturum minus, qui 
dedit majus : non negaturum gratiam ad salvandum, qui dedit 


404 DU GRAND MOYEN 


fiium ut salvaremur. (Nod. Prædest. vid. p. 1. § 2. n.14.) 
Et en vérité, comment l'apôtre pouvait-il dire que Dieu 
nous a tout donné en nous dounant son fils, s’il avait cru 
que le Seigneur cût exclu plusieurs hommes de la gloire, 
qui est unique bien ct l’unique fin pour laquelle il nous 
a créés? Le Seigneur aurait donc accordé tout à cette mul- 
ütude d'hommes, et leur aurait refusé la meilleure chose, 
qui est la béatitude éternclle, sans laquelle ils ne peuvent 
qu'être éternellement malheureux, puisqu'il n’y a point 
de milicu? À moins que nous ne disions une chose encore 
plus inconvenante, comme le remarque Pelrocorcnse, sa- 
voir : que Dicu donne à tous les hommes la grâce pour 
arriver à la gloire, mais qu’il en refuse L’entréc à un grand 
nombre; qu’il donne les moyens ct refuse la fin. 

Du reste, tous les saints pères s’accordent à dire que 
Jésus-Christ cst mort pour obtenir le salut éternel à tous 
cs hommes. S. Jérôme (Com. in 2. ad Cor. cap. v.) = 
Christus pro omnibus mortuus est; solus inventus est, qui pro 
omnibus, qui erant in peccato mortui, offerretur. S. Ambroise 
(In Ps. xxu) : Venit (Christus) ut vulnera nostra curaret; 
sed quia non omnes medicinam expetunt... ideo volentes 
curat, non adstringit invitos, Et ailleurs (Lib. u. De Abel. 
cap. 5.) : Omnibus opem sanitatis detulit, ut quicumque pe- 
rierit, moriis suœ causas sibi adscribat, qui curari noluit, cum 
remedium haberet. Christi autem manifesta in omnes predica- 
tur misericordia, qui omnes homines salvos fieri vult. 1] dit 
plus clairement ailleurs (In Ps. exvur. v. 5.) : Non ad 
unum quidem, non ad paucos, sed ad omnes, testamentum 
suum scripsit Jesus; omnes scripti heredes sumus; testamen- 
tum commune est, et jus omnium; hæreditas universorum, cé 
soliditas singulorum ; remarquez ces paroles : Omnes scriptè 
heredes sumus. Ainsi le Rédempteur nous a tous inscrits 
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comme héritiers du ciel. S. Léon (Serm. 1. De Nativ. 
Dom. c. 4.) : Sicut Christus nullum a reatu liberum reperit, 
ita liberandis omnibus venit. S. Augustin (Tr. xm. in Jo. 
circa. fin.), sur cette parole de S. Jean (cap. mm. v. 47.) : 
Non enim misit Deus filium suum, ut judicet mundum, sed 
ut salvetur mundus per ipsum , dit : Ergo, quantum in medico 
est, sanare venil ægrolum. Remarquez ces mols : Quan- 
ium in medico est; donc, quant à lui, Dieu veut le salut 
de tous les hommes; mais il ne peut guérir, comme 
ajoute S. Augustin, celui qui ne veut pas être guéri. Sa- 
nat omnino ille, sed non sanat invitum ; quid enim te beatius, 
quam ut tanquam in manu tua vilam, sic in voluntate tua sa- 
nitatem habeas? Alors done que le saint dit sanat, il parle 
des pécheurs qui sont infirmes, et incapables d'arriver au 
salut par lcurs propres forces; en disant omnino, il dé- 
clare qu'il ne manque rien de la part de Dieu pour que 
les pécheurs se guérissent ct se sauvent. Disant ensuite in 
manu tua vilam, sic in voluntate tua sanitatem habeas, il dé- 
clare que Dicu, de sa part, veut les sauver tous; sans 
quoi Pacquisition de la santé ct de la vie éternelle ne se- 
raient point en notre pouvoir. Et ailleurs (Aug. Serm. 
ax. De Temp.) : Qui nos tanlo pretio redemit, non vult 
perire; nec enim emit quos perdat, sed emit quos vivificet. Il 
nous à tous rachetés, pour nous sauver lous. Et enfin il 
nous excite tous à espérer la béatitude éternelle, par cette 
célèbre sentence : Erigat se himana fragilites; non dicat, 
non ero beatus... Plus est quod fecit (Christus) quam quod 
promisit. Quid fecit? Mortuus est pro te. Quid promisit? Quod 
vives cum illo, Quelques-uns ont prétendu que Jésus-Christ 
a offert son sang pour tous, afin de lcur obtenir la grâce, 
mais non le salut. Mais Petrocorense ne peut souffrir celte 
opinion, ct s'élevant contre ceux qui la soutiennent, il 
De 
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s'écric : O contentiosam nugacitatem ! Quomodo Dei sapien- 
tia medium salutis voluil, et non finem ? (Pelrocor. tom. 1. l. 
8. cap. 4.) S. Augustin, parlant contre les Juifs, dit en- 
corc : Agnoscitis latus quod pupugistis, quoniam et per vos, 
el propter vos apertum est? (Tib. 11. De Symb. ad Cat. cap. 
8.) Si Jésus-Christ n'avait véritablement donné son sang 
pour tous lcs hommes, les Juifs auraient pu répondre à 
S. Augustin, qu’il était vrai qu'ils avaient ouvert le côté 
du Seigneur, mais qu'il n'avait point été cuvert pour 
cux. 

D'ailleurs, S. Thomas ne doute point que Jésus-Christ 
ne soit mort pour tous les hommes, et il en conclut 
que Dieu veut les sauver tous. (Ad. I. Tim. lect. 4.) Chris- 
tus Jesus est mediator Dei et hominum, non quorumdam, 
sed inter Deum ct omnes homines; et hoc non esset, nisi vel- 
let omnes salvure. Cette doctrine, comme nous l'avons déjà 
dit plus haut, est confirmée par la condamnation de la 
cinquième proposition de Jansénius, où il était dit : Se- 
mipelagianum est dicerc, Christum pro omnibus hominibus 
mortuum csse aut sanguinem fudisse. Le sens de cette pro- 
position, d’après le contexte des autres propositions con- 
damnées , et les principes connus de Jansénius, est celui- 
ci: Jésus-Christ n’est pas mort pour nous mériter à tous 
la grâce suffisante au salut, mais sculement pour la 
mériter aux prédestinés, comme Jansénius le dit expressé- 
ment en un autre endroit, où il déclare : Nullo mods 
ejus (scil. Augustini ) principiis consentaneum est, ut Chris- 
tus, Dominus vel pro infidelium in infidelitate morientium, vel 
pro justorum non perseverantium salute mortuus csse, et san- 
guinem fudisse sentiatur. (Jans. de Grat. Christi, cap. 24.) 
Le sens catholique contraire cst donc celui-ci : Il n’est 
point <emi-pélagien, mais il est juste de dire que Jésus- 
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Christ cst mort pour mériter, non-sculement aux prédes- 
tinés, mais à tous les hommes, ct même aux réprouvés, 
la grâce d'arriver, sclon l’ordre actuel de la providence, 
à la vie éternelle. 

D'ailleurs, que Dicu veuille, de sa part, véritablement le 
salut de tous les hommes, ct que Jésus-Christ soil mort pour 
lc salut de tous , c'est ce que nous assure le précepte de 
Vespérance que le Scigneur nous impose à tous. Fa raison 
en cst évidente : S. Paul apnelle espérance chrétienne 
unc ancre sûre ct inébranlable pour Pame. Qui confugimus 
ad tenendam propositam spem, quam sicut anchoram habemus 
anime tam ac firmam. (WHcbr. vi. 48.) Or, d'où nous 
viendrait cette ancre sùre ct solide de notre espérance, Si- 
non de la vérité que Dicu veut nous sauver tous? Qua fidu 
cia, dit Petrocorense (tom. 1. €. 5.q. 4. ), divinam mise- 
ricordiam sperare poterunt homines, si certum non sit quod 
Deus salutem eorum omnium velit? Qua fiducia Ghristi mor- 
tem Deo offerre, ut indulgentiam consequantur , si incertum 
estan pro ipsis oblata sit ? Le cardinal Sfondrate dit que si 
Dicu avait choisi les uns pour la vic éternelle, ct en avait 
exclu les autres, nous aurions un plus grand motif de dé- 
sespoir que d'espérance, en voyant qu’en cffet le nombre 
des élus est bien plus petit que celui des réprouvés : Nemo 
firmiter, dit cet auteur, sperare posset, dum ei plura despe- 
randi quam sperandi fundamenta suppetunt; nam multo plu- 
res sunt reprobi, quam electi. Et si Jésns-Christ n’était 
point mort pour le salut de tous les hommes, comment 
pourrions-nous avoi un fondement certain d'espérer le 
salut par Ics mérites de Jésus-Christ, sans une révélation 
spéciale? Mais S. Augustin n’en doute nullement, lorsqu’il 
dit : Omnis namque spes et fidei certitudo mihi est in pretioso 
sanguine Ghristi, qui effusus cst propter nos, ct propter nos- 
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tram salutem. De sorte que jc saint mettait toute son espé- 
rance dans le sang de Jésus-Christ, parce que la foi Passu- 
rait que Jésus-Christ était mort pour le salut de tous les 
hommes. Mais nous aurons licu d'examiner plus à fond 
cette raison tiréc de l'espérance, dans le chap. nr, lorsque 
nous parlerons du point principal, savoir, que la grâce 
de la prière est donnée à tous les hommes. 

Cependant, il reste ici à résoudre l’objection qui cst faite 
au enjet des enfans qui sc prrdent en mourant avant lc 
baptême et l'usage de raison. Si Dicu veut sauver tous les 
hommes, dit-on, comment les petits enfans périssent-ils 
sans que ce soil de leur faute , étant privés de tout secours 
divin pour arriver au salut? I v a deux réponses à donner, 
Punc meilicure que Pautre. Je les réduis à peu de mots : 
On répond premitrement, que Mieu, par la volonté antéce- 
dente , veut sauver lous les hommes, ct qu’à cet cffet il a 
donné les moyens universels pour les sauver lous; ccs 
moyens n’ont pas cependant toujours leurs effets, soit par la 
pure volonté de ceux qui refusent de s’en servir, soil parce 
que d’autres ne peuvent pas s’en servir par suite des causes 
secondes, comme, par exemple, la mort naturelle des pe- 
its cnfans, cause dont Dieu n'est pas tenu d'arrêter le 
Cours, ayant disposé toutes choses sclon le juste jugement 
de sa providence générale. Tout cela se rapporte à ce que 
dit S. Thomas (4. p. q. 22. a. 2. ad. 2.), que Jésus- 
Christ a offert ses mérites pour tous les hommes, ct que 
pour tous H a institué le baptème. Ensuite, quant aux en- 
faus qui meurent saus baptème, l'application de ce 
moyen de salut n’est point emptchéc par la volonté directe 
de Dicu , mais par une volonté purement permissive , puis- 
qw étant le régulateur général de toutes choses , il ne doit 
point troubler Pordre général pour pourvoir à l'ordre par- 
ticulier, 
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La scconde réponse consiste à dire, qu’il y a une diffé- 
rence entre périr et n’ètre point bienheureux ; car la béa- 
titude éternelle étant un don tout gratuit, la privation de 
ce bonheur n'a point le caractère d’une peine. Nous regar- 
dons comme très-juste le sentiment de S. Thomas (Id. de 
Malo, q. 5. a. 2.), qui dit que les pelits enfans morts dans 
leur enfance n’ont ni la peine du dam, ni la peine du 
sens. Quia pœna sensus respondet conversioni ad creaturas, et 
in peccato originali non est conversio ad creaturam, puisqu'il 
n’y a point de faute personnelle ; ef ideo peccato originali 
non debetur pœna sensus , parce que le péché originel ne 
suppose aucun acte. Les adversaires opposent à ce sen- 
tment la doctrine de S. Augustin , qui donne à entendre 
quelque part que les cnfans sont condamnés même à la 
peine du sens. Mais ailleurs le saint déclare qu’en ce point 
il se trouvait dans une grande incertitude. Voici ses pa- 
roles : Cum ad pænam ventum est parvulorum, magnis (miht 
crede) angustiis arctor, nec quidquid respondendum penitus 
invenio. (Aug. 1. v. Contr. Jul. c. vnr. ct Epist. xxvur. ad 
Hicron. ) Et il écrit ailleurs qu’on pourrait dire que ccs 
enfans ne recoivent ni récompense ni peine : Non enim 
tümendum est, ne non potuerit esse sententia media inter 
præmium et supplicium, cum sit vitu media inter peccatum 
ei recte factum. (ïd. lib. v. de lib. Arb. c. 25.) ELS. Gré- 
goire de Nazianse l’a dit depuis avec assurance : Parvuli nec 
cœlesti gloria, nec suppliciis à justo judice afficiertur. (S. Greg. 
Naz. Serm. in v. Lavacr.) S. Grégoire de Nysse partage cet 
avis. Immatura mors infantium demonstrat neque in doloribus 
et mæstitia futuros cos, qui sic vivere desierunt. (Greg. Nys. 
de Infant.) 

Quant à la peine du dam, quoique lcs enfans soient 
exclus de la gloire, Ic maître angélique, qui a le plus ap- 
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profondi cctte matière, enscigne que personne ne s’af- 
flige de la privation d’un bien dont il est incapable de 
jouir; d’où il résulte que, comme aucun homme nc s'al- 
flige de ne pouvoir voler, ou de n’être point empereur 
quand il est né simple particulicr; ainsi les petits enfans 
nc s'affligent point d’être privés de Ja gloire qu'ils n’ont 
jamais été capablesde posséder, puisqu’ilsn’avaient le droit 
d'y prétendre, ni par leur nature, ni par leurs mérites pro- 
pres. S. Thomas ajoute ailleurs (De Mal. q. 5.a 2.) une 
autre raison de ceci, lorsqu'il dit que la connaissance sur- 
naturelle de la gloire ne peut s’obtenir que par lc moyen 
de la foi actuelle, qui surpasse toute connaissance natu- 
relle, d’où il suit que les petits cnfans ne peuvent avoir 
aucune peine de Ja privation de la gloire, puisqu'ils n’ont 
jamais eu aucune connaissance surnaturelle. Il dit encore, 
à l'endroit déjà cité, que ces enfans, non-seulement ne 
s’affligent point d’avoir perdu la gloire éternelle , mais 
qu'ils jouissent de leurs biens naturels, et jouissent même 
en quelque sorte de Dicu , autant que le permettent la con- 
naissance et Pamour naturels: Imo magis qawlebunt de 
hoc quod participabunt multum de divina bonitate et perfec- 
tionibus naturalibus. { Id. 11. Sent. dist. 55. q. 4. a. 2.) 
Et il ajoute ensuite que quoique ces enfans soical séparés 
de Dieu, quant à l'union de la gloire, cependant, Eli conz 
Junguntur per parlicipationem naturalium bonorum, et ita 
etiam de ipso gaudere paterunt naturalë cognitione ct dilec- 
tione. (Id. loc. cit. infra ad 5.) 
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CHAPITRE IT. 


DEUXIÈME PRÉLIMINAIRE. 


Dicu donne communément la grâce nécessaire à tous les justes 
pour observer les préceytes, ct à tous les péchcurs pour se 
convertir. 


Si donc Dicu veut sauver tous les hommes, il donne 
par conséquent à tous les grâces et les secours nécessaires 
pour parvenir au salut; sans quoi on ne pourrait point 
dire qu'il a une volonté véritable de les sauver tous. An- 
tecedeutis voluntatis, dit S. Thomas (I. Sont. dist. lib. 
q- 4.4. 1.), qua Deus vult omnium salutem, effectus cst 
ordo natura in finem salutis, et promoventia in finem 
omnibus communiter proposita, tam nalurglia, quum gratuita. 
Jl cst certain, malgré les blasphêmes de Luther ct de 
Calvin, que Dicu n’impose point une loi dont l'ob- 
servalion soit impossible. Dun autre côté, il est cer- 
lin, comme le déclare Innocent I contre les pélagiens, 
que, sans le secours de la grâce, il est impossible d’ob- 
server Ja loi: Necesse est ut quo (scil. Deo) auxiliante 
vincimus, co non adjuvante vincamur. (In. I. in Epist. ad 
conc. Carthag.) Le pape Célestin déclara la même chosc- 
(Epist. ad Gallas, num. 6.) Donc, si Dicu dounc à tous 
les hommes une loi qu’ils peuvent obserẸter, il donne aussi 
à tous, en conséquence, les grâces nécessaires à son ob- 
servation, ou d’une manière médiate, ou d’une ma- 
nière immédiate, par le moyen de Ja prière, comme Je 
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concile de Trente l’a déclaré d’une manière évidente : 
Deus impossibilia non jubet, sed jubendo monet fucere quod 
possis, el petere quod non possis , ct adjuvat ut possis. (Sess. 
6. cap. 45.) Autrement, si Dicu nous refusait la grâce 
prochaine ct éloignée pour accomplir la loi, ou la loi 
scrait donnéc en vain, ou le péché serait nécessaire; ct 
si le péché était nécessaire, il cesserait d’être péché, comme 
nous le démontrerons tout à l'heure plus au long. 

EL c’est Jà le sentiment commun des pères. Voyons-en 
la preuve. S. Cyrille d’Alexaudric dit (Lib. 2. de Juda, 
pag. 77.) : Quod si (quis) perinde, atque alii, ct ex 
æquo, cum ipsis divine gratiw opibus præditus propria vo- 
luntute delupsus est ; quomodo non cum servasse dicitur Ghris- 
tus, qui, qum tum ad cavendi peccati acilia concessa per- 
tinst, hominem liberavit? Comment, dit le saint , ce pécheur 
qui a reçu également avec les autres, qui sont demeurés 
fidèles, les secours de la grâce, ct a voulu pécher de 
propos délibéré, comment peut-il se plaindre de Jésus- 
Christ, qui l'a délivré, quant à lui, par les secours qu'il 
lui a accordés? S. J. Chrysostôme demande (Homil. 16. 
in Epist. ad Rom.) Undenam alii vasa iræ, alii misericor- 
diw sunt? el il répond : Ex libera sua utrique voluntates 
nam Dcus, cum sit valde bonus, in utrisque parem benigni- 
tatem ostendit. Parlant ensuite de Pharaon, que l’Écriture 
appelle un cœur endurci, il ajoute: Si salum Pharao 
non est adeptus, tolum id illius voluntati tribuendum est, 
cum nihil minus, quam qui salutem assecuti sunt, concessum 
illi fuerit. El ailleurs, (Homil. xxxur.) parlant de la de- 
mande de la mère des cnfans de Zébédéc, sur ces mots: 
Non es! meum dare vobis, cte. il dit: Hoc illum (Christum) 
significare voluisse, non suum esse tantummodo dare, sed et 
ccriantium esse capere; nam si islud ex se uno penderet, 
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omnes ulique salvi essent homines. S. Isidorc de Peluse 
(Lib. 2. Epist. 260.) : Etenim serio, et modis omnibus (Deus) 
vult eos adjuvare qui in vitio volutantur, ut omnem cis ex- 
cusationem eripiat. S. Cyrille de Jérusalem (Catech. 18.) : 
Ad aternæ væ januam (Dominus) aperuit, ut omnes ea, 
quanlum in ipso est, nullo impedimento potiantur. 

Mais Ja doctrine de ces pères grecs ne plaît point à Jansé- 
njus, qui a la témérité d'assurer que les pères grecs ont 
parlé de la grâce très-imparfaitement : Nulli imperfectius 
de gralia quam Græci locuti sunt. (Tom. 3. lib. 5. c. 10. 
4. de Grat. Cliristi.) Nous ne devons donc point suivre la 
doctrine des pères grecs sur la grâce, quoiqu'’ils soient 
les premicrs docteurs et les colonnes de l’Église? Peut- 
être que la doctrine des pères grees , dans cette importante 
matière, est différente de celle de l’Église latine ? Il est 
pourtant certain que la vraie doctrine de la foi cst passée 
de l'Église grecque à l’Église latines car, comme l'écrit 
S. Augustin contre Julien, qui s'appuyait sur l’autorité des 
pères grecs, on ne pcut nullement douter que la foi des La- 
tins ne soit la même que celle des Grecs. Et qui devons- 
nous suivre? Peut-être les crrours deJansénius, condamnées 
auparavant par l'Église comme hérétiques, lui qui a eu 
l'audace d'avancer que les justes mèmes manquent de la 
grâce suffisante pour accomplir les préceptes, el que 
Phomme mérite ct démérite, quoiqu'il opère par nécessité, 
toutes les fois qu’il n’est point forcé par la violence : ces er- 
reurs ct beaucoup d’autres sont nées du faux système qu’il 
s'était fait de la délectation relativement victorieuse, dont 
nous parlerons longucment en le réfutant au chapitre nr. 

Mais puisque Jansénius n’est point satisfait des pères 
grecs, voyons ce qu’en disent leslatins. Or, ils sont d’accord 
cn tout. S. Jérôme ( Epist. ad Cypr.) dit : Nihil boni operis 
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(homo) agere potest absque co, qui ita concessit liberum 
arbitrium, ut suam per singula opera gratiam nan negaret. 
Remarquez ces mols : Per singula opera graliam non ne- 
garet. S. Ambroise (in Ps. 418. ad vers. 89.) : Quia 
enim venil, et jannam pulsat, vult semper intrare, sed in 
nobis est quod non semper ingreditur. S. Léon (Serm. 
16. de Pass.) : Juste instat præcepto , qui præcurrit auxilio. 
S. Iilaire, (Lib. 1. de Frin. in fine.) : Nunc per unum in 
omnes donum justificationis gratia abundavit. Innocent I 
(I. Epist. ad conc. Carthag.) : Quotidiana præstat (homini) 
remedia, quibus, nisi freti nitamur, nequaquam humanos 
vincere poterimus errores. S. Auguslin (Lib. 5. de Lih. 
Arb. cap. 49. n. 55.): Non tibi deputatur ad culpam quod 
invitus ignoras, sed quod negligis quærcre quod ignoras. 
Neque illud quod vulnerata membra non colligis, sed quod 
(remarquez) volentem sanare contemnis. Ista tua propria 
peccata sunt: nulli enim homini ablatum est scire utiliter 
quærere. Et aillcurs (Id. lib. 3. cap. 22. num. 65.) : 
Quod ergo ignorat (anima) quid sibi agendum sit, ex co est 
quod nondum accepit; sed hoc quoque accipiet, si hoc quod 
accepit benc usa fuerit: accepit autem, ut pie ac diligenter 
quærat, si volet. Remarquez ces paroles : Accepit autem, ut 
pie ac diligenter querat. Ainsi, chacun reçoit au moins la 
grace éloignée , ct s’il en profite bicn , il recevra ensuite 
la grâce prochaine, pour opérer le bien qu’il ne pouvait 
faire auparavant. El tout cecci, le saint docteur le fonde 
sur ce principe, que personne ne pèche en ce qu’il ne peut 
éviter. Donc, ajoute-t-il, si l’homme pèche en quelque 
chose, i} pèche sculement en tant qu’il a pu l’éviter avec 
la grâce du Seigneur qui ne manque à personne. Neminem 
peccare in co quod nullo modo caveri potest. Peccatur au- 
icm; caveri igitur potest, sed opitulante illo, qui non potest 


DE LA PRIÈRE. 115 


fali. Raison évidente, qui prouve clairement, comme 
nous l’examinerons teut à l'heure, en parlant du péché 
d'obstination, que si la grâce nécessaire pour observer les 
préceptes ne nous était point donnée, il n’existcrait point 
de péché, 

S. Thomas enseigne la même doctrine en plusicurs cen- 
droits. 11 dit, en expliquant le texte de lapôtre : Qué 
vult omnes homines salvos fieri : Et ideo gratia null decst, 
sed omnibus ( quantum in seest ), se communicat, sicut nec 
sol deest oculis cæcis. (S. Thom. in Epist. ad Hebr. cap. 
xır. lect. 5.) Ainsi, comme le solcil répand sa lumière 
sur tous les hommes, et que ceux-là seulement en sont 
privés, qui s’aveuglent volontairement ; de même Dicu. 
communique à tous les hommes la grâce nécessaire à 
l'observation de la loi, ct si quelques-uns se perdent, 
c’est sculement parce qu’ils ne veulent point en profiter. 
S. Thomas dit ailleurs : Hoc ad divinam providentiam per- 
tinet, ut cuilibet provideat de necessariis ad salutem, dum- 
modo cx parte ejus (savoir de Phomme) non impediatur. 
(Id. Quæst. xıv. de Veritate art. ni. ad 4.) Si donc Dieu 
donne à tous les grâces nécessaires pour le salut , supposé 
que la grâce actuelle soit nécessaire pour observer la loi 
et vaincre les tentations, il s’en suit nécessairement qu’il 
donne à tous la grâce actuelle pour opérer le bien, ou im- 
médiatement , ou médialement; mais sans qu’il soit þe- 
soin autre grâce pour meitre cn exécution le moyen 
(comme serait la prière), afin d'obtenir la grâce pro- 
chaine actuelle. Et ailleurs, sur ces paroles de S. Jean : 
Nemo venit ad me, etc., le même père dit : Si non elevatur 
{cor humanum) non est defectus ex parle trahentis, qui, 
quantum in sc est, non deficit, sed est propler impedimentum 
ejus qui trahitur, Scot dit Ja même chose : Fult omnes ho- 
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minces salvare, quantum est ex parle sui, et voluntale sua an= 
tecedente, pro qua dedit eis dona communia sufficientia ad 
salutem, (Scolus 1. sent. dist. 46. Quæst. un. ad 1. 
Arg. ) Et lc concile de Cologne : Quanquam nemo conver- 
tatur nisi tractus per patrem , atlamen nemn excusationem 
prelextat quod non trahatur; ille semper stat ante ostium, 
pulsans per internum el externum verbum. 

Si Jes saints pères ont parlé ainsi, ce mest point 
par hasard, mais c’est qu’ils se fondaient sur la di- 
vine Écriture; car le Seigneur nous assure clairement, en 
plusicurs endroits, qu’il ne se lasse jamais de nous assis- 
tcr par sa grâce, si nous voulons nous en servir, soil pour 
persévérer quand nous sommes justes, soit pour nous 
converlir quand nous sommes pécheurs. Sto ad ostium et 
pulso ; si quis mihi aperucrit, intrabo. (Apoc. ur. 20.) Le 
cardinal Bellarmin fait un beau raisonnement sur ce 
texte, lorsqu'il dit que le Scignevr, sachant que l’homme 
ne peut ouvrir sans sa grâce, frapperait vainement à la 
porte de son cœur, s’il ne lui avait auparavant accordé 
la grâce d'ouvrir à volonté. C'est justement ce qu’ensci- 
gne S. Thomas (In cap. xn. Epist. ad Hebr. ad verba : 
contemplautes, cie. ) expliquant le même texte : il dit que 
Dicu donne à chacun les grâces nécessaires au salut, afin 
que celui qui a la volonté d'y correspondre en profite : 
Deus voluntate sua libcralissima dat eam ( gratiam ) omni 
præparanti se (Apoc. ur. Ecce sto ad ostium et pulso), et 
ideo gratia Dei nulli deest, sed omnibus, quanlum in se est, 
se communicat. Ajoutant ailleurs ( Quæst. xiv. de Verit. 
art. xi. ad 4.): Hoc ad divinam providentiam pertinct, ut 
cuilibet provideat de necessariis ad salutem. Ainsi, comme 
Pécrit S. Ambroise (In Ps. cxviu ad vers. 89.), le Sci- 
gneur frappe à la porte, parce qu’il veut véritablement 
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entrer; cependant il n'entre pas, ou bien il ne demeure 
pas en notre ame, ou parce que nous Jui en refusons 
l'entrée, ou parce que nous le repoussons lorsqu'il y est 
déjà. Quia enim venil ct januam pulsul, vult semper intrare; 
sed in nobis cst quod non semper ingreditur, non semper 
manet. 

Quid cst quod debui ultra facere vincæ mew et non feci? 
an expeclavi ut faceret uvas, ct fecit labruscas ? (Isa. v. 4.} 
Bellarmin dit sur ce passage : (tom. 1v. lib. 1. cap. 44.) 
Si non dedisset facultatem ad faciendas uvas, quorsum dicc- 
ret Dominus, expectavi? Elsi Dicu ne donnait point à tous 
la grâce nécessaire pour se sauver, il n'aurait pu dirc aux 
Hébreux : Quid debui ultra facere? parce que ceux-ci au- 
raient pu Jui répondre que, s'ils n’avaient point produit 
de fruit, c’est parce qu'il lcur manquait le secours né- 
cessaire à cet effct. C’est ce que dit Bellarmin à Pen- 
droit ché, sur ces paroles de Jésus-Christ : Quoties volui 
congregare filios tuos.…, et noluisii ? (Math. 25.) Quomodo 
voluit, demande le cardinal, ut queæratur a nolentibus, st 
cos non juvit, ulpossint velle ? 

Suscepimus, Deus, misericordiam tuam, in medio templi 
tui. (Ps. xuvi1. 40.) S. Bernard commente ainsi ecs pa- 
roles : In medio enim templi misericordia est, non in an- 
gulo , aut in diversorio, quia non cst personarum acceptio 
apud Deum; in communi posita est, offertur omnibus, ct 
nemo illius expers, nisi qui renuît. (Scrm. in Purif, V. 
Mariæ. ) 

An divitias bonitatis ejus contemnis ? iqnoras quia beni- 
gnitas Dei ad pœnitentiam le adducit? (Rom. i. A.) Voilà 
comment le pécheur néglige , par sa malice, de se conver- 
tir, ca méprisant les richesses de la divine bonté qui 
l'appelle et ne cesse de l'exhorter par sa grâce à se conver- 
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tr. Dicu aime le pécheur tout en haïssant le péché, et il 
ne lui refuse pas, tint qu’il vit, les secours nécessaires 
pour son salut. Parcis autem omnibus , quoniam ima sunt, 
Domine, qui amas animas. ( Sap. xr. 27.) 

Par où l'on voit, dil le cardinal Bellarmin, que 
Dicu ne refuse point sa grâce pour résister aux tentalions, 
même aux pécheurs les plus aveugles ct les plus obstinés. 
Auxilium ad novum peccatum vitandum semper omnibus 
adest, vel immediate, vel mediate, (savoir par le moyen de In 
prière) quo possint a Deo majora præsidia impetrare, quibus 
adjuli peccaia vilubunt. (Bellarm. t. 1v. Contr. 5. 1. 2. 
p. 7.) Cest ce que dit le Scigneur par la voix de son pro- 
phète Ézéchiel : Vivo ego, dicit Dominus, nolo mortem im- 
pii, sed ut convertatur impius a via sun, etvivat. (Ezech. Xxx. 
414.)S. Pierre dit la même chose : Agit paticnter propter 
vos, nolens aliquos perire, sed omnes ad pœnilentiam re- 
verti. (II. Pet. m. 9.) Si Dicu veut donc que tous les 
hommes se convertissent actuellement, il faut supposer , 
de nécessité, qu'il leur donne à tous la grâce qui icur 
esi nécessaire pour opérer actuellement leur conversion. 

H ya, je le sais, quelques théologiens qui prétendent 
que Dicu refuse même la grâce suffisante à certains pé- 
cheurs obstinés. Ils s’appuicnt, cuire autres, sur ces paroles 
de S. Thomas : Quamvis cutem illi, qui in peccato sunt, 
vitare non possint per propriam potestatem, quin impedi- 
mentum gratiæ prestent vel pouant, ut osicnsum est, nisi 
aurilio graliw præveniantur ; nihilominus tamen hoc eis im- 
Pulalur ad culpam, quia hic defectus ex culpa præcedente in 
eis relinquitur; sicut ebrius ab homicidio nen excusatur , 
quod per ebrietatem commisit, quam sua culpa incurrit. Præ- 
terea, licet ille qui est in peccalo, non hoc in propria potes- 
e, quod omnino vilet peccatum, hubet; habct tamen potes- 
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istem nunc vitare hor. vel illud peccatum, uit dictum est; unde, 
quodcumque committit, voluntarie committit, et ila non im- 
merilo ci impulatur ad culpam. (S. Thom. l. contr. Gent. 
c. 100. ) He TÀ ils prétendent que le saint a dit que cer- 
tains pécheurs peuvent bien éviter des fautes particu- 
lières, mais non pas tous les péchés en général, parce que 
leurs fautes antécédentes les ont rendus indignes de rece- 
voir la grâce actuelle. 

Nous répondons que S. Thomas ne parle pas ici de 
grâce actuelle, mais de grâce habituelle ou sanctifiante , 
sans laquelle le pécheur ne peut demeurer long-temps 
sans tomber dans de nouveaux péchés, comme S. Tho- 
mas l'enseigne lui-même en plusicurs endroits. (Quæst, 
xxtv de Verit. a. 42. ct4. 2. q.109. a. 8.) Et l’on voit évi- 
demment que le saint entend la même chose dans le pas- 
sage ci-dessus, si l’on examine soigneusement les mots 
don! il se sert, ct que nous allons commenter avec atten- 
on, pour connaître le vrai sentiment de ce docteur. Le 
ütre du chapitre 460 est celui-ci : Quod homo in peccato 
existens sine gratia peccatum evitare non potest. Ainsi , le 
titre méme explique que la pensée du saint docicur était 
la mème que dans les autres passages déjà cités. Il dit en- 
suite (Id. cit. lib. contr. Gent. cap. 1400): Cum cnim 
mens hominis a statu rectiulinis declinavcrit, manifestum 
est, quod recessit ab ordine debiti finis... Quandocumque 
igitur aliquid conveniens inordinato fini, repugnans fini de- 
bito eligelur, nisi reducatur ad debitum ordinem , ut finem 
debitum omnibus preferat, quod est gratiæ effectus; dum 
aulem eligitur aliquid quod repugnat ultimo fini, impedi- 
mentum præstat gratiœ que dirigit in finem; unde manifes- 
liim est, quod post peccatum non potest homo abstinere ab 
omni peccato, antequam per gratiam ad debitum ordinem re- 
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ducatur.... Unde apparet stulta opinio pelaqianorum, qui 
dicebant, hominem ìn peccato existentem sine gratia posse 
peccatun viiare. Et il place à la suite ces paroles rappor- 
técs ci-dessus : Quamvis autem illi, cte., dont se servent nos 
adversaires. Ainsi, premièrement , Pintention de S. Tho- 
mas n’est point de prouver que certains pécheurs sont 
privés de toute grâce actuelle, ct que, ne pouvant éviter 
le péché, ils pèchent, ct cependant sont dignes de châti- 
ment; mais son dessein est de prouver contre les péla- 
giens que Phomme qui ne possède pas la grâce sancti- 
fante ne peut s’empécher de tomber dans le péché. Et l’on 
ne peut douter que le saint ne parle ici de la grâce sancti- 
fiante, puisqu'il n’y a que cette grâce qui mette l'ame en 
état de rectitude ou de justice. Or, il entend parler de 
celte même grâce lorsqu'il dit ensuite : Nisi auxilio gra~ 
die præveniantur; ce qui veul dire que si le péchcur n’est 
prévenu ou façonné par la grâce, et s’il est dépourvu de 
cetie rectitude par laquelle on regarde Dicu comme sa 
dernière fin, il ne peut plus éviter de commettre de nou- 
veux péchés. C’est ainsi que l’entendent les thomistes , 
comme le dit Ferari ct le père Gonet, ( tom. 1v. tract. 8. 
art. 6. $ 4.) expliquant le même passage. Mais, sans re- 
courir aux autres, croyons-Cn ce que dit S. Thomas lui- 
même dans la Somme, (1. 1. q.409. a. 8.) où il parle sur le 
même sujel, ct où il produit identiquement es mèmes 
raisons , avec les mêmes mots dont il s'était servi dans 
son livre Contra gentes (chap. 460.) Or, ici il ne parle cx- 
pressément que de la scule grâce habituelle ou sancti- 
fiante. 

Et ilétait impossible que le saint docteur l’entcndit au- 
tremont, puisqu’aillcurs il enseigne , d’une pari, que la 
grâce divine ne manque jamais à personne, comme il le 
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dit dans son commentaire sur S. Jean (cap. 4. lect. 5. ad 
verb. crat lux.) : Sed ne credas effectum ipsum esse ex re~ 
motione veræ lucis, hoc excludens evangelista subdit: Erat 
lux vera, quæ illuminat omnem hominem. Illuminat scili- 
cet verbum , quantum de se est, quia cx parte sua nulli deest, 
imo vult omnes homines salvos ficri. Quod si aliquis non 
illuminatur, ex purte hominis cst avertentis se a lumine il- 
luminante. El autre part, il enscigne qu’il n’y a aucun 
pécheur si corrompu et si abandonné de la grâce, qu’il 
ne puisse vaincre son obstination cts’unir à la volonté di- 
vinc; ce qu'il ne peut assurément faire sans le secours de 
la grôcc: In statu viæ nullus est qui mentis obstinationem 
non possit reponcre, et sic divinæ voluntati se conformare. 
(4. Sent. dist. 48. q. 4. a. 5. ad 40.) Il dit ailleurs : 
Quamdiu manet homini usus liberi arbitrii in hac vita... 
potestse præparare ad gratiam de peccatis dolendo. (Id. in 4. 
Sent. dist. 20. q. 4. a. 4. q. 4.) Sans le secours de Ia 
grâce, il n’y a pas de componction. H dit encore : Aliquis 
homo in statu viæ non potest esse ita obstinatus in malo, 
quin ad suam liberationem cooperari possit. (In cap. 12. 
ad Hebr. lcet. 5.) S'il faut coopérer, il faut nécessairement 
une grâce à laquelle on coopère. 11 dil encore sur ces pa- 
roles de S. Paul: Vult omnes salvos fieri, etc. Deus, quan- 
tum in sc est, paratus cst omnibus dare gratiam, ... illi ergo 
soli gratia privantur, qui in seipsis gratiw impedimenium 
præstant, ct ideo excusuri non possunt, si peccent. (Ibid. c. 
6. in fin.) Il dit encore sur le même texte: Ideo gratia 
Dei nulli deest, sed omnibus, quantum in se est, se communi- 
cat. (Id. lib. 5. contr. Gent. c. 459.) 

Et lorsque le saint dit: Paratus est omnibus dare gra- 
iiam , il entend point parler de la grâce actuelle, comme 
nous l'avons vu ci-dessus, mais seulement de la grâce 
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eanctifiante. C’est donc avec raison que le cardinal Golli 
réfute certains auteurs qui disent que Dicu tient préparés 
entre ses mains les secours suflisans pour le salut, mais 
qu'il ne les donne point à tous effectivement. De quoi 
sorvirait-il au malade, dit ce savant auteur, que le méde- 
cin tint les remèdes préparés, s'il ne les lui faisait pren- 
dre? (Card. Gott. tom. 1. Theol. Tract. 5. q. 2.) Partant 
ensuite sur notresujet, il conclut qu'il faut uécessuremeni, 
dire: Deum nedum efferre, se chiam conferre singulis ho- 
minibus, et infidelibus, et induralis, auxilia sufficientia , 
vel proxima, vel saliem remata, ad observanda præecepa. 
Du reste, S. Thomas dit, (5. p. q. 86. a. 4.) qu'il n'y 
a que les péchés des démons et des damnés qui ne pen- 
vent s'cffacer par la pénitence, mais qu’au contraire : 
Dicere quad aliquod peccaum sil in has vita, quo quis pæ- 
nitere non possil, crroncum est... quia per hoc derogarelui 
viruli greliæ. Si la grâce manquait à un homine, il nu 
pourrait pas assurément se repentir. En outre, comme 
nous l'avons vu ci-dessus, S. Thomas cnscigne expressó- 
ment la même chose en plusieurs endroits, particulière- 
ment dans son commentaire sur le chapitre 42 de S. Pau 
aux Hébreux, savoir, que Dieu, de son côlé, ne refuse à 
personne la grâce nécessaire pour se convertir ; il dit : 
Gratin Dei nulli deest, sed omnibus, quantum in se est, se 
communicat. C’est donc justement que le docte auteur de 
la théologie à l’usage du séminaire, Petrocorense, assure 
que : Non nisi ergo calumuiose sanclo Thome impulari 
potest quod peccatores aliquos a Deo totaliter deseri dacuerit. 
(Fom. I. cap. 5. quæst. À.) Le savant cardinal Bellar- 
min, parlant sur ce sujet, distingue, et dit avec sagesse 
que tous les pécheurs ont, cn tout temps, au moins la 
grâce médiate pour éviter les nouveaux péchés : Ausilium 
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necessarium ac sufficiens ad vitanda peccata omnibus homini- 
bus, ct omni tempore, velmediate, vel immediate, a divina beni- 
gnitate præstatur,.. dicimus vel mediate, quoniam certum est 
aliquos non habere auxilium , quo possint immediate cvitarc 
peccatum; lumen habere auxilium, quo possinta Deo majora 
præsidia impetrare, quibus adjuti peccata vitabunt. (Tom. 
A. controv. 5. 0.2. c. 5.) Quant à la grâce de conversion, 
il dit qu'elle n'est pas donnée ax pécheur en tout temps, 
mais qu'aucun ne demeurera abandonné de telle ma- 
nière, ut certo ct absolute per omnem vitam destituatur 
auxilio Dei, et de salute desperare possit. 

Les théologiens thomistes, ses disciples, tiennent Ja 
mème doctrine. Le savant père Dominique Soto dit (lib. 
4. de Nat. ct Grat. c. 18.) : Certo certior sum, quin vero 
certissimos credu semper fuisse sanctos doctores, qui fuerint 
hoc nomine digni, neminem unquam a Deo fuisse derelictum 
in hac mortali vita. La raison en cst évidente, c'est 
que si le pécheur était tout-à-fait abandonné de la 
grâce , ou bien les péchés qu’il continuerait de commettre 
ne pourraient plus lui être imputés, ou bien il resterait 
obligé à des devoirs qu’il ne pourrait accomplir ; mais 
c’est une règle indubitable de S. Augustin, qu’on ne pè- 
che jamais en ee qu’on ne peut éviter : Neminem peccare 
in eo quod nullo modo caveri potest. (De Nat. ct Grat. 1,4. 
c. 48.) Et cela est conforme à ce que dit l’apôtre : Fidelis 
autem est Deus, qui non patietur vos tentari supra id quod 
potestis , sed fariet etiam cum tentatione proventum , ul pos- 
sitis suslinere. (T. Cor. x. 45.) Ce proventum est [c secours 
divin que Picu donne toujours à ceux qui sont tentés , pour 
qu'ils résistent à la tentation, comme l'explique S. Cy- 
pricn : F'aciet cum tentatione facultatem evudendi. (S. Cypr.) 
Etcomme lo fait voir plus clairement Primasius : Llud facics 
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provenire, quod polerimus sustinere; id est, in tentatione 
roborabit graliæ præsidio , quo possitis eam sustinere. S. Tho- 
mas ct S. Augustin s'accordent à dire que Dieu serait 
injuste ct cruel, s’il obligenit quelqu'un à un précepte 
qu'il ne pût accomplir. S. Augustin dit : Peccati reum ic- 
mere quemquam, quia non fecit quod facere non potuit, 
summæ îniquitalis est. (L. 2. de Anim. c. 42. n. 47.) Et 
S. Thomas dit aussi: Deus non est magis crudelis, quam 
homo; sed homini imputatur ad crudelitatem, sì obliget ali- 
quem per preceptum ad id quod implere non possit; ergo id de 
Deo nullatenus est œslimandum. (m2. Sent. dist. 28. q. 1. 
art. 5.) Il on est autrement, dit ensuite le saint, lorsque 
ex ejus negligentia est, quod gratiam non habet, per quam 
potest servare mandata. (Quwst. 24. de Veritate, art. 44, 
ad 2.) Ce qui peut proprement significr, lorsque l’homme 
néglige de se servir de la grâce éloignée de la prière, avec 
laquelle il peut obtenir la grâce prochaine pour observer 
le précepte, selon ce qu'enseigne le concile de Trente 
(Sess. 6. cap. 45.) : Deus impossibilia non jubet, sed ju- 
bendo monet el facere quod possis , et petere quod non pos- 
sis, ctadjuvatut possis. 

S. Auguslin confirme en plusicurs endroits ce qu’il a 
dit, savoir, qu'il wy a point de péché dans ce qu’on ne 
pcut éviter. Dans un endroit , il dit : Sive autem iniquitas, 
sire justitia , si in potestate non essel, nullum premium, nulla 
pæna essel. (S. Aug. lib. 42. cont. Faust. c. 78.) Dans 
ses rélracialions (lib. 4. cap. 45.), il dit : Si deni- 
que his abstinendi ab opere suo potestas nulla conceditur , 
nullun peccatum corum tenere possumus. Il dit cncore 
(Homil. 42. de 50.) : Dat quidem ille (le démon) consi- 
lium , sed, Deo auxiliante, noslrum est eligere vel repudiare 
quod suggerit; et idco cum per Dei adjutorium in potestate 
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tua sit, quare non magis Deo, quam ipsi obtemperare deli- 
beras? Et encore (id. §. 2. de Anim. cap. 44. n. 14.) : 
Ex eo igitur quod non accepit, nullus est reus. Et cniin 
(cap. 44. id.) : Nemo vitupcratione dignus, qui id non fa- 
cit quod facere non potest. S. Jérôme tient Ia mème doc- 
inc: Nec ad virlutes, nec ad vitia necessitate trahimur ; 
alioquin ubi necessitas est, nec damnalio, nec præmium cst. 
(Lib. 2. contra Jov.) Tertullien : Non cnim poneretur lex 
ti qui non habet obsequium debitum legi in sua potestate. 
(Lib. contr. Marcian. c. 2.) Marc Permite : Occulta nobis 
opitulatur gralia; verum in nobis situm est agere, vel non 
agere bonum pro potestate. S. Irénéc, S. Cyrille d’Alcxan- 
dric, S. Jean Chrysostôme cet plusieurs autres , disent la 
même chose. 

Ce que dit S. Thomas (2. 2. q. art. À ad 4.), que Ia 
grâce cst refusée à quelques-uns cn punition du péché 
originel, ne fait pas difficulté : Auxilium (gratiæ) quibus- 
cumque datur, misericorditer datur; quibus autem non datur, 
ex justitia non datur, in pænam præcedentis, aut saltem ori- 
ginalis peccati, ut Augustinus dicit. (S. Aug. lib. de Cor- 
repi. ct Grat. c. 5. 6. alias 44.) Puisque le savant cardinal 
Gotti répond uès-bien que S. Augustin et S. Thomas 
parlent de la grâce piochaine actuelle, nécessaire pour ac- 
complir les préceptes de la foi et de Ia charité, dont 
S. Thomas parle en effet à l'endroit que nous venons de 
citer: mais ils ne prétendent pas pour cela nier que le 
Scigneur ne donne à chacun la gràce intérieure avec la- 
quelle il peut, au moins médiatement , obtenir cello de 
la foi ct du salut; puisque ces saints docteurs, comme 
nous l'avons vu ci-dessus, ne doutent point que Dieu 
n’accorde à tous les hommes au moins la gràce éloignée 
autant qu’il cst necessaire pour satisfaire aux précepless 
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On peut encorc joindre à ces autorités celle de S. Prosper, 
qui dit (De Vocal. Gen. cap....): Adhibila semper est uni- 
versis hominibus quædam superne mensura doctrinæ , quæ 
etsi parcioris gratic fuit, suficit tamen quibusdum adreme- 
dium, omnibus ad testimonium. 

Et on ne pouvait l'entendre autrement; car s'il était 
vrai que quelque homme péchàt parce qu'il ne recevrait pas 
même la grâce suflisante éloignée, à cause du péché ori- 
giucl, qui, dans ce cas, leur serait imputé à coulpe, on 
pourrait die que pour pécher, ilsuffit d’avoir cette liberté 
dela volonté que nous avons cueinterprétativement dans le 
péché d'Adam; mais ce sentiment ne peut se soutenir, 
puisqu'il a été expressément condamné dans la première 
proposition de Michel Baïus, qui disait: Ad peccatum for- 
male, ct ad demerendum, sufficit illa libertas, qua volunta- 
rium ac liberum fuit in causa sua, peccato originali , et liber- 
taie Adumi peccantis. Nous pouvons alléguer contre cette 
proposition ce que dit le cardinal Bellarmin (Bell. cont. 
lib. 2. de Grat, et Lib. Arbit. cap. 7.), que pour com- 
mettre un péché personnel, distinct du péché d'Adam, il 
faut un nouvel exercice de la volonté, et une liberté dis- 
tincte de celle d'Adam, sans quoi, le péché n'est point 
distinct , selon la doctrine de S. Thomas, qui enscigne : 
Ad peccatum personale requiritur potentia absoluta perso- 
nalis. (in 2. Seni. Dist. 20. q. 4.a. 2. in Corp.) Au sur- 
plus , à Pégard des baptisés , łe concile de Trente a déclaré 
qu'il ne reste plus rien de damnable en cux : Fn renatis 
nihil odit Deus, quia nihil est damnationis iis qui vere con- 
sepulti suntin Christo , per baplisma in mortem. EL il ajoute 
que la concupiscence ne demeure point dans l’homme 
comme peine ; sed ad agoncm relicta est, quæ nocere non 
consenticntibus non valet. (Sess. 5. in Decr. de Pece. Orig.) 
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La concupiscence qui demeure serait très-nuisible à 

Phomme , si, à cause d'elle, Dicu Jui refusait jusqu’à la 
grâce éloignée pour obtenir Je salut. 

De tout ce que nous venons de dire, plusieurs théolo- 

iens conciucnt que, dire que Dicu refuse à quelqu'un la 

râce suffisante pour accomplir les préceptes, serait parler 


g 
g 
contre la foi; puisque, dans ce cas, Dieu commanderait 
Pimpossible. Ainsi le père Nugucz dit : Deus nunquam de~ 
negal auxilium sufficiens ad implenda præcepta , alias nullo 
paclo possent impleri, et sic rediret Lutheri hæresis, quod 
Deus obligavit hominem ad impossibile. (4.2. quæst. 106. 
arl. 8.) Etil ajoute encorc ailleurs : Fidei est, ita ut opposi- 
tum sithæresis manifesta , quod omnis homo, dum est in via, 
non potest pænitentiam agere de peccatis. Et le père Ledesma : 
Certum est secundum fidem, quod non est peccatum quod non 
estin omui libera potestate. (Ledesm. de Aux. quæst. unic. 
art. 49.) 

Jucnin dit que le pécheur devient coupable par la li- 
berté d'exercice, lorsqu'il choisit volontairement tel ou tel 
péché, bien qu'il pèche alors nécessairement étant privé 
de la grâce actuclle qui est suflisanie pour éviter tout pé- 
ché. Mais cete doctrine qu’un homme tombé pèche, 
n'ayant d'autre liberté que celle de choisir le péché qu’il 
veul commettre, et se trouvant nécessité à pécher, fait 
justement horreur au savant monscigneur de Salem, ar- 
chevèque de Vienne, en France, qui dit, dans son livre 
intitulé Jansenius redivivus : Quis patietur audire posse 
hominem lapsum , absente gratia, non alia gaudere libertate, 
præler eam , qua cum necessitule ad peccandum potesl unum 
præ alio eligere? (Pag. 415.) I cn résultcrait qu'un 
condamné à mort, qui n’a C'autre liberté que celle de 
choisir pour son supplice le poison, le fer ou le feu, de- 
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vrai être réputé mourir volontairement et librement, parce 
qu'il ferait ce choix ! Et comment pourrait-on jamais im- 
puter un péché à celui qui serait dans la nécessité de le 
commettre d'une manière où d’autre? La deuxième pro- 
position de Baïus qui fut condamnée, portait : Homo pec- 
cat etiam damnabiliter in co quod necessario facit. Où est la 
liberté , lorsqu'il y a nécessité de pécher? Jansénius répond 
que pour pécher, il suffit de la Hiberté de volonté que 
nous avons cuc intcrprélalivement , dans le péché d'Adam. 
Mais cette doctrine fut encore condamnée dans la première 
proposition de Baïus : Ad peccatum formale, et ad demeren- 
dum, sufficit illa libertas , qua voluntarium ac liberum fuit in 
causa sua , peccato originali et libertate Adami peccantis. 
Nos adversaires reprennent que le pécheur abandonné 
de la grâce, quoiqu'il ne puisse éviter tous les péchés mor- 
tels, collective, ou cn général, pcut néanmoins éviter chaque 
péché, distributive, c’est-à-dire cn détail, per simplicem 
suspensionem seu negationem actus, Comme ils s'expriment. 
Mais on nc peut admettre ce sentiment, par plusieurs rai~ 
sons : 4° Parce que l’assaut d’une tentation violente, qui 
requicrt de grands efforts pour être surmonté, ne peul gé- 
néralement tre vaincu , commedisent tous les théologiens, 
sans le secours de la grâce, ou du moins, sans que l’homme 
tenté ne s’attache à une autre passion vicicuse el opposée ; 
ainsi un pécheur privé de la grâce serait alors nécessité, 
sans remède, à pécher d’unc manière ou d’une autre : 
cetle doctrine fut horreur, comme nous l'avons vu: plus 
haut. % Lorsqu'une forte concupiscence de péché sollicite 
à un genre de faute, il n’arrive pas toujours , ou plutôt, il 
arrive rarement, qu’il y ait un autre motif désordonné en 
sens contraire , assez fort pour déterminer l’homme à re- 
fuser son consentement à la première tentation. Ainsi , 
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lorsque ce motif opposé ne se fait point sentir, le pécheur 
serait nécessité à commettre le péché particulicr pour le- 
quel il éprouve de l’inclination. 5° S'abstenix du péché per 
simplicem negationem actus, comme disent nos adversai- 
res, peut tout au plus se comprendre dans les préceptes 
négalifs ; miis cela ne peut aucunement avoir licu, comme 
l’obscrvent Tournely ct Gotti , dans le moment où oblige 
quelque précep'e positif d'accomplir un acte surnaturel , 
comme sont les actes de foi, d'espérance, d'ainour , et de 
contrition ; puisque ees actes élant surnaturels, il faut 
nécessairement un secours surnaturel pour les bien pro- 
duire; de sorte, qu'au moins dans ce cas, si l'honmme 
n'était aidé du secours de la grâce, il pécherait nécessai- 
rement, faute de remplir les préceptes divins, bien qu’il 
ne pàt éviter le péché, fais soutenir une telle chose, dit 
le père Bannèz, c’est contraire à Ja foi. (In 4. p. q. 25. 
a. 5.) Quoliescumque aliquis peccat (ce sont ses paroles), 
necesse est, ut ille de facto receperit divinam inspirationem. 
Hæc conclusio asseritur a nobis certa secundum fidem, quia 
nemo peccat, propter quod non facit quod facere non potest, 
ut certum est secundum fidem; sed homo cui nihil aliud da- 
tum cst, quam quod ad naturam humanam pertinet, non 
habet unde possit operari supra naturam ; ergo non peccat non 
operando aliquid supernaturalc. 

{l ne sert de rien qu’on dise que si le pécheur cst privé 
de la grâce, c’est par sa faute, ct qu’en conséquence il 
pèche, quoiqu’abandonné; car le cardinal Gotti répond 
que le Scigneur peut justement punir le pécheur pour les 
fautes qu’il avait commises auparavant, mais non pour la 
transgression ultérieure des préceptes qu’il ne peut plus 
accomplir. Si un domestique, dit cet auteur, était envoyé 


quelqne part, ct que, par sa faute, il tombât dans un 
6. 
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fossé, son maître aurait le droit de le punir pour sa chute, 
aussi bien que pour la faute suivante de sa désobéissance, 
dans le cas où le servitcur refuscrait d’employer les 
moyens, tels que la corde ou l'échelle, qu’il lui fournirait 
pour sortir du fossé; mais supposé que le maitre ne lui 
présentât aucun sccours pour sortir, ce serail un tyran 
s’il voulait forcer le serviteur à continuer son chemin, et 
s’il le punissait au cas contraire. 11 conclut enfin : Cum 
ergo homo peccando in foveam lapsus impotens factus sit 
prosequendi iter ad œternam salutem, esto ipsum possit ob 
talem culpam puniri, et similiter sèi graliam qua fiat po- 
tens oblatam respuet; sed si Deus ipsum in sna impotentia 
relinquere velit, non poterit, nisi injuste, obligare, ut viam 
percurrat, el nisi percurral punire. (Theol. t.4. q 2. dub. 
3. § 5. n° 22. p. 261.) 

On nous oppose plusieurs textes de PÉcriture, où il 
semble qu’il est question de cet abandon de Dicu : Excæca 
cor populi hujus... ne forte videat, et convertatur, ct sanem 
eum. (Is. vr. 10.) Curavimus Babylonem, et non est sanata; 
derelinquamus eam. (Jer. 11. 9.) Appone iniquitatem super 
Iniùpilatem corum, ct non intrent in justitiam tuum. (Ps. 
xvu. 28.) Propterea tradidit illos in passiones ignomi- 
niæ. (Rom. 1. 26.) Ergo (Deus) cujus vult miseretur, et 
quem vult indurat. (Rom. 1x. 48.), et d’autres semblables 
passages, auxquels il est facile de répondre, comme on Île 
fait d'ordinaire, que souvent PÉcriture appelle opérations 
Jes permissions divines; ainsi, pour ne point blasphémer 
avec Calvin, en disant que Dieu prédestine positivement 
ét détermine plusicurs hommes à pécher, il faut dire que 
Dicu permet que certains pécheurs, en punition de leurs 
péchés, soient, d’un côté, assaillis par de violentes ten- 
talions, châliment dont nous demandons à Dicu d'êwe 
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délivrés dans ces paroles du Pater noster, etne nos inducas 
in tentationem, el que de l’autre côté, ils restent morale- 
ment abandonnés dans leurs péchés; de sorte que leur 
conversion ct la résistance qu'ils pourront faire aux ten- 
tations, quoi qu’elles ne soient point impossibles ct déses- 
pérées, sont néanmoins, par leur faute, el à cause de leurs 
mauvais antécédens, choses très-difficiles ; car étant tombés 
dans une vie si relâchéc, ils n’auront que des désirs ct 
des mouvements lrès-faibles, ct cn petit nombre, pour 
résister à lcurs mauvaises habitudes et se remettre dans 
la voic de salut. Et voilà l’obslination imparfaite dans la- 
quelle le pécheur demeure endurci, et dont parle S. Tho- 
mas. (Quæst. 24. de Verit. art. 44.) Induratum esse 
cum, qui non de fucili possit cooperari ad hoc quod excat 
de peccato; et hæc est obstinatio imperfecta, quia aliquis po- 
test esse obstinatus in statu viæ, dum scilicet habet ita fir- 
matam voluntatem in peccato, quod non surgunt motus ad 
bonum nisi debiles. D'un côté, Pame obscurcic; la volonté 
ændurcic aux divines inspirations, et attachée aux plaisirs 
des sens, cnsorte qu’elle méprise ct prend en dégoût les 
biens de la grâce; les passions et ics appétits sensiifs qui 
dominent lame par la longue habitude qu’elle en a prise; 
d'autre part, les lumières ct les invitations de Dicu, qui 
sont peu efficaces, en raison du mépris ct du mauvais 
usage que lame en a fait, jusque-là qu’elle éprouve unc 
.certaine aver-ion pour les avertissements intéricurs, parce 
qu’elle craint d’être troublée dans ses jouissances sensibles, 
qui font ses délices; toutes ces choses constituent cnfin 
Tabandon moral, où le pécheur étant une fois tombé, ne 
peut qu'avec une difficulté extrême sortir de son mal- 
heurcux état, ni se réduire à mener unce vic réglée. 

Pour sortir et passer tout d’un coup d’un tel désordre 
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dans la voie du salut, il faudrait une grâce abondante et 
extraordinaire; mais Dieu l’accorde rarement aux pécheurs 
obstinés. IL l'accorde cependant à quelques-uns, dit 
S. Thomas (Lib. im, contr. Gen. c. 461), lorsqu'il les 
choisit pour en faire des vases de miséricorde, selon ce 
qu'écrit lapôtre, afin de manifester sa bonté; mais il la 
refuse avec justice aux aulres, ct les abandonne dans leur 
malheureux état, pour donner une preuve ostensible de 
sa justice et de sa puissance. Interdum, dit Pange de Pé- 
colc, ex abundantia bonitatis sucæ eliam eos qui impedimen- 
tum gratiw prestant auxilio suo prœvenit, converiens eos, elc.; 
— el sicut non omnes cœros illuminat, nec omnes languidos 
sanat, ila non ommes qui gratiam impediunt, auxilio suo 
prævenit, ut convertantur... Hinc est quod apostolus dicit : 
(Rom. 9.) Deus volens ostendere iram, et notam facere 
polentiam suam, sustinuit in multa patientia vasa iræ, apta 
ån interitum, ut ostenderet divitias gloriæ suæ in vasa miseri- 
cordicæ, quæ præparavit in gloriam. Le saint docteur ajoute 
ensuile : Cum autem Deus hominum qui in cisdem peccatis 
detinentur, hos quidem prœveniens convertat, illos autem 
sustincal, sive permitlat secundum ordinem rerum procedere, 
non csi ratio inquirenda, quare hos convertat el non illos. 
Hinc est quod apostolus dicit : An non habet potestatem fi- 
gulus luti ex eadem massa facere aliud quidem vas in hono- 
rem, aliud vero in contumeliam ? 

Pour terminer cette matière, nous nions donc l’abandon 
moral de quelques pécheurs obstinés, de sorte que leur 
convcrsion soit moralement impossible, c’est-à-dire extr- 
mement difficile, et cela suffit bien, ce me semble, aux 
bonnes intentions que paraissent avoir nos adversaires en 
soutenant lcur cause, c’est-à-dire de mettre un frein aux 
excès des pécheurs, ct de les déterminer à se convertir 
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avant de tomber dans un état si déplorable. Mais c’est 
une cruauté, comme dit la théologie de Petrocorense, de 
vouloir lcur enlever toute espérance et leur fermer entiè- 
rement la voie du salut, en soutenant qu’ils sont tombés 
dans un abandon total, de telle sorte qu’ils soient privés 
de toule grâce actuelle pour éviter les nouvelles chutes, 
ci pour se convertir, au moins médiatement, par le moyen 
de la prière qui n’est refusée à aucun bomme vivant, 
comme nous le ferons voir au chapitre suivant, et avec 
laquelle ils peuvent obtenir des secours abondans pour 
rentrer dans la voice du salut; car la crainte de l’abandon 
total, outre qu’elle les conduirait au désespoir, les pous- 
serail encore au relâchement, attendu qu’ils se croiraient 
totalement privés de la grâce, et qu’ainsi, il ne leur reste- 
rait plus aucunc espérance d'éviter la damnation éternelle. 


CHAPITRE III. 


On expose et l’on réfute le système de Jansénius touchant la 
délcctition relativement victoricuse. 


Nous démontrerons dans le chapitre suivant, comme 
nous l’avons annoncé, que la grâce de la prière est don- 
née à tous les hommes; mais celte doctrine déplait à 
Jansénius, qui en vient jusqu’à dire que c’est un délire : 
Hallucinatio est, qua putant semper adesse homini gratiam, 
ut petant; (De Grat. Christ. 1. 5. c. 45.) landis que, d’après 
son système, il soutient que, même pour prier, il est 
nécessaire d’avoir la délectation relativement victorieuse, 


154 DU GRAND MOYEN 

qui n’est point donnée à tous; et c’est pourquoi il ajoute 
que tous n’ont pas la grâce suffisante, ni le pouvoir d'ac- 
complir les commandemens, parce que même la grâce 
éloignée, nécessaire pour pricr, ou du moins pour prier 
comme il faut, manque à un grand nombre : Cum ergo 
{poursuit Jansénius) plurimi, velnon petant gratiam illam qua 
possint præcepta adimplere, vel non ita petant ut necessarium 
est, nec omnibus gratiam, vel ferventer petendi, vel omnino 
petendi, Deus largiatur, apertissimum est fidelibus multis 
deesse illam sufficicniem gratiam, et consequentem illam perpe- 
tuam, quam quidam prædicant, faciendi præcepti potestatem. 
{De Grat. Christ. c. 44. circ. fin.) Ainsi avant d’en venir 
à prouver notre doctrine, il est nécessaire de réfuter son 
système pernicieux, d’où découlent toutes ses autres 
erreurs, ct de démontrer que c’est lui, et non les autres, 
qui est tombé dans le délire. 

Les cinq propositions de Jansénius, condamnées comme 
hérétiques par l’Église, sont connues de tout le monde. 
Or, comme le prouve Tournely (Præl. theol. t. 3. p. 4. 
q. 5. pag. 255), toutes ces propositions naissent de son 
système de la Délectation prépondérante, sur lequel Jansé- 
nius fonde toute sa doctrine. Le père Ignace Graveson 
dit Ila même chose : Ex hac infesto principio Jansenium 
ejusque discipulos has erroncas deducere consecutiones (savoir 
les cinq propositions), que cum illo principio arctissimo 
vinculo colligatæ cohærent. (Graves. class. 4. cp. 1. p. 9.) 
Le père Berti dit aussi que c’est ex principio duarum 
delectalionum invincivilium tanquam ex radice fluere alios 
Jere omnes Janseni errores, ac præsertim quinque damnatæ 
propositiones. ( Berti. c. 4. p. 2. apoll. diss. 4. § 8. n. 14.) 
Et le père Fortunat de Brescia, dans son ouvrage nou- 
vellement imprimé, sous le titre: Gornelii Jansenü sys- 
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tema confutatum, etc., démontre évidemment que si l’on 
admettait le système de Jansénius, on devrait admettre 
aussi les cinq propositions condamnées. 

Exposons donc distinctement le système de Jansénius. 
Jl dit que la volonté de l’homme, depuis le péché d'Adam, 
ne peut opérer d’une autre manière qu’en suivant la dé- 
lectation de la grâce qu’il appelle céleste, ou la délec- 
tation de la concupiscence, qu’il nomme terrestre, selon 
que Pime ou l’autre prévaut. Et ainsi, quand la délectation 
céleste est plus grande, alors clle l'emporte nécessaire- 
ment; si, au contraire, c’est la délectation terrestre qui 
a la prépondérance, la volonté doit alors nécessairement 
céder. 

Et ici, il faut observer que Jansénius ne parle point 
de la délectation délibérée, ou, si l’on veut, conséquente, 
car dans ce cas il se trouverait d’accord avec tous les 
docteurs catholiques, puisqu'il est vrai que quand la 
délectation cst délibérée et suivie sans nécessité, mais 
librement par la volonté, alors certainement il faut que 
Ja volonté opère selon la délectation ; mais Jansénius en- 
Acnd parler de la délectation indélibérée. Et ainsi s’explique 
Je texte célèbre de S. Augustin : Quod amplius delectat, 
secundum id operemur necessc est. ( S. Aug. Epist. ad Galat. 
cap. 5.) Ce texte, comme nous le ferons voir plus loin, 
doit s'entendre nécessairement de Ja délectation délibérée 
el conséquente; mais Jansénius l'entend faussement (ct 
sur cela il fonde toute sa doctrinc) de la délectation in- 
délibérée, ct antécédente à tout acte de la volonté. D'où 
il suit, selon lui, qu’il n’y a plus de grâce suffisante, 
parce que, ou clle cst d’un moindre poids ct elle ne peut 
suffire; ou elle surmonte la concupiscence, et, dans ce 
gas, elle est nécessairement efficace; car il fait consister 
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toute l'efficacité de Ja grâce dans une simple prépondé- 
rance relative de la délectation indélibéréc : Non erit suffi- 
ciens gratia (ce sont scs propres paroles), sed vel efficax , 
vel ita incfficax, ex qua operatio nequidem sequi potest. 
(Lib. 4. de Grat. Christi. cap. 40.) 

Or, un tel système posé, les cinq propositions con- 
damnées en dérivent nécessairement comme autant de 
conclusions. Laissons les autres pour ne nous occuper 
ici que de la première et de la troisième, qui sont plus 
dans notre sujet. I est dit dans la première: Aliqua Dei 
præcepla hominibus justis, volentibus ct conantibus, secun- 
dum præsentes quas habent vires, impossibilia sunt; deest 
quoque illis gratia , qua possibilia fiunt. Donc, dit Jansé- 
nius, certains préceptes sont impraticables aux justes 
même qui veulent et s'efforcent de les accomplir, en tant 
que la grâce qui surmonte leur concupiscence lcur est re- 
fusée : Nisi major, dit-il, fuerit cælestis delectatio quam ter- 
rena, fieri non potest, quin propriæ voluntatis infirmitate 
vincamur. (Jans. l. 1v. de Gratia Christi, caput 6.) Et 
ailleurs : Vigente cnim delectatione carnali , impossibile 
est, ut virtuiis consideratio prævaleat. (Id. ibid. 1.9.) 
La grâce, disait Jansénius, en parlant absolument et en Ja 
considérant séparément de Pacte et des circonstances , la 
grâce , quelque suffisante qu’elle fût pour exciter la vo- 
lonté au bien ; néanmoins, en parlant relativement, c’est- 
à-dire, lorsque la délectation céleste cst surpassée par la 
délectation charnelle, laquelle l’emportant sur la grâce, est 
toujours unie à Pacte; alors la grâce est tout-à-fait insuffi- 
sante pour obtenir le consentement de la volonté. Et, 
comme dit sagement le père Graveson, la puissance 
absolue que l’homme aurait, en vertu de la grâce, pour 
observer les préceptes, lorsqu'elle dérive d'une grâce in- 
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férieure à la concupiscence, n’est plus, relativement à 
Pacte , une puissance, mais une véritable impuissance, 
de sorte que la volonté ne peut alors aucunement opérer 
le bicn, comme un moindre poids n’en peut entraîner 
un plus lourd. 

Mais alors comment l’homme pourra-t-il être inculpé s’il 
manque au précepie , tandis qu’il n’a pas au moins le se- 
cours suffisant pour l’accomplir ? L’objection est si mani- 
feste, que le même Jansénius ne peut se dispenser de 
se la faire à lui-même, en disant : Quomodo non sint ex- 
cusati, qui illo adjutorio carent, quandoquidem sine illo 
præceptum implere non possent? (Jans. lib. 1r. de Gr. Christ. 
cap. 45.) Voyons comment il y répond. La difficulté est 
grande , c’est pourquoi il cherche à s’en tirer de plu- 
sieurs manières. Il répond premièrement que l’impuis- 
sance excuse quand l’homme a voulu accomplir le pré- 
cepte el qu’il ne l’a pu; mais non quand il ne Fa point 
voulu. Mais on répond à Jarsénius que lorsque la volonté 
(selon son principe) doit nécessairement céder à la dé- 
lcctation indélibérée de la concupiscence, parce que celle- 
ci l'emporte sur la grâce, alors il est physiquement im- 
possible à l’homme de vouloir accomplir le précepte, 
puisqu’en supposant la prépondérance charnelle , la grâce 
n’a plus de vertu active suffisante pour la vaincre. Jansé- 
nius lui-même n’en doute point, puisqu'il dit que la dé- 
lectation supéricure détermine d’une manière intrinsèque, 
et porte invinciblement la volonté à y acquiescer, pen- 
dant que cette même volonté demeure tout-à-fait privée 
de la puissance relative pour résister. Quo fit, dit le père 
Graveson, ut hæc necessitas, in doctrina Janseni ejusque 
discipulorum , non sit necessitas moralis , sed antecedens ct 
invincibilis, quæ citra apertam hæresim admitti non potest. 


158 DU GRAND MOYEN 

ÆtJansénius dit que sans la délectation prépondérante de 
Ja grâce, il est aussi impossible à l’homme de remplir 
les préceptes , qu’il est impossible de voler sans avoir des 
ailes, de voir lorsqu’on est aveugle , d'entendre lorsqu'on 
est sourd et de marcher lorsqu’on a les jambes rompues. 
Sine qua non mugis potest homo bene operari, quam volare 
sine alis (de Grat. 1. r. cap. 45. ); ctaillcurs : Quam ho- 
mini cæco, ut videat; vel surdo , ut audiat; vel tibiis fracto, 
ut recte gradiatur. (Id. ibid. lib. x. cap. 2.) Il en se- 
rait de même de celui qui aurait des yeux, mais qui se- 
rait privé de lumière, car il est aussi physiquement im- 
possible à un aveugle de voir sans yeux qu’à celui qui a 
des yeux de voir sans lamière, puisque toute l’impossi- 
Dilité physique n’est autre que celle qui surpasse les forces 
naturelles. 

Ainsi on voit combien est peu solide cette première 
réponse de Jansénius. Examinons la seconde , qui est en- 
core moins solide que la première. I) dit que les préceptes 
sont possibles à l’homme, dans ce sens que Dieu peut lui 
donner des grâces pour les lui faire observer. Omnes homi- 
nes dicuntur posse credere, posse diligere Deum.…., hœc enim 
potestas non est aliud, nisi flexibilis capacitas, per quam pos- 
sunt suscipere fidem, et charitatem. (Id. lib. ur. c. 45.) Ainsi, 
selon Jansénius, Phomme pèche en transgressant les pré- 
ccptes , dans ce sens qu’il est capable de recevoir la grâce 
pour les observer. Mais, de cetic manière, nous disons que 
même l’aveugle peut voir ct le sourd entendre, puisque 
Dieu peut leur donner la vuce et l’ouïic; toutefois en atten- 
dant, à moins que Dicu ne l'accorde, il cst physiquement 
impossible à l'aveugle de voir ct au sourd d'entendre. 
Ainsi, dire que pour déclarer possible un précepic il suffit 
qu’il soit possible à l’homme au cas où Dieu lui donnerait 
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le pouvoir de l’accomplir, c’est Lenir un langage vain ou 
trompeur dans le but de cacher la vérité; car, je le de- 
mande, quel secours un homme peut-il recevoir de cette 
grâce qu'il pourrait avoir, mais qu’il n’a pas en effet pré- 
sentement ? C’est comme si Fon disait : l’homme pour- 
rait observer tous Jes préceptes s’il pouvait les observer ; 
mais il ne le peut maintenant. Lorsque le malade, dit 
S. Augustin , a besoin de remèdes pour sc guérir, il ne 
pourra jamais , quoiqu'il le veuille, obtenir la guérison 
sans ces remèdes. Nec tamen cum vult, potest, sed cum 
fuerit, adhibita curatione, sanatus. (S. Aug. de Gral. surt. 
c. 1. resp. ad. 3. Rat.) 

Jansénius donne une troisième réponse, en disant que 
toute la liberté de Parbitre consiste dans la complaisance 
et Ja connaissance de l’objet délectable : voici ses paroles ; 
Quapropter lustratis fundamentis Augustini, quibus tota 
doctrina de arbitrii libertate nititur, nihil aliud existimamus 
quam cognitionem ac delectationem, seu delectabilem objecti 
complacentiam esse id quod tunlam potestatem in liberum 
arbitrium habct, ut cam faciat velle , vel nolle..... de co- 
gnitione hic non multum solliciti sumus; illam enim ad vo- 
dendum cssc necessariam vix quisquam dubitat. ( Jans. t. 11. 
1. 7. de Grat. c. 5. ) Ainsi, sclon Janstnius , la liberté de 
Phomme consiste en la complaisance de la délectation 
comme daws la connaissance de l’objet, ou dans ic juge- 
ment indifférent, par lequel l’homme connaît le bien et 
le mal de l'action, comme, par exemple, dans l’homi- 
cide on connaît le mal de la faute ct le plaisir de la ven- 
geance, C’est pourquoi il dit ailleurs que les impies pèchent 
seulement en ce qu’ils connaissent la malice du péché par 
le moyen de la loi. Profertur primus effectus legis dare co- 
gnitionem peccati. (Lib. r. cap. T. de Grat. ) Se servant du 
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texte de S. Paul : Peccatum non cognovi nisi per legem. Cal- 
vin lavait dit déjà avant lui : Finis ergo legis est, ut redda- 
tur homo inexcusabilis ; nec male hoc modo definietur, quod 
sil conscienliæ cognitio inter justum ct injustum discernentisad 
tollendum ignorantiæ prætextum. (Calv. lib. sr, Instit. c. 2. 
n. 22.) Mais nous répondons que le jugement indifférent, 
c’est-à-dire la connaissance du hien et du mal, qui ap- 
partient seulement à l’entendement , ne peut jamais cons- 
tituer la liberté de Farbitre qui appartient toute à la vo- 
lonté; puisque la liberté ne consiste que dans le choix 
libre que fait la volonté de vouloir ou de ne point vouloir 
une chose. 

Jansénius produit une quatrième réponse ; mais elle est 
plus inconvenante ct plus faible encore que les trois autres. 
Il dit que pour pécher il n’est point besoin de la liberté 
d’indifférence , de sorte que l’homme soit libre de toute 
nécessité de pécher; mais qu'il suffit d’avoir la liberté 
d'exercice, ou si l’on veut, d'élection, par laquelle on puisse 
s'abstenir du péché auquel excite la concupiscence , en 
en commcetlant un autre : Qua quis, ce sont ces paroles, 
potest faccre, et ab eo, saltem aliud perpetrando, abstinere. 
{ Jans. de Statu nat. lapsæ, lib. 4. cap. 2. ) Par cette doc- 
trine, il place Phomme dans une telle nécessité que, 
pour éviter un péché, il doit nécessairement en commettre 
un autre; ct il dit qu’une telle liberté Ie rend coupable, 
quoiqu'il soit nécessité à pécher d’une manière ou d’une 
autre. Voilà comment il l'explique plus clairement ail- 
lcurs : Arbitrium lapsorum hominum nullo modo in peccando 
desinit esse liberum , quanwis gencrali quadam peccandi ne- 
cessitaie vinciatur; erit enim liberum quoad exercitium, ut 
loquuntur, neccssitatum quoad sperificationem. (Id. ibid. 
cap. 19.) On pourrait reproduire contre celte réponse 
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tout ce que nous avons dit ci-dessus contre Juenin (au 
chap. 2. pag. 427.) Celui-ci veut aussi que certains pé- 
cheurs, quoique privés de la grâce suffisante, pèchent 
purement par cette liberté d'exercice. Et, nous Pavons 
dit, quelle espèce de liberté est celle par laquelle un 
homme, juste ou pécheur , peut se dire coupable, quoi 
qu'il soit nécessité de pécher dune manière ou d’autre ? 
Le docteur angélique assure qu’il est hérétique de dire 
que la-volonté mérite ou démérite lorsqu'elle opère par 
nécessité , encore qu’elle ne soit point contrainte d'agir : 
Quidam posucrunt, quod voluntas hominis ex necessitate mo- 
veatur ad aliquid eligendum; nec tamen poncbant, quod vo- 
luntas cogeretur. Ilæc autem opinio est hæretica ; tollit enim 
rationem meriti et demeriti in humanis actibus; non enim vide- 
tur esse demeritorium vel meritorium, quod aliquis sic ex ne- 
cessitale agit quod vitare non possit. (S. Thom. de Malo 
q. 6. art. 4.) Au surplus, lorsqu'un homme est néces- 
sité à commettre tel ou tel péché, selon ce que disent 
tous les théologiens, en choisissant le moindre, quoi- 
qu'il le choisisse volontairement, il ne pèche point, parce 
qu'il est privé de la liberté nécessaire pour que Pacte lui 
soit imputé à péché. Ainsi, pour parler du cas qui nous 
occupe, lorsqu’à raison de la concupiscence supérieure 
à la grâce, l'homme s’attacherait au moindre péché, il 
ne péchcrait point. 

Mais, mettant à part toutes ces réflexions , la réponse 
directe à la difficulté est qu’en supposant le principe de 
Jansénius au sujet de la délcctation relativement victo- 
rieuse, celte liberté d'exercice, qui consiste à s'abstenir 
d'un péché pour en commettre un autre, ne pcut nul- 
lement exister. Son principe est, comme nous l'avons 
expliqué plus haut, que, quand la délectation terrestre 
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surpasse la délectation céleste, alors la volonté est néces- 
silée détcrminément à y consentir, selon qu’elle y est 
physiquement poussée. C’est pourquoi il dit quelque 
part que la délectation supérieure est l'indifférence de la 
volonté , puisque, comme le poids entraîne le bassin de 
la balance, qui était auparavant en équilibre , de même 
la délectation pousse la volonté à accepter le plaisir au- 
quel che Fexcils. Cum hoc cficiat ( carnalis delectatio } 
blanditiis motus sui, ut qui ad agendum et non agendum ante 
motum essel indifferens, ipso motu libidinis in alteram par- 
tem, instar œquilibrii cui pondus additur, impellatur (Id. 
lib. 7. de Grat. Christ. cap. 8.) TI dit la même chose dans 
un autre endroit, où, repoussant ceux qui veulent que 
la délectation supérieure incite moralement, il assure 
qu'elle n'agit pas ainsi, mais qu'elle excite physique- 
ment ct prédétermiue kı volonté à embrasser l’objet pro- 
posé. Siquidem moralis prædeterminatio illa dicitur, quæ tan- 
tum se habet ex parte objecti , quemadmodum facit ille qui 
consulit, præcipit, rogat; sed hec ( delectatio ) se habet in 
ipsa potentia voluntatis, quam propric suw suavitatis magni- 
tudine ad volendum applicat, ct applicando determinat, ut pote 
causans in eo hoc ipsum, ut se determinct , idcoque prædeter-- 
minat. (Id. de Grat. Christ. cap. 8.) Ainsi, selon Jansénius,, 
la délectation prédétcrmine la volonté à embrasser Pob- 
jet auquel elle la porte, avant que la volonté se détermine 
elle-même. Que ce soit le véritable sentiment de Jansénius, 
le docte Diroys n’en doute nullement, car il dit. que Jan- 
sénius ne diffère point des physiognomistes, qui soumet- 
taient Ja volonté de l’homme à l'influence des planètes, 
de sorte que , voluntas determinatur ad electicnem sui finis 
aliqua impressione , quœ illius determinationem antecedat. 
(Diroys. de Just. Cond. prop. 5, Jans. c. 5. ) L’archeyé- 
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que de Vienne, auteur du livre Baiunismus Janscnismus- 
que redivivus, assure la même chose : Jansenistas contendere 
delectatione gradibus superiori, voluntatem invincibililer de- 
terminari ad operandum, absque ullo respectu ad futuram ip- 
sius voluntatis delerminalionem. ( Bajan. ct Jans. Rediv. 
Append. p. 6.) 

Ceci supposé, où cst encore la liberté d'exercice? puis- 
que la délectation prépondérante, selon Jansénius, prédé- 
termine la volonté à l’accepter; de telle manière que, 
comme le moindre poids doit céder au plus fort dans la 
balance, de même il est nécessaire que la volonté cède 
à la délectation relativement victorieuse : donc, si quel- 
qu'un, par exemple, est poussé par la délectation à 
prendre le vêtement d'autrui, il est viai qu'il pourra s’abs- 
tenir de ce vol par l’estime qu’il a pour lui-même ; mais 
dans le cas où ce sentiment n'existe pas, ou se trouve in- 
féricur à la délectation de voler, l'estime cst vaincue, ct 
voilà qu’alors toute liberté d’exercice cesse certainement. 

Mais passons maintenant à la troisième proposition de 
Jansénius, qui dit : Ad merendum et demerendum in statu 
nature lapsæ, non requiritur in homine libertas a necessi- 
tate, sed sufficit libertas a coactionc. Jansénius dit done 
que pour mériter ou pour démériter il n’est pas nécessaire 
d'avoir la liberté d’indifférence, qui exclut la nécessité ; 
mais qu’il suffit que la volonté ne répugne pas : et il va 
jusqu’à avancer que c’est un paradoxe de dire que Pacte de 
la volonté est libre dans ce sens qu’elle peut accepter ou re- 
fascr. Cette proposition , qui cst condamnée aussi comme 
hérétique, dérive également du même système; car, sup- 
posé que la volonté, quand elle est excitée par la délecta- 
tion prépondérante , doive lui obéir nécessairement, jl 
s'en suit d’absolue nécessité qn’il est suffisant pour mériter 
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ou pour démériter que Phomme veuille consentir à la dé- 
lectaion, quoiqu'il ne puisse s’empêcher de le vouloir, 
et qu'il y soit physiquement nécessité. Doctrine que le 
P. Serry appelle avec raison monsirueuse. Stare meritum 
possz cum agendi necessitate. ( P. Serry, Præl.) S. Thomas 
l'avait déjà appelée hérétique; qu’on me permette de repro- 
duire son texte, cité déjà plus haut : Quidam posuerunt quod. 
voluntas hominis ex necessitate movcatur ad aliquid eligendum; 
nec tamen ponebant quod voluntas cogeretur. Hæc autem 
opinio hæretica est; tollit enim rationem meriti ac demeriti 
in humanis actionibus; non enim videtur esse meritorium 
vel demeritorium quod aliquis sic ex necessitate agit quod 
evitare non possil. 

Et Cest avec raison qu'il appelait hérétique, car elle 
est contraire à toutes les divines Écritures : Fidelis autem 
est Deus, dit saint Paul, qui non patietur vos tentari 
supra id quod potestis; sed Jaciet etiam cum tentatione 
proventum, ut possitis sustinere. (I. Cor. X. 45.) Mais 
Jansénius veut que l'homme soit quelquelois tellement 
abandonné de la grâce, qu'il ne puisse résister à la ten- 
tation, et qu'il soit nécessité d'y céder. Moïse dit au 
peuple : Mandatum hoc quod ego præcipio hodie, non 
supra te est. ( Deut. ii. 44.) Beatus qui potuit transgredi, 
et non est transgressus; facere mala, et non fecit, (Eccli. xxxr. 
40.) Il ne suffit donc pas pour mériter, que Phomme 
opère volontairement, mais il est encore nécessaire qu’il 
opère librement, c’est-à-dire, qu’il puisse s’abstenir d’ac- 
complir les préceptes, et qu'il ne soit point nécessité à 
le faire. C’est la même chose, en sens contraire, touchant 
le péché, savoir, qu’il ait la grâce pour s’en abstenir, et 
que ce soit par sa faute qu’il ue s’en abstienne pas. Il ne 
sert de rien de dire, comme répond F'impie Théodore de 
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Béze, qu’une telle nécessité dépend non point de la nature, 
mais du péché originel, par lequel Phomme s’est privé 
volontairement de la liberté, et que pour cela, il est 
châtié justement, lorsqu'il pèche, quoiqu'il pèche par 
nécessité; puisqu'on lui répond que si un serviteur, par 
sa faute, se rompait les jambes, son maître serait injuste 
si, après lui avoir pardonné cette faute, il voulait Pobliger 
à courir, et s’il le punissait en cas de refus. Peccati reum, 
dit S. Augustin, tenere quemquam , quia non fecit quod 
facere non potuit, summæ iniquitatis est et insaniæ. (S. Aug. 
de Duab. Anim. c. 47. alias 42.) 

En outre, supposé que Phomme mérilât ou déméritât 
en opérant par nécessité, sans puissance relative à l’acte 
contraire, je ne saurais comment accorder cela avec les 
autres passages des divines Écritures qui disent : Optio 
vobis datur; eligite hodie quod placet, cui servire potissimum 
debeatis , utrum diis Amorrhæorum. .. Ego autem et domus 
mea serviemus Domino. ( Jos. xxıv. 45.) Il nc peut y avoir de 
liberté d'élection là où l’on opère par nécessitéet sans liberté; 
aussi ce texte prouve clairement que l’homme est libre 
de la nécessité. Le savant Pétau dit, sur ce passage : Plena 
utrius vis cligendi potestas ostenditur, ut quasi suspensa et 
in medio posita voluntas, alterum quod volet e duobus as- 
ciscat. (Pet. Lib. de Opif. sex. dier. c. 2. n. 7.) La même 
chose est exprimée dans d’autres endroits de l’Écriture : 
Testes invoco hodie cœlum et terram, quod proposuerim vobis 
vilam et mortem, benedictionem ct maledictionem. Elige ergo 
vitam, ut et tu vivas, etscmen tuum. (Deut. xxx. 19.) Deus 
ab inilio constituit hominem, et reliquit illum in manu con- 
sili sui. Adjecit mandata ct pracepla sua... Ante hominem 
vita ct mors, bonum et malum; quod placuerit ei, dabitur 
illi, (Eccli, xv. 44.) Pétau , parlant sur ce texte, ajoute : 
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Si l'Ecclésiastique avait à décider le point en question, 
comment pourrait-il exprimer plus clairement la liberté 
dont l’homme jouit à l'égard de la nécessité? Non potuit 
expressioribus vocibus, si inter nos viveret, ac de vita nostra 
Jjudicaret, quam is hic fecit, ut libertatis humanæ, arbitriique 
liberi naturam ac proprietatem describeret. (Pétau. loc. 
mox cit. n. 5.) Les autres passages de la sainte Écriture 
disent Ja même chose : Vocavi et renuistis. (Prov. 1. 24.) 
Ipsi fuerunt rebelles lumini. (Job. xxiv. 13.) Expectavi ut 
faceret uvas, et fecit labruscas. (Isa. v. 2.) Vos semper Spi- 
ritui sancto resistilis. (Acl. vii. 54.) Appeler, éclairer Fes- 
prit, porter la volonté au bien, ce sont là certainement 
des œuvres de l'Esprit-Saint; mais comment peut-on dire 
qu'on résiste aux invitations, qu’on cst rebelle à Ia lumière 
ct qu’on résiste à la grâce, quand on est privé de la grâce 
prépondérante, et qu’on doit par Ià même céder à la 
concupiscence qui lemporte ? 

Mais comment se fait-il, dit Jansénius, que ce que je 
dis ait été dit avant moi par S. Augustin, savoir, que nous 
devons néces- airement faire ce qui nous plaîtle plus, selon 
le texte souvent répété du saint : Quod amplius delectat, id 
operemur necesse cst. (Aug. in Ep. ad Gal. 1. 49.) Avant 
de répondre à Jansénius, il est nécessaire de remarquer 
que S. Augustin, ayant à réfuter de son temps plusicurs 
bérésics qui avaient cours sur le sujet de la grâce, héré- 
sies toutes différentes les unes des autres, fut obligé d’en 
parler diversement ct longuement ; c’est pour cetle raison 
qu’il est obscur en plusicurs endroits, d’où il est résulté, 
non sculement, que toutes les écoles catholiques sc sont 
vantées de l'avoir pour maitre, quoiqu’elles aicnt chacune 
des opinions différentes, mais que Calvin et Jansénius 
cux-mêmes, dont les crreurs ont été condamnées par 
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l'Église, ont osé invoquer son appui. Calvin écrivant 
contre Pighius dit : Nos nihil quam Augustinum sequimur... 
Etiam si crepet Pighius, nobis extorquere hoc non potest, 
quin Augustinus sit noster. (Calv. 1. 5. de Lib. Arb. adv. 
Pighium.) Jansénius ensuite cite S. Augustin, comme son 
unique maître, tellement qu’il ne donne à son ouvrage 
que le nom d’Augustinus, el tous les Jansénistes ne veu- 
lent porter d'autre nom que celui d'Augustiniens. De celte 
prémisse, je ne veux conclure autre chose, si ce n’est que 
plusicurs passages de S. Augustin, si l’on ne veut pas 
crrer, ont besoin d'explication, et qu’il faut les comparer 
avec ses autres textes, dans lesquels le Saint expose son 
véritable sentiment. Venons maintenant à la question. 

Nous avons déjà donné à entendre ci-dessus que la 
susdite doctrine de S. Augustin ne doit ni ne peut s’en- 
tendre de la délectation indélibérée, et antécédente à toute 
coopération de la volonté humaine; mais qu’elle doit 
s'entendre de la délectation délibérée ct conséquente ; puis- 
que du moment que l’homme consent librement à la 
délectation, il est certainement nécessaire qu’il agisse en 
conséquence. Et cela se prouve par ce que dit le saint doc- 
teur dans d’autres passages, où il confond la délectation 
avec l'amour, ou, pour micux dire, il explique que la 
délectation supéricure n’est autre chose que cet amour 
délibéré et cette affection qui prédomine en nous par 
notre propre choix; sclon laquelle, unc fois que nous 
nous y complaisons volontairement, il est nécessaire que 
nous opérions. Ainsi, le saint ne veut dire autre chose, 
en substance, sinon qu’il cst nécessaire que la volonté 
opère selon ce qu’elle aime le plus avec délibération ; 
lorsqu'il dit quelque part, que la déleciation est comme 
un poids qui atlire Pame à clle : Delectatio quippe est quasi 
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pondus animæ. (S. Aug. Dem. 1. 6. n. 29. tom. 4.) Il dit 
ailleurs que ce poids qui attire l'ame est Pamour propre : 
Amor meus, pondus meum. (Id. Conf. 1. 43. c. 40.) H 
explique plus clairement ailleurs sa pensée, lorsqu'il dit 
que notre attention devrait se porter, ut nos ita Deo opi- 
tulante ordinemus, ut inferioribus non offendamur, solis 
autem superioribus delectemur. (1d. 4, 6. de Music. n. 29. 
1. 4.) Voilà commoni il parle clairement de la délectation 
délibérée, et librement acceptéc : il dit la même chose 
dans un autre passage : Quid est voluptate trahi? Delectare 
in Domino, ct dabit tibi petitiones cordis tui (vide ibid.) 
Dans un autre : Videte quomodo trahit pater; docendo de- 
lectat, non necessitatem imponendo. (Id. in. Jo. traci. 26. 
num. 24. tom. 3.) El dans un autre encore : Si frui de- 
lectaverit, delectatio illicita refiænanda est; velut cum jeju- 
namus, palati appclilus assurgit; non fit nisi delectatione, 
{savoir indélibéréc) sed eam dominantis rationis jure 
cohibemus. (Vid. ibid.) Ainsi, selon S. Augustin, la délec- 
tation qui excite aux choses illicites, peut être librement 
réprimée par l’homme, avec le secours de la raison et 
l’aide de la grâce. De là, le saint nous exhorte : Justitia 
sic delectet, ut vincat eliam licitas delectationes. ( Xbid. } 
Ceci devient plus évident, si nous faisons attention à ce 
que dit le saint docteur au sujet du texte controversé; 
car, après avoir dit au même cndroil : Quod amplius de- 
lectat, secundum id operemur necesse est, il ajoute : mani- 
festum est certe secundum id nos vivere, quod sectati fuerimus; 
seclabimur autem quod (remarquez) dilexerimus. ltaque si 
ex adverso existant duo, præceplum justitiæ. et consuciudo 
carnalis, et utrumque diligitur, ibi sectabimur quod am- 
plius dilexerimus. (Id. in Ep. ad. Gal. num. 54.) Ainsi, 
lorsque le saint dit qu’il cst nécessaire que nous opérions 
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selon ce qui nous plaît le plus, il n’entend dire autre 
chose, sinon que la volonté doit nécessairement agir selon 
l’objet qu’elle aime le plus. Il ne sert de rien de dire avec 
Jansénius qu’on aime plus ce qui nous donne plus de 
délectation ; puisque ceci n’est pas toujours vrai, ct que 
S. Augustin, dans ses confessions, parlant de lui-même, 
le contredit : Non facicham quod ct incomparabili affectu 
magis placebat, ct mox ut vellem possem. (S. Aug. vid. Conf.) 
Par ces paroles, il nous donne à entendre qu’il était déjà 
excité de Dieu, pour faire le bien avec une affection in- 
délibérée, affection incomparable, par laquelle la vertu lui 
plaisait déjà plus que la vie, vertu qu’il aurait bien pu 
pratiquer s’il l’avait voulu; mais, résistant à la grâce, il 
repoussait la vertu et s’abandonnait au vice. 

En outre, si S. Augustin avait cru qu’il fût nécessaire 
d'opérer selon la délectation la plus grande, il n’aurait 
pu dire : Titillat delectatio illicita concupiscentiæ, pugna, 
resiste , noli consentire; et impletur hic : Post concupiscentias 
tuas non eas. (Aug. serm. 455. alias. 6. de verb. ap. c. 9.) 
En outre, il dit aillcurs que de deux personnes qui ont 
une tentalion impure, il arrive quelquefois que l’une 
succombe et que l’autre résiste; et pourquoi ? Parce que 
Fune veut, dit-il, être chaste et que l’autre ne le veut 
point : Si eadem tentatione ambo tententur, et unus et 
cedat atque consentiat, alter perseveret; quid aliud apparct, 
nisi unum voluisse, alterum noluisse a castitate deficere ? 
(Id. 1.12. de Civ. Dci. c. 6.) En outre, le saint ayant dit 
qu'il est nécessaire que nous agissions selon l’impression 
la plus délectante, on peut douter, s’il a voulu parler 
de la délectation délibérée ou indélibérée. Or, nous disons : 
Si le saint avait voulu parler de la délectation indéli- 
bérée, il aurait dû nier, conséquemment , que, pour que 
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la volonté se trouve entièrement libre, il soit nécessaire 
qu’elle se trouve exempte, non-seulement de la violence, 
mais encore de la nécessité. Mais nous lisons que le saint 
enscigne le contraire cn mille endroits, lorsqu'il dit que 
l'homme, soit qu'il fasse le bien, soit qu’il commette le 
mal, agit toujours sans nécessité : donc, lorsqu'il parle 
de la délectation victoricuse prédominante, il faut néccssai- 
rement l’entendre de la délectation délibérée ct consé- 
quente. Et quels sont ces passages? Les voici, il y en a 
mille : Voluntas nosira, nec voluntas esset, nisi esset in 
potestate nostra; non cnim nobis est liberum, quod in po- 
testate non habemus. (Id. lib. 5. de Lib. Arbit. n. 8. alias. 
c. 5.) Et ailleurs, faisant allusion au chapitre sept de 
PÉvangile selon S. Matthieu, oùil cst parlé des bons fruits 
qui sont le produit des bons arbres, et des mauvais 
fruits qui naissent des arbres mauvais ; il dit : Hoc ergo 
Dominus dicens : Facite hoc, aut facite illud, ostendit esse 
in potesiate (hominum) quid facerent... Qui enim non 
vult servare legem, in potestate ejus est si velit. (S. Aug. 
1. 2. de Act. Cum. Fel. Manich. c. 3. etc.) Calvin répond 
à cela, que S. Augustin parlait ici de l’homme dans l'état 
d’innocence ; mais le cardinal Bellarmin le reprend fort 
à propos, (Lib. 5. de Lib. Arbitrio, c. 27.) en disant que 
le saint parlaitici de cet Évangile, où le Seigneur faisant 
des reproches aux Juifs, leur disait : A fructibus corum 
cognoscetis cos. D'où il suit, dit-il, qu’on ne pcut pas dire 
que S. Augustin parlait ici d'Adam. Et ce que le saint 
disait contre les manichéens, il le répétaiten écrivant aux 
pélagiens : Ubi dicitur, noli hoc, et noli illud, et ubi ad 
aliquid faciendum , vel non faciendum, in divinis monitis 
opus voluntatis exigitur, satis liberum demonstratur arbi- 
trium. (Aug. de Gratia ct Lib. Arb. n. 4. alias. c. 2.) Jan- 
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sénius, le grand partisan de Calvin, reprend ici, que 
S. Augustin parle de la nécessité produite par la violence, 
et non de la simple nécessité. Mais Jansénius se trompe de 
même, puisque le saint ne différait point des pélagiens en 
ceci, et qu’il leur accordait bien que l'arbitre était libre 
même de l’action conctive, comme de la simple nécessité; 
voilà ce qui lui fait dire contre Julien : Liberum in hominibus 
esse arbitrium, utrique dicimus. Liberum autem esse quem- 
quam ad agendum bonum sine adjutorio Dei, etc... vos dicitis ; 
hinc estis pelagiani. (S. Aug. 1. 2. de Nuptiis, ctc. n. 8. 
alias. c. 5.) Donc, lorsque S. Augustin disait utrique dici- 
mus, il admettait la même liberté de faire et de ne faire 
pas qwétablissaient les pélagiens, qui certainement la 
voulaient admeltre exempte de toute nécessité. Ainsi, 
il wy a plus de doute que lc saint docteur ne fût per- 
suadé que l'arbitre était libre, non seulement de la 
violence, mais encore de toute nécessité; seulement, il 
contredisait les pélagiens en ce qu’ils voulaient que P'ar- 
bitre fùt libre d’opérer le bien, même sans le secours de 
la grâce. 

En outre, S. Augustin parlant de la liberté de la vo- 
lonté et de l'efficacité de la grâce, dit que ces deux choses 
sont difficiles à concilier entr’elles : Isla queæstio, ubi de 
arbitrio voluntatis, et de gratia disputatur, ita est ad discer- 
nendum difficilis, ut quando defenditur liberum arbitrium, 
negari gratia Dei videatur, quando autem asseritur Dei gratia, 
liberum arbitrium putetur auferri. (Id. De Orat. Ch. n. 52. 
Alias cap. 47.) Si S. Augustin avait supposé que la vo- 
lonté ne fût point libre de la simple nécessité, mais 
seulement de la violence, il maurait point été difficile, 
mais il eût été très-facile de comprendre l'opération 
de la grâce ; lors donc qu’il assurait que c'était une chose 
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difficile à concilicr, c'était sculement en tant que la grâce 
efficace obtient ccrtainernent l'effet des bonnes œuvres, 
et, qu'au contraire, Ja volonté, agissant librement, opé- 
rail sans aucune nécessité qui la déterminât positivement 
à ne pouvoir ni faire ni vouloir que les actes auxquels 
elle était portée par la grâce. Du reste, le saint docteur regar- 
dait comme certain que , dans l’observance des préceptes, 
l’homme, avec le secours de Ia grâce ordinaire, avait la 
liberté suffisante pour les accomplir, ou, au moins, pour 
obtenir le secours nécessaire pour les mettre en pratique. 
Sans quoi, comme il le dit lui-même, Dieu ne lui cût 
point imposé de tels préceptes : Neque enim imperaret hoc 
Deus, ut faceremus, si impossibile judicaret, ut hoc ab ho- 
mine fieret. (S. Aug. Enar. in Psalm. 56. n. 4.) 
Remarquons d’autres textes de S. Augustin , où il con- 
firme le même sentiment, savoir, que la volonté de 
Thomme est libre de toute nécessité : Non enim pec- 
catum essct, quod non ficret voluntate; ac per hoc ct pæna 
injusta esset, si homo non haberet liberam voluntatem , 
hoc est, si necessario tam bene quam male operaretur. 
{Id. De Lib. Arb. c. 4.) I dit ailleurs. Quis cnim non 
clamet stullum csse, præcepta dare ei, cui liberum non 
est quod præcipitur facere; et iniquum esse cum damnare, 
cui non fuit potestas complere jussa. (Id. Lib. De Fid. Contr. 
Manich. c. rx. 40.) Et ailleurs : Motum quo voluntas ab 
incommutabili bono deflectit , si natura vel necessitate existit, 
culpabilem esse nullo pacto posse. (Id. De Spir. et Litt. 
C. 34) Et, après avoir dit que la grâce qui prévient est 
nécessaire pour opérer le bien , il ajoute : Consentire autem 
vocationi Dei, vel ab ea dissentire, propriæ voluntatis est. 
{Id. 1b.) Il enseigne clairement par ce texte que la volonté 
peut librement obéir ou résister à la grâce. Il ne sert de 
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rien de dire avec Jansénius que S. Augustin ne veut dire 
autre chose par là, sinon que Pacte de consentir ou de 
résister à la grâce est lacte propre de la volonté; car on 
ne pourra jamais s’imaginer que le saint docteur ait voulu 
se charger inutilement de prouver que le consentement 
ct lc renoncement sont le propre de la volonté, et non de 
l'intelligence, chose que l’homme , même le plus rusti- 
que, sait distingucr. D'autant micux que le saint dit 
d’abord dans le texte cité : Neminem habere in potestate 
quid ci veniat in mentem; ct il écrit ensuite les paroles que 
nous avons rapporlécs : Consentire autem, elc., où l’on voit, 
sans lc moindre doute, qu’il parle de puissance libre , que 
la volonté possède de vouloir ou de ne vouloir pas ce qui 
Jui vient dans l’esprit. TI ditencorc ailleurs : Nemo nisi Deus 
facere arbores potest , sed habet unusquisque in voluntate, aut 
eligere quæ bona sunt, aut quæ mala, ctc. Hoc ergo Domi- 
nus dicens : Aut facite hoc, aut facite illud, ostendit esse in 
potestate quid faccrent. (S. Aug. 1. 2. De Act. Cum. Fel. 
Manich. cap. 4.) L’on voit très-clairement par tout cela 
que S. Augustin était très-éloigné du sentiment de Jan- 
sénius, savoir, que la volonté de l’homme n’est point 
libre de la nécessité dans l'opération , et d'autant moins, 
que la volonté est obligée par nécessité à suivre la dé- 
lectation supérieure qui la meut ct la détermine invinci : 
blement par son impulsion. 

Mais pour conclure, selon notre intention , qui cst de 
prouver que le Seigneur nous donne à tous la grâce, 
soit prochaine, soit éloignée de la prière, pour que nous 
puissions observer les commandemens, puisque s’il ne 
nous la donnait point, il n'aurait point le droit d'im- 
puter à péché nos transgressions ; il suffit de voir quelles 
sont leş propositions contradictoires aux deux propositions 
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citées de Jansénius. Il disait dans la première: Aliqua 
Dei præcepta hominibus justis, volentibus et conantibus, 
secundum præsentes quas habcnt vires, sunt impossibilia; deest 
quoque illis gratia , qua possibilia fiant. La proposition ca- 
tholique contraire à cette erreur, est donc celle-ci : Il n’y a 
aucun précepie de Dieu qui soit impraticable, au moins 
aux jusics, qui veulent les observer, ct qui s'efforcent de le 
faire ; la grâce prochaine ou du moins éloignée, avec laquelle 
ils peuvent Ics observer, ou bicn avec laquelle ils peuvent 
demander, au moins médiatement, les secours nécessaires 
pour les accomplir, leur est toujours donnée, même selon 
leurs forces actuelles. Et il est besoin d’observer encore 
ici, que pour éviter l’erreur condamnée, il ne suffit point 
d'admettre la possibilité absolue d’observer le précepte, 
parce que Îles jansénistes l’admettent aussi ; mais qu’il faut 
encore admettre la possibilité mème relative à la délecta- 
tion terrestre actuelle, quisurmonte celle que la grâce nous 
donne, pour observer le préccpte, lorsqu'il nous oblige, ou 
au moins, pour obtenir la grâce nécessaire afin de Pob- 
server : car c’est précisément en ccla que consiste l’errcur 
de Jansénius, qu'il nic la possibilité relative, ct non 
la possibilité absolue. 

La troisième proposition de Jansénius disait : Ad 
Merendum et demerendum in statu naturæ lapsæ, non 
requiritur in homine liberlas a necessitate, sed sufficit 
libertas a coactione. La proposition catholique contra- 
dictoire est donc celle-ci : Pour mériter et pour démé- 
riter, même dans l’état de la nature déchue, autant pour 
les justes que pour les pécheurs , il est nécessaire d’avoir 
la liberté, non-seulement une liberté exempte de vio- 
lence , mais encore de simple nécessité ; car , sclon la doc- 
wine Catholique, ce qui cst volontaire, lorsqu'il est 
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nécessaire, n’est pôint libre de cette liberté qui suffit 
pour mériler ou pour démériter durant celte vie ; mais 
pour mériter ou pour démériter , il faut que la volonté 
soit libre de toute nécessité qui la force à consentir déter- 
minément à l’une des deux choses proposées. 

Enun mot, le P. Fotuné de Brescia, homme célèbre entre 
les savans modernes , et que Muratori louc particulière- 
ment , dit dans son nouvel ouvrage sous le titre : Cornelit 
Jansenii systema confutatum , que, si le système de Jan- 
sénius élait vrai, il cn résulterait, ou que la loi de 
Dieu serail une loi vaine , ou qu’elle serait injuste ; puis- 
que, selon un tel système, si la délectation céleste a 
le dessus, alors la volonté, encore qu’il n’y cût point 
de loi , est forcée de suivre détcrminément l'impulsion 
de la délectation, et ainsi la loi serait donnéc en vain. 
Que si la délectation terrestre a la prépondérance, la 
loi serait alors injuste , puisqu'elle imposcrait à l’homme 
un préceple physiquement impossible ; çar alors, la vo- 
lonté doit nécessairement céder à la tentation. Et de cette 
manière toules les menaces ct tous les avertissemens que 
nous fait l'Ecriture sainte seraient inutiles ; et il n’y au- 
rait aucune action humaine qui méritâl ni châtiment ni 
récompense , puisqu'elles seraient toules opérées par né- 
cessilé. D'où il suit que nous pourrions répondre ce qu'é- 
crivait Eusèbe contre les fatalistes, à celui qui nous ex- 
horterait à bien vivre : Non sunt potestates hæ meæ, ô docicr; 
faciam enim si fata volunt, c’est-à-dire si la délectation ter- 
resire ne devient point prépondérante, Aderit necessario 
quod fatatum est. Je dois nécessairement suivre la délecta- 
tion prédominante. En outre, il dit, qu’en admettant un 
tel système il faudrait encore admettre le manichéisme qui 
élablissait deux principes, l’un bon, l’autre mauvais , et 
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par lequel on soutenait que, toutes les actions prove- 
nant de l’un ou de l’autre principe , l’homme était obligé 
nécessairement à suivre celui qui avait le dessus. Il ne 
sert de rien de dire que cette nécessité, dans le système de 
la délectation victorieuse , ne dérive point du bon ni du 
mauvais principe , comme łe voulaient les manichéens , 
mais qu’il dépend du péché d’Adam qui en fut la cause; 
parce que nous nc demandons point par quel principe la 
volonté opère lorsqu’ellcest mue, mais si la volonté, depuis 
le péché d'Adam, cst demeuréc libre de la nécessité 
d'opérer ; c’est ce que nie le parti janséniste , qui veut 
que la volonté mérite ou démérite, quoiqu’elle soit for- 
céc de vouloir ce à quoi la délectation supérieure la dé- 
terminc. Mais, ccmme le remarque bien le P. de Brescia, 
les ouvrages d’Arnauld , d’Irénéc, de Vendroc, ct des 
autres Jansénistes , furent sculement condamnés, parce 
qu'ils établissaient les deux délectations invincibles selon 
le degré de force, système qui appartient à Jansénius. C’est 
encorc à cause de cela que la théologie de Juénin a été 
défendue ; car , quoiqu'il n’ait point embrassé le sys- 
ième que nous combaltons , néanmoins il a cu l’impru- 
dence de parler avec trop d’obscurité sur ce sujet, lorsqu’il 
a dit : Natura physica gratiæ efficacis non in alio posita est, 
quam in victrici delectatione, qua mens circa bonum affici- 
tur. (Juven. Inst. Theol. t. 5. p. 6. Diss. 4. Art. 5.) 
T ne dit point au reste relative victrici, mais il prouve 
ensuite sa proposilion avec la doctrine la plus souvent 
citée de S. Augustin , Quod amplius nos delectat, secun- 
dum id opcremur necesse est; et cest à cause de cela 
que son ouvrage a élé si long-temps défendu, et qu’il 
n’a enfin été permis que depuis qu’on y a ajouté un 
abrégé intitulé : La vraie doctrine de l'Église, extraite 
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de la théologie du savant Honoré Tournely, qui a 
réfuté d’une manière complète et excellente le sys- 
ième ci-dessus. Le P. de Brescia conclut enfin en di- 
sant : Manifestum relinquitur ct Jansenianum systema 
illis (savoir à Luther, à Calvin et à Jansénius) plane 
favere; indeque a viro catholico sine crimine violatæ 
fidei propugnari nullatenus posse. Non enim tuta fide sal- 
vaque religione defendi potest systema , cujus, fundamen- 
talibus admissis principiis , damnata dogmata necessum est 
approbare (Corn. Jans. syst. Conf. p. 44. n. 45 ct alias 
p. 346. n. 259.) Et Tournely dit la même chose : Cum 
Ecclesia quinque propositiones damnaverit, in sensu Jan- 
senii, necesse est illas damnatas fuisse in ipso Jansenii sys- 
temate, delectationis scilicet superioris ac relative victricis, 
quæ totius systematis fundamentum est. (Tourn. Prælect. 
theol. t. 3. q. 5. in prop. 5. Jans. q. 2. inf. n. 4.) Et 
parlant des deux systèmes, l’un de la délectation absolu- 
ment victorieuse, et l’autre de la délectation relativement 
victorieuse, il dit ainsi : Novimus quidem orthodoxos theolo- 
gos , qui vim gratiæ cfficacem colligunt ex ipsius delectatione 
absolute ac simpliciter victrice , quique in gratia sufficiente 
pares vires agnoscunt ad oppositam actualem cupiditatem 
supcrandam. Verum qui gratiam velint esse victricem rela- 
tive ex superioritate graduum, quippe non aliam sufficientem 
admittunt gratiam, quam viribus inferiorem oppositæ superiori 
concupiscentiæ , non alios quam Janseni systematis defen- 
sores novimus. (Id. t. 5. p. 2. q. 9. a. 2. objec. 6.) Les 
jansćnistes disent : Qu’on nous accorde que la délectation 
est certainement victoricuse, parce qu’elle est supérieure 
en force, et cela. nous suffit. Voilà comment parle l'un 
d’entr’eux, savoir l’abbé de Bourzeis : Nobis enim sufficit quod 
hæc sola nobis veritas concedatur, nimirum quoties gratia 
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Dei consentimus, id oriri semper ex eo quod rectus amor , . 
quem Deus nobis inspirat, viribus superior est perverso 
amore; et quia viribus superior est, idcirco eum certissime 
superare (Ab. de Bour. collat. 4. c. 30.) 

Ainsi pour conclure, nous entendons point réprou- 
ver ici le sentiment qui dit que la volonté, même lors- 
qu’elle se livre à l'impulsion de la délectation supé- 
rieurc , opère néanmoins toujours librement, c’est-à-dire, 
sans nécessité , et avec une puissance , non pas hypothé- 
tique , mais réclle, d'opérer le contraire. Mais nous re- 
jetons seulement l’avis de ceux qui veulent que, lors- 
qu’une des deux délectations , terrestre ou celeste, est 
vicloricuse, il ne reste plus de puissance à l’homme pour 
résister , ni pour vaincre, par celle raison que l’une cst 
supérieure à Pautre, ct que la force plus grande l'emporte 
sur la plus petite. 

Je ne peux néanmoins m’empècher de dire sur ce su- 
jet, le doute que j'éprouve en réfléchissant à ce système de 
la délectation relativement victorieuse. Ses défenseurs , au 
nombre desquels se trouve Jean Laurent Berti, (Aug. Syst. 
vindic. diss. 5. c. 3. n. 4.) disent que l'efficacité de la 
grâce, telle qu'ils l’établissent , ne diffère point, en subs- 
tance , de l'efficacité telle que l’enseignent les thomisies , 
quoique posée sur des principes différens ; puisque les 
thomistes font consister l’cflicacité de la grâce dans la pré- 
détermination physique, et que ceux-ci la font consister 
dans la délectation prépondérante. Ce que fait, disent-ils, 
la prédétermination dans lacte second, en sollicitant Ja 
liberté de l'arbitre à consentir , la délectation le fait de 
même. Du reste, l’un et l’autre système enseigne également 
qu’il reste en l’homme la puissance de l’acte premicr , 
pour opérer en opposition , de sorte que la volonté opère 
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toujours librement et sans être forcée par la nécessité. 

Mais je réfléchis que , comme les principes de ces deux 
systèmes diffèrent, de même les raisons et les consé- 
quences en sont différentes. La raison de l'efficacité, selon 
les thomistes , est celle-ci: parce que la volonté créée est, 
par elle-même, unc puissance passive, il s’en suil que 
pour en venir à lacte de l'opération, il est nécessaire 
qu'elle soit excitée de Dicu , qui est le premicr agent, 
ct la première cause libre, qui applique ct détermine 
la puissance à l’acte par la prédétermination. Voilà 
pour ce qui regarde lacte ; mais quant à la puissance, 
les thomistes disent que l’homme a la grâce de la puis- 
sance toute complète , ct prochainement disposée à faire 
le bien. Ainsi dit le P. Gonct : Gratia, quæ dat posse , 
dat totum complementum , et totam virtutem , seu sufficien- 
tiam quæ requiritur ex parte actus primi. (Gon. Man. l. 4. 
wac. 7. cap. 40.) Ainsi dit encore le cardinal Goltti : 
Gratia sufficiens dat posse proximum et expeditum in ratione 
potentiæ. (Gotti. t. 2. de Gratia dub. b. $ 2.) Et enfin, 
ainsi disent tous les autres thomistes; et s’il semble que 
quelqu'un d’entr’eux parle d’une autre manière, c’est 
lorsqu'il ne parle pas de l’acte premier , mais du second. 

Au contraire , la raison du principe de ceux qui sou- 
tiennent le sentiment de la délectation supérieure en de- 
grés, cst celle-ci: parce que, disent-ils premièrement, 
dans l’état de la nature innocente, la seule grâce suffi- 
sanie suffisait à l’homme pour faire le bien, puisque 
le libre arbitre étant encore sain et dans un équilibre 
parfait , il pouvait bien opérer avec le seul secours de la 
grâce suffisante, sans avoir besoin de la grâce cfficace. 
Mais actuellement, depuis la chute d'Adam , la volonté 
étuu demeuréc lésée, ct portée au mal, elle a besoin de 
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la grâce efficacc, qui, par le moyen de la délectation 
victorieuse, lapplique à mettre les bonnes œuvres en 
action. Mais selon cette raison du système, supposé 
que la volonté de l’homme soit demeurée tellement in- 
firme, qu’elle ait besoin de la grâce efficace pour opérer 
actuellement, on ne peut point dire que l’homme ait plus 
de vigucur cn vertu de la grâce suffisante même à l'égard 
du premicr acte , ct ni en sens composé, ni en sens di- 
visé, la puissance entière n’est point prochainement 
déterminée à observer les préceptes, ou pour faire unc 
bonne œuvre quelconque même médiatement, par la- 
quelle il puisse se disposer à recevoir ensuite le secours 
majeur pour accomplir la loi. 

Je sais que les fautcurs de ce sentiment ne refusent 
pas d'accorder ceci, lorsqu'ils disent que présentement 
la grâce suffisante ne donne point la force entière et telle 
qu'il Ia faut. Gratia sufficiens s écrit le P. Macedo, qui est 
un de ces fauleurs, non dat potentiam proxime compleian 
et expeditam. (P. Franc. Maced. Scrin. p. 88. et 89.) Et 
parlant ailleurs de la grâce d’Adam dans l’état d'innocence 
et de celle d'Adam déchu, il dit : Prima supponcbat 
( gratiam ) expeditam et liberam , secunda impeditam et ser- 
vam. (Id. cort. p. 203.) 

Mais supposé que la grâce inféricure à la concupiscence 
ne donne point la puissance entière et nécessaire pour ob- 
server Jes préceptes, clle ne peut plus en vérité prendre le 
nom de suffisante. C’est ainsi en effet que le P. Berti, 
qui défend un tel principe, de la délectation relativement 
viclorieuse , ne trouve point de difficulté à nous accor- 
der encore qu’une telle grâce inférieure doive être ap- 
pelée petite ct inefficace, au lieu de suffisante. Ainsi , se- 
lon ce système , ceux qui ne reçoivent point de Dieu la 
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grâce efficace par le moyen de la délectation relativement 
victorieuse, n’ont pas même la grâce suffisante pour ac- 
complir les préceptes. Voilà ce qu’écrit le P. Berti dans 
la défense qu’il fait de son système. Il y expose premiè- 
rement les trois oppositions que lui font ses adversaires , 
en disant : Tria sunt quæ jansenianum redolent dogma, et 
quinque damnatarum propositionum sunt fons el origo, a 
quibus novi janseniani, quos inter eminent duo haud dubio 
spurii augustinenses (savoir lc P. Bellelli et le P. Berti. }) 
minime abhorrent, Horum primum est, quod non tantum in 
delectatione victrici reponunt gratiam efficientem , sed in de- 
lectatione victrici relativa, etc. Alterum, quod negant in delec- 
tatione inferioris gradus potentiam (proxime expeditam), ad 
hanc requirentes ex parte potentiæ et actus primi robustiorem 
delectationem ; ideoque gratia ineficax (sive adjutorium sine 
quo ab ipsis deprædicatum ) non est vera gratia sufficiens,» 
negue molinistico sensu , neque thomistico, cum gratia suf- 
ficiens communi sensu catholicorum conferat ipsam poten- 
tiam proxime expeditam. Tertium , quod hinc consequitur, 
veram gratiam sufficientem e medio tollunt, a cujus etiam 
nomine fraudulenter abhorrent; illam potius ineficacem , 
quam sufficientem appellantes. C’est ce que lui opposent ses 
adversaires: voici comment il leur répond, Ego vero fir- 
missime ct absque ulla hæsitatione pronuntio tria doctrinæ 
capita nuperrime commemorata nequaquam erronea csse, 
nec damnatarum propositionum principia : sed aliquos Jan- 
senii quidem refutandi zelo permotos , sed propriæ sententiæ 
præjudicio abreptos , quid catholicum sit, quid erroncum ac 
damnatum minime distinxisse, atque ex horum lucubratio- 
nibus causam arripuisse scio anonymum (c’est Parche- 
vêque de Vienne). Et si qui alii sunt, curtæ eruditionis , 
el pinguis Minervæ homines , inconcussa Augustini dogmata 
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(que, velint, nolint, sunt cadem ac nostra } tanquam por- 
tenta hæresum calumniandi. 

Or, je confesse que je suis justement du nombre de 
ceux qui ont pou de science ct un esprit grossier, parce 
que je ne vois pas Comment on pourra accorder unce telle 
opinion avec l’autorité de la sainte Ecriture : Fidelis autem 
est Deus, qui non patietur vos tentari supra id quod potes- 
tis. (I. Cor. x. 45.) Quid est quod debui ultra facere vi- 
new meæ, et non feci? (Is. v. 5.) Vos semper Spiritui 
sancto resistitis. (Act. vit. 51.) avec la doctrine des saints 
pères, el spécialement -avec celle de S. Augustin que 
nous avons rapportée ci-dessus; et finalement, avec la 
raison, puisque je ne puis comprendre comment Dieu 
mème, dans l’état actuel de la nature déchue, mais 
réparée surabondamment par Jésus-Christ en l’opéra- 
tion de la rédemption humaine ; je ne puis comprendre, 
dis-je, comment Dicu pourrait, avec justice, exiger des 
hommes l'observation des préceptes, ct leur infliger un 
châtiment pour les transgressions, dans le cas où le sys- 
(ème ci-dessus énoncé serait vrai; car il rejette la puis- 
sance entière ct prochainement nécessaire, qui, si elle 
n’est complète, ne sera jamais unc vraie ct libre puis- 
sance, et, par conséquent, il refuse à plusieurs la grâce 
suffisante, même dans le premicr acte, pour observer 
les préceptes qui leur sont imposés, ou même pour cm- 
ployer les moyens, comme serait la prière, afin d'obtenir, 
au moins médiatement , les secours plus grands qui sont 
nécessaires pour pouvoir les accomplir. 
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CHAPITRE IV. 


Dieu donne à tous les hommes la grâce nécessaire pour prier, sils 
le veulent, la grâce suffisante qui est commune à tous hommes 
suffisant à cet effet. 


Ce principe, que Dieu veut sauver tous les hommes, 
el que, quant à lui, il leur donne à tous les grâces 
nécessaires pour arriver au salut, étant posé, disons que 
la grâce de pouvoir prier actuellement est donnée à 
tout lc monde, sans qu’il soit nécessaire d’une nouvelle 
grâce à cet effet, et qu'avec la prière, nous pouvons en- 
suite obtenir tous les autres secours pour observer Ia loi, 
et pour nous sauver. Mais remarquez qu’en disant, sans 
qu’il soit besoin d'autre secours , on n’entend pas que la 
grâce ordinaire suffise à la prière, sans le secours de la 
grâce qui aide, parce que, pour exciter quelqu'un à la 
piété, il est nécessaire qu'il y ait encore la grâce qui aide, 
ou si l’on veut, coopérante, outre la grâce excitante; mais 
cela veut dire que la grâce ordinaire donne à chacun le pou- 
voir de prier actucllement, sans qu’il soit besoin d’avoir une 
nouvelle grâce qui prévienne ct détermine, physiquement 
ou moralement, la volonté de l’homme à produire Pacte 
de la prière. C’est pourquoi nous citerons ici nombre de 
théologiens remarquables qui enseignent cette doctrine 
comme étant une doctrine certaine, ct nous la prouve- 
rons ensuite par l'autorité et par la raison : Isambert ( Lib. 
m. q. 444. disp. 4. a. 5.), le cardinal du Perron ( Rep. 
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lib. 11. obser. 5.c. 2.), Alphonse Lemoinc (Disp. de Dono 
grat. an. 4650. cont. Arn. ), el Honoré Tournély plus lon- 
guement encore (Præf. Theol. t. m. q. 7. a. 4. concl. 5. 
pag. 555. ) ticnnent tous cette doctrine, ct prouvent que 
nous pouvons tous pricr actuellement avec la seule grâce 
ordinaire , sans avoir besoin d’autre secours; el qu'avec 
la prière nous pouvons obtenir toutes les autres grâces né- 
cessaires à l’observation des choses, même les plus coû- 
teuses et les plus difliciles. 

Le tès-éminent cardinal de Noris (Opusc. sans. eror. 
calum. subl. ; vid. c. 4. et 2.) tient la même doctrine, 
et prouve spécialement que l’homme, s’il le veut, sans au- 
cun autre secours que celui de la scule grâce ordinaire , 
peut observer les préceptes qui lui sont imposés. Voici 
comment il le prouve. Manifestum est potentiam ad oran- 
dum debere esse proximam in justo sive fideli; nam si fide- 
dis sit in potentia remota ad simpliciter orandum ( non enim 
hic de fervida oratione loquor ) non habcbit aliam poten- 
tiam proximam pro impctranda orationc, alias procedere- 
tur in infinitum. Supposé que, pour observer la loi ct pour 
se sauver il est nécessaire de pricr, comme nous Pavons 
prouvé au commencement en parlant de la nécessité de 
la prière, ce savant auteur dit sagement que chacun a la 
puissance prochaine pour prier, afin d'obtenir, par la 
prière , la puissance prochaine pour opérer le bien : c’est 
pour cela que tous peuvent prier avec la seule grâce or- 
dinaire, sans avoir besoin d’aucun autre secours. Au- 
lement, si l’on avait besoin d’une autre puissance 
pour avoir la puissance prochaine à Pacte de la prière , 
il faudrait encore une autre grâce de puissance , el ainsi 
de suite à l’infini, ct il cesserait d’être au pouvoir de 
l’homme de coopérer à son salut. 
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Le même auteur confirme plus distinctement ailleurs 
la doctrine ci-dessus , lorsqu'il dit : Etiam in statu natu- 
ræ lapsæ datum adjutorium (qui est la grâce suffisante , 
commune à tous les hommes) sine quo, secus ac Janse- 
nius contendit; quod quidem adjutorium efficit in nobis actus 
debiles, nempe orationes minus fervidas pro adimplendis 
mandatis; in ordine ad quorum executionem, adjutorium 
sine quo est tantum auxilium remotum , impetratorium ta- 
men auxilii quo, sive gratiæ efficacis, qua mandata im- 
plentur. (De Noris. Ibid. cap. «. §. 4.) Ainsi l'éminent 
cardinal de Noris regarde comme unce chose certaine que 
nous avons tous, dans l’état de Ja vie présente, le se- 
cours sine quo, savoir la grâce ordinaire, qui, exempte 
de tout autre secours, produit la prière, par laquelle 
s'obtient la grâce efficace qui fait observer les préceptes. 
De là, on conçoit facilement l’axiôme universellement 
reçu dans les écoles : Facienti quod in se est Deus non de- 
negat gratiam. C'est-à-dire que l’homme qui prie, faisant 
un bon usage de la grâce suffisante avec laquelle il peut 
observer les préceptes faciles, comme est la prière, reçoit 
toujours de Dieu la grâce cfficace pour observer les pré- 
ceptes les plus difficiles. 

Cette doctrine est encore celle de Louis Thomassin. 
(Thomassin. in Trac. cons. schol. de grat. c. 8. tract. 
5.) Cet auteur s'étonne d’abord qu’il y ait des hommes 
qui osent soutenir que la grâce suffisante ne suffit point 
en cffet pour opérer quelque bonne œuvre et pour évi- 
ir quelque œuvre mauvaise : il dit: Si enim hæc auxi- 
lia vere auxilia sunt, et proximam dant potestatem , qui fit, 
ut cx innumerabili hominum, qui ita juvantur, multitudine, 
præceptum observat nemo? Aut quomodo vere sufficientia 
sunt, si prælerea gratia cfficax est necessaria? Non hubet po- 
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testatem sufficientem , cui deest auxilium necessarium , quod 
in ejus potestate non est. Il veut dire que la grâce suff- 
sante, pour mériter avec justice d’être appelée suffisante, 
doit donner à l’homme la puissance prochaine ct libre 
pour meltre le bon acte en exécution. Mais quand pour pro- 
duire l'action il faut unc autre grâce, qui est l’efficace, si 
Phomme n’a point la grâce cfficacc, (au moins d’une ma- 
nière médiate) qui cst nécessaire pour arriver à salut, 
comment pourra-t-on dire que la grâce suffisante lui donne 
celle puissance prochaine ct libre? Tandis que S. Tho- 
mas dit : Deus non deficit ab agendo quod est necessarium 
ad salutem. ( S. Thom. 1. p. q. leg. a. 2. ad 5.) Il cst vrai 
d’un côté que Dicu n’est point obligé à nous donner sa 
grâce, parce que les grâces sont un don gratuit; mais, 
d’un autre côté, supposé qu’il nous donne les préceptes, 
il cst obligé à nous donner lcs secours nécessaires pour 
les mettre en pratique; et, de même que le Scigneur nous 
oblige à observer actuellement tons les préceptes au mo- 
ment qu’il Ie faut, de même il est obligé de nous donner 
actuellement encore le secours, au moins médiat ou éloigné, 
qui nous es nécessaire, sans qu'il nous faille pour cela 
d'autre grâce que celle qui cst commune à tous les hom- 
mes. Ensuite Thomassin conclut que, pour accorder ces 
deux choses que, d’un côté la grâce suffisante suffit à 
l'homme pour se sauver, et que, de l’autre, la grâce cffi- 
cace est nécessaire pour observer toute Ja loi; il rut dire 
que la grâce suffisante suffit pour pricr ct pour faire de 
semblables actes faciles, ct que, par ces actes on obtient 
ensuite la grâce efficace pour mettre les préceptes difficiles 
en exécution. Voilà, sans contredit, la même doctrine 
que celle de S. Augustin, qui enseigne : Ex ipso, quo fir- 
missime creditur Deum impossibilia non præcipere , hinc ad- 


DE LA PRIÈRE. 167 


monemur et in facilibus quid agamus , et in difficilibus quid 
petamus. (S. Aug. de Nat. et Grat. c. 69. p. 85.) Sur ce 
texte, le cardinal de Noris, dont nous avons déjà parlé, 
conclut, après l'avoir cité: Igitur opera facilia, seu minus 
perfecta fucerc possumus, absque co quod majus auxilium 
à Deo postulemus; quod tamen in difficilioribus petendum 
est. À celle occasion, Thomassin rapporte aussi autorité de 
S. Bonaventure, de Scott, ct d’autres auteurs, et il dit : 
Omnibus ea placuere sufficientia auxilia vere sufficientia, qui- 
bus assentitur quandoque voluntas, quandoque non. Et il le 
démontre dans lcs quatre parties de son ouvrage, appor- 
tant l'autorité de l’école durant unc longue suite d'années 
qui commence en 4100. 

Habert, évêque de Vabres ct docteur en Sorbonne, qui 
fut le premier à réfuter les erreurs de Jansénius, écrit ainsi : 
Censemus primo , quod immediate cum ipso effectu consensus 
completi (gratia) sufficiens non habet habitudinem, nisi 
contingenter, vel mediate... arbitramur proinde gratiam suf- 
ficientem esse gratiam dispositionis ad efficacem, utpote ex 
cujus bono usu Deus postea gratiam completi effectus effec- 
tivam creatæ voluntati concedat. (Habert. Theol. Græc. 
Patr. 1, 2. c. 45. n. 7.) Et il avait dit avant ceci : (Id. 
ibid. c. 6. n, 1.) Catholici doctores omnes, dari gratiam 
aliquam vere intrinsecam, .quæ possit consensum voluntatis 
ad bonum clicere, nec tamen propter liberam voluniatis re- 
sistentiam eumdem aliquando eliciat, omnibus in scholis pro- 
Jessi sunt, et profitentur. Et il cite pour appuyer cette 
dochinc, Gammache, Duvalle, Isambert, Penerio, le 
Moyne, ct d’autres. Ensuite il poursuit : Auxilia igitur 
gratiæ sufficientis sunt dispositiva ad efficacem, ct efficacia 
secundum quid, effectus videlicet incompleti, impetrantis pri- 
mo remote, proprius, ac tandem proxime , qualis est actus fi- 
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celeberrimus Alphonsus Lemoinus gratiam illam sufficientem 
docuit esse gratiam petendi, seu orationis, de qua toties B. 
Augustinus. Ainsi, selon le docteur Habert , la grâce effi- 
cace diffère de la grâce suffisante, en ce que Ja première 
est jointe avec l'effet complet; et que la seconde ob- 
tient son effet, vel contingenter, parce qu’elle l’obtient 
ou ne l’obtient pas toujours ; vel mediate , savoir par le 
moyen de la prière. Il dit que, de plus, la grâce suffi- 
sante dispose lame qui en fait un bon usage à recevoir 
la grâce efficace : c’est pour cette raison qu’il nomme la 
grâce suffisante, cfficace secundum quid, savoir, selon 
Teffet qui commence, mais qui n’est point complet. H dit 
enfin que la grâce suffisante est la grâce de pricr, dont 
la faculté est en notre pouvoir, selon S. Augustin. D'où 
il suit que l’homme n’a point d’excuse lorsqu'il ne fait 
point le bien pour l’opération duquel la grâce suffisante 
lui a lé donnée. Car avec cette grâce, sans aucun autre 
secours, Ou bien il pcut opère, ou bicn il peut, au 
moins, obtenir le secours majeur pour opérer; ct Habert 
assure que cette doctrine était alors commune parmi les 
docieurs de la Sorbonne. 

Charles du Plessis d’Argentré, docteur aussi en Sorbonne 
( Duplessis, Dissert. De Multipl. Gen. Grat.), rapporte le 
sentiment de plus de mille théologiens qui enseignent ex- 
pressément qu’avec la grâce suffisante on peut opérer les 
œuvres faciles, et que l’homme opérant avec la grâce 
suffisante, obtient ensuite les secours abondans pour arri- 
ver à une parfaite conversion. Et c’est précisément dans ce 
sens, comme nous l'avons déjà dii ci-dessus, qu’il faut 
entendre ce célèbre axiôme reçu dans l’école, que : Fa- 
cicntibus quod in se est (avec la grâce suffisante), Deus 
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non denegat gratiam , savoir, la plus abondante et l'efficace. 

Łe savant Denis Petau (Petav. Theol. Dogm. t. 4.1.40. 
c. 49 ct 20. Præsert. c. 49.) prouve longuement qu'avec 
la seule grâce suffisante Phomme peut bien opérer, et il 
soutient même que dire le contraire, monsiruosum esset; 
car celte doctrine, dit-il, n’est pas seulement la doctrine 
des théologiens, mais elle est encore celle de l’Église. Il 
dit enfin que la grâce nécessaire pour observer la loi 
nous est donnée par la prière, et que le don de la prière 
nous est accordé dès l’instant où les préceptes nous sont 
imposés. Donum istud, quo Deus dat ut justa faciamus, 
effectum orationis sequitur ; et talis effectus legi comes datur. 
Or, comme la loi est imposée à tous les hommes, donc 
le don de prier leur esi aussi donné à tous. 

L’autcur de la Théologie à usage du séminaire de Pé- 
trocorense (Petroc. t. 2. 1. 6. g. 3. p. 489.), dit qu'avec 
la scule grâce suffisante, aliquis potest benefacere, et ali- 
quando bene facit. De sorte, ajoute-t-il, que nihil vetat, ut 
ex duobus, æquali auxilio præventis, fuciliores actus, ple- 
nam conversionem præccdentes, sæpissime unus facial, alius 
non. Et il assure que telle est la doctrine de S. Augustin, « 
de S. Thomas, et de leurs premiers disciples, particuliè- 
rement du P. Médina qui écrit : (S. Th. In 4. 2. q. 409. 
a. 10. circ. fin.) Gum sola gratin sufficienti, aliquando homo 
convertitur. Et le père Louis de Grenade assure, comme 
je l'ai vu dans ses ouvrages , que la même doctrine est 
communc aux théologiens : Duo genera auxiliorum theologi 
statuunt; alterum sufficiens, alterum superabundans; et qui- 
dem priori auxilio homines aliquando convertuntur, aliquando 
converti renuunt. Et il ajoute, de suite après : Et quidem 
prius illud auxilium ad homines quam latissime patet, theo- 
logi definiunt, En outre la Théologie de Pétrocorense dit : 
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Sic quosdam pietatis actus, nempe humiliter Deum deprecari, 
cum solo auxilio sufficienti (homo) facere potest, et aliquando 
facit, quibus se ad ulteriores gratias præparat. C'est, dit-il, 
l’ordre que suit la divine providence à l'égard des grâces, 
Ut priorum bono usui posteriores succedunt. Et il conclut 
que la persévérance finale ct la pleine et entière conver- 
sion se méritent par la prière : Infuillibiliter (homincs) pro- 
merentur oratione, pro qua sufficiens gratiu, quæ nulli non 
præslo esl, plenissime sufficit. 

Le cardinal d’Aguirre tient la même doctrine , ct suit 
S. Augustin pas à pas. (Card. d’Aguir. Theol. S. Aus. 
t. 5. Disp. 175. 476 ct 428.) Le père Antoine Boucat, 
de l'ordre de S. François de Paule (Boucat. T'heol. Patr. 
Diss. 5. Sect. 4. p. 4041. an. 1556.) défend cuite pro- 
position : que tous peuvent avec la prière, sans autre se- 
cours nouveau, obtenir Ja grâce de conversion, ct en outre, 
Gammache, Duval, Haberi, Lemoyne, citent à ce sujet 
Pierre de Tarantaisc, évêque de Tulle , Godet des Fontai- 
nes, Henry de Cacn, docteur de Sorbonne, avec monsieur 
Lygni, professeur royal, qui, tous d'accord, enscignent que 
ta gràce suffisante ne donne pas seulement Je moyen de 
prier, comme disent Lemoine et le professeur Elie, mais 
qu’elle donne encore le moyen d'opérer les bonnes œuvres 
faciles, Gandence Bontemps écrit Ja même chose, lorsqu'il 
démontre qu'avec la grâce suffisante on obtient la grâce 
efficace par Ie moyeu de la prière, qui est un dou accordé 
à tous ceux qui veulent en faire nn bon usage. Le car- 
dinal Robert Pullo (Card. Pul. Iin Summa Sent. p. G.c. 
50.) établit deux grâces, unc qui est toujours victoricuse, et 
une avec laquelle Phomme opère quelquefois, quoique pas 
toujours : Alia, dit-il, qua adjutus homo, utrumlibet aut gra- 
liæ cooperans agit, aul ca spreta malum ogere non desistit. 
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Le docte père Fortuné de Brescia cst encore du même senti- 
ment (Corn. Jans. Syst. Conf. Part. 2. pag. 297. n. 225.), 
il tient que tous les hommes ont la grâce médiate de la 
prière pour observer les préceptes , CL regarde comme une 
chose hors de doute que S. Auguslin a professé les mêmes 
principes. 

Richard de S, Victor (Rich. De Vil. De Erud. Hom. 1. 4. 
c. 80.), enscigne pareillement qu’il y a une grâce suf- 
fisante à laquelle l’homme quelquefois est fidèle, ct quel- 
quefois résiste. Dominique Soto (Sot. De Nat. ct Grat. l. 4. 
c. 50. ), demande pourquoi il arrive que, de deux per- 
sonnes que Dicu veut convertir, lune vient à salut par 
la grâce, ct l’autre se perd? et il répond : Alia ratio reddi 
non potest, nisi quod alter præbct consensum , ct cooperatur, 
alter vero non cooperatur. Mathias Felix, qui a écrit contre 
Calvin (Felic. Dist. 24. cap. 29.), définit ainsi la grâce 
ordinaire ou suffisante : Est motio divina, sive instincium, 
quo movetur homo ad bonum, nec alicui denegatur. Homines 
diversimode se habent ad illud instinctum; alii numque 
acquiescunt, sicque ad gratiam habitualem de congruo dispo- 
nuntur, quia facicntibus quod in se est non defore Deus cre- 
ditur; alii repugnant. André Vega dit également (Veg. 
Lib. 45. cap. 45. ): Hæc autem auxilia, quæ omnibus dan- 
tur, a plerisque ineficacia vocantur, quia non semper habent 
suum effectum, sed aliquando a peccatoribus frustrantur, 
Donc, la grâce suffisante n’a pas toujours son effet, quoi- 
qu'elle Fait quelquefois. 

Le cardinal Gotti, en un endroit de sa Théologie, 
(Goll. t. 2. Tract. 6. De Gral. Quæst. 1. §3. n.49. p. 
532.) nc paraît point différer de notresentiment; puisqu'en 
se faisant à Jui-même cette objection, comment l’homme 
pourra t-il persévèrer s’il le veut, tandis qu’il n’est point 
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en son pouvoir de posséder ou de ne posséder pas le 
secours spécial qui produit la persévérance? il répond 
que, quoique ce secours spécial ne soil point entre les 
mains de l’homme, néanmoins, in potestate hominis ta- 
men dicitur esse, quod ipse per Dei gratiam potest ab co pe- 
tere et oblincre; ct hoc modo in hominis potestate dici potest 
essc, ut habeat auxilium ad perseverandum necessarium , 
illud orationibus impetrando. D’où il suit que pour justifier 
que la persévérance est au pouvoir de l’homme, comme il 
est nécessaire qu’il puisse obtenir par la prière le secours 
actucllement indispensable à la persévérance, sans qu’il 
ait besoin d’autre grâce pour cela; de même il est né- 
cessaire encore qu'avec la seule grâce suffisanic, com- 
mune à tous, il puisse actuellement prier, sans avoir be- 
soin d'autre grâce pour cela, et obtenir, par la prière, 
la persévérance; sans quoi , l’on ne pourrait pas dire que 
chacun a la grâce nécessaire, au moins éloignée ou mé- 
diate, pour obtenir la persévérance par le moyen de Ia 
prière. Que si l’éminent Gotti ne l’entend point ainsi, 
du moins C'était ainsi que Pentendait S. François de 
Sales, qui disait que la grâce de prier en cffet était don- 
néc à tous les hommes qui voulaient s’en servir, d’où il 
concluait que la grâce de persévérance était donnée à tous. 
Le saint expose cette doctrine avec clarté dans son Théo- 
time (S. Fr. Sal. 1. 2.1.3. c. 4.), où, après avoir dé- 
montré Ja nécessité de [a prière continuelle, pour obtenir 
lc don de persévérance finale, il ajoute : Or, comme le don 
de la prière est librement promis à tous ceux qui veulent 
consentir aux inspirations divines, 2! suit qu'il est en notre 
pouvoir de persévérer. Le cardinal Bellarmin cnseigne la 
même chose, lorsqu'il dit : Auxilium sufficiens ad salutem 
pro loco et tempore, mediate vel immediate, omnibus datur... 
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dicitur mediate vel immediate, quoniam iis, qui usu rationis 
utuntur, immitti credimus a Deo sanctas inspirationes, ac per 
hac immediate illos habere gratiam excitantem; cui si ac- 
quiescere velint, possint ad justificationem disponi, et ad sa- 
lutem aliquando pertingere. ( Bellarm. t. 4. Cont. 3. De 
Grat. 1. 2. c. 3.) 

Mais donnons les ‘preuves de cette doctrine. On la 
prouve : 1° Par l’autorité de l’apôtre, qui nous assure que 
Dieu cest fidèle, ct qu’il ne permettra jamais que nous 
soyons tentés au-dessus de nos forces, puisqu'il nous 
donne toujours le secours, ou médiat ou immédiat, par le 
moyen de la prière, pour que nous puissions résister aux 
assauts de nos ennemis. Fidelis Deus, qui non patietur 
vos tentari supra id quod potestis, sed facict cum tentatione 
proventum , ut possitis sustinere. (I. Cor. x. 13.) Jansénius 
dit qu’il faut entendre ce texte seulement des prédestinés ; 
mais ce commentaire qu’il fabrique n’a pas le moindre 
fondement ; puisque S. Paul écrit à tous les fidèles de Co- 
rinthe qu’il ne pouvait, certes, tous supposer prédestinés : 
c'est à cause de cela que S. Thomas l’entend générale- 
ment de tous, el dit que Dieu ne serait point fidèle, s’il ne 
nous accordait à tous, en tant qu’il est cn lui, les grâces par 
le moyen desquelles nous puissions arriver au salut : Non 
auiem videretur esse fidelis si nobis denegaret, in quantum in 
ipso est, eu per quæ pervenire ad cum possemus. (S. Thom. 
Lect. 4. inc. 4. Ep. 4. ad Cor.) On prouve, en outre, cette 
doctrine par tous les textes de l’Écriture, dans lesquels 
Je Seigneur nous exhorte à nous convertir ct à recourir à 
lui pour lui demander les grâces nécessaires au salut, nous 
promettant de nous exaucer, si nous agissons ainsi : Sa- 
pientia foris prædicat... dicens, usquequo parvuli diligitis in- 
Jontiem, et stultiea, quæ sibi sunt noxia, cupient... Con- 
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vertimini ad correptionem meam. En proferam vobis spiritum 
meum; quia vocavi ct renuistis, etc. Ego quoque in inte- 
ritu vestroridebo, et subsannabo vos. (Prov. 1. 20. 26.) Cette 
exhortation, dit Bellarmin, scrait presque dérisoire, 
convertimint, si Dicu n’accordait au pécheur au moins le 
secours médiat de la prière, pour qu’il puisse opérer 
cette conversion qu'il lui demande. Mais on voit dans le 
même texte qu’il y a une grâce intérieure par laquelle 
Dicu appelle le pécheur, ct lui donne laide actuelle pour 
se convertir, S'il le veut. (En proferam vobis spiritum 
meum.) Venite ad me, omnes qui laboratis et onerati cstis, et 
ego reficiam vos. (Math. x1. 28.) Venite , ct arguite me, di- 
cit Dominus ; si fuerint peccata vestra sicut coccinum, ut nix 
dealbabuntur. (Is. 1. 18.) Petite, et dabitur vobis. (Matth. 
vir. 7.) Et le Seigneur nous dit la même chose en mille 
autres endroits rapportés ci-dessus. Or, si Dieu ne don-. 
nait à chacun la grâce de pouvoir recourir à lui, et de 
le prier actuellement, ce serait en vain qu’il nous invite- 
rail ct qu’il nous presserail de recourir à lui par ces pa- 
roles : Venez tous, et je vous satisferai : cherchez, et vous 
trouverez , etc. 

On la prouve: 2° Par le texte précis du concile de 
Trente, dans la session sixième, au chapitre 13. Pengage 
le lecteur à lire attentivement cette preuve qui , si je ne 
me trompe, parait évidente. Les novateurs disaient que 
l’homme ayant été privé du libre arbitre par le péché 
d'Adam, sa volonté n’opère plus dans les actes bons, 
mais qu’elle est excitée passivement à les recevoir de 
Dicu, sans les produire elle-même; ct de là ils con- 
cluaient qu’il était impossible que ceux qui n'étaient 
point mus et prédéterminés par la grâce à faire le bicn et 
à éviter le mal, observassent les préceptes. Le saint con- 
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cette erreur; la voici : Deus impossibilia non jubet, sed 
jubendo monet et facere quod possis, et pelere quod non 
possis , ct adjuvat ut possis. 

Ainsi le concile, afin de prouver contre les hérétiques que 
les préceptes divins ne sont impralicables pour personne, 
a déclaré que tous les hommes ont lcs secours nécessaires 
pour faire le bien, ou , au moins, la grâce de la prière, 
avec laquelle on obtient ensuite les secours majeurs pour 
le faire. Ce qui veut dirc que chacun, avec la grâce ordi- 
naire, peut faire les actes faciles, comme cst la prière, 
sans qu'il ait besoin pou: cela de grâce extraordinaire; et, 
avec la prière, obtenir la force nécessaire pour produire 
les actes difficiles , selon la doctrine de S. Augustin que 
nous avons rapportée ci-dessus : Eo ipso quo id firmis- 
sime creditur, Deum justum ct bonum impossibilia non 
potuisse præcipere , hinc admonemur, et in fucilibus quid aga- 
mus, ct in difficilibus quid petamus. (S. Aug. de Nal. ct 
Grat. c. 44. n. 50.) Ainsi, selon le concile, tous les hom- 
mes peuvent observer les divins préceptes, au moins par 
le moyen de la prière, avec laquelle on vbtient ensuite les 
secours nécessaires puur les meltre en pratique. Si Dieu 
a donc imposé ses préceptes à tous lvs hommes, ct s’il a 
rendu leur observation possible à tous, au moins mé- 
diatement, par la prière, on en doit conclure néces- 
sairement que tous les hommes ont la grâce suffisante 
pour prier; car si cetie grâce manquait à quelqu'un, il 
ne pourrait pius accomplir lcs préceptes. Et de même que 
Dieu, par le moyen de la prière, donne la grâce actuclle 
pour opérer le bien , et rend par-là possible l’cbservation 
de tous ses précepics ; de même, il donne encore à tous 
la grâce actucile de pier : sans quoi, les préceptes se~- 
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raient impraticables à celui qui n'aurait pas la grâce ac- 
tuelle de prier, puisqu'il ne pourrait obtenir le secours 
nécessaire pour les observer, au moins, par le moyen de 
la prière. 

Ceute doctrine posée, il ne sert plus de rien de dire que 
ces paroles : Monet (Deus) facere quod possis, et petere 
quod non possis, s'entendent, non de la prière actuelle, 
mais du simple pouvoir de prier ; car nous répondons : 
Si la grâce ordinaire ne donnait que le pouvoir de 
prier, et si elle ne donnait encore celui de prier ac- 
tuellement , le concile n’aurait point dit : Monet facere 
quod possis , et petere quod non possis, mais il aurait dit : 
Monet posse facere, ct posse petere. Et encore, si le con- 
tile n’eût voulu déclarer ici autre chose, sinon quo tous 
les hommes peuvent observer les préceptes, ou qu’ils 
peuvent tous prier pour demander les grâces nécessaires 
pour les pouvoir observer, sans l’entendre de la grâce 
actuelle, il n’aurait point dit : Monet facere quod pos- 
sis, puisque monet se rapporte proprement à l’opéras 
tion actuclle : et il importe peu d'instruire l'esprit, mais 
il importe de mouvoir la volonté à faire le bien qu’elle 
peut fairc actuellement. Le concile ayant donc dit : Mo- 
net facere quod possis, et petere quod non possis, a claire- 
rement désigné, non-seulement le pouvoir de prier et 
d'opérer, mais encore l’opération actuelle et la prière 
actuelle; car si l’homme, pour opérer et pour prier en 
effet, avait besoin d’une autre grâce extraordinaire 
qui lui manque, ne serait-ce pas en vain que le Sei- 
gncur l’avertirait de faire ou de demander ce qu’il ne 
peut ni faire ni demander sans la grâce efficace ? Sur ce 
sujet, le père Fortuné de Brescia dit fort à propos : Si la 
grâce actuelle de pricr n’était point donnée à tous les hom- 
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mes, mais que, pour prier, il fûl nécessaire d’avoir la 
grâce cfficace, qui n’est point donnée à tous, la prière 
serait un acte impossible à un grand nombre, qui 
wont pas cette grâce efficace; ct ce serait mal à pro- 
pos qu’on nous dirait que Dicu, monet petere quod non 
possis, parce que, dans ce cas, Dieu nous avertirait de 
faire unce chose à laccomplissement de laquelle il man- 
que un secours sans lequel elle ne peut s’accomplir. Ainsi 
Padmonition divine doit s'entendre de l'opération et de 
la prière actuelles, sans besoin d’aucun autre secours 
extraordinaire. C’est précisément ce que veut nous faire 
comprendre S. Augustin, lorsqu'il nous dit : Hinc admo- 
nemur, etin facilibus quid agamus, et in difjicilibus quid 
petamus ; puisqu'il suppose que si tous n’ont pas la grâce 
pour faire les Choses difficiles, ils ont tous du moins la 
grâce de prier, qui est facile à tous, comme ille suppose 
également en disant ce qu’a enseigné depuis le concile 
après lui: Monet facere qod possis, et petere quod non 
possis. 

Je ne saurais vraiment comment expliquer d’une autre 
manière le texte cité du concile de Trente, si la grâce 
suffisante ne donnait à tous les hommes le pouvoir actuel 
de prier, sans la grâce efficace, supposée nécessaire à la 
production de tout bon acte, par nos adversaires. Et, 
cellenécessilé supposée, comme ils le veulent, je ne saurais 
comprendre comment cet autre enscignement du concile 
pourrait s'appliquer : Deus sua gratin semel justificatos 
non deserit, nisi prius ab cis deseratur. (Sess. 6. c. 11.) 
Si la grâce suffisante ordinaire ne suffisait point, dis-je, 
pour pricr actuellement , mais qu’il fût nécessaire d’avoir 
encore la grâce efficace, qui n’est point commune à tous, 
il en résulierait que, quand le juste serait tenté de com- 
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meltre le premicr péché mortel, ct que Dicu ne lui don- 
nerait poiut la grâce cfficace, au moins celle de prier, 
pour obtenir la force de résister, si ce juste ne résistait 
point à la tentation , on n’aurait pas alors le droit de dire 
que c’est le juste qui a abandonné Dieu , mais il faudrait 
dire que c’est Dicu qui a abandonné le juste, parce que 
la grâce cfficacc, nécessaire pour résister à la tentation, 
lui a manqué. 

Nos adversaires nous opposent un certain passage de 
S. Augustin, où il semble dire que la grâce de la prière 
n’est pas donnée à tous les hommes : Nonne aliquando 
ipsa oratio nostra sic tepidu est, vel potius frigida , ct pene 
nulla , et ita nulla, xt neque hoc in nobis cum dolore ad- 
vertamus, quia si hoc nolemus , jam oramus ? (S. Aug. 1. de 
Div. Quæst. ad Simp. q. 2. n. 21.) Mais le cardinal Sfron- 
drate répond sagement , lorsqu'il dit (Card. Sfrond. Nod. 
Præd. p. 4. $ 2. n. 54. p. 105.): Aliud est peccatores 
non orarc, aliud non habcre gratiam qua orare possint. 
S. Augustin nc dit pas que la grâce de prier comme il faut 
ne soil pas donnéc à tous les hommes; il dit sculement que 
quelquefois nos prières sont tellement froides qu’elles n’ont 
presque nulle valeur, non que lesecoursdivin nous manque 
pour les rendre meilleures ; mais parce que de notre faute, 
elles deviennent nulles devant Dieu. Le cardinal de Noris 
écrit aussi touchant ce passage de S. Augustin, qu'avec 
la prière tiède on obtient au moins la grâce de faire des 
prières plus ferventes, ci, qu'ensuite, avec celles-ci, on 
obtient la grâce efficace pour observer les préceptes. Col- 
līgo ipsammetettepidam orationem fieri a nobis cum adjutorio 
sine quo non, ac ordinario concursu Dei, cum sint actus 
debiles, etc., et tamen tepida oratione impetramus spiritum 

Jerventioris orationis, qua nobiscdjutorium quo donatur, ELil 
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confirmecela par l'autorité du même saint docteur, qui 
dit sur le psaume 17 : Ego libera et valida intentione preces 
ad te direxi, quoniam ut hanc habere possem, exaudisti 
me , infirmius orantem. 

Ce que dit le même docteur sur ces paroles de S. Paul : 
Spiritus poslulat pro nobis gemitibus inenarrabilibus, que 
c’est l'Esprit-Saint qui interpellare nos facit, nobisque in= 
terpellandi inspirat affectum , (S. Aug. Ep ad. Sist. 194, 
alias 105.) nc fait également rien à notre doctrine , puis- 
que le saint ne veut dire autre chose par-là contre les 
pélagiens , si ce west que personne ne peut prier sans la 
grâce : ct il P’explique ainsi lui-même en commentant le 
psaume 54, lorsqu'il dit : Quod dono illius tu facis, ille 
facere dicitur ; quia sine illo tu non faceres. 

On prouve notre doctrine, 5° par ce qu’en disent les 
pères de l'Église. S. Basile (S. Bas. 1. Mor. Summar. 
Sum. 62. €. 5.) dit : Ubi tamen quis permissus cst in 
tentalioncin incidere, eventum, ut sufferre possit, volunta- 
temque Dei pcer orationem petere. Le saint dit donc, que 
lorsque Dicu permet que Phomme soit tenté, il le permet 
afin de lui donner l’occasion de résister, demandant que 
la volonté divine s’accomplisse, c’est-à-dire, demandant 
la grâce de remporter la victoire. Donc le saint suppose 
que quand l’homme n’a pas le pouvoir de résister aux 
tentations, il x du moins le secours actuel ct ordi- 
naire de la prière pour obtenir les grâces majeures qui 
Jui sont nécessaires. S. Jcan-Chrysostôme dit quelque 
part : Legem dedit quæ vulnera patefaceret, ut medicum op- 
tarent. (S. Chrys. in cap. 3. ad Galatas, vers. 21.) Et 
ailleurs : Nec quisquam poterit excusari, qui hostem vincere 
noluit, dun cessavit orare. (Chrys. Hom. de Moysi.) Si un 
tel homme n'avait pas la grâce nécessaire pour pricr ac- 
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tuellement, ct pour obtenir, par la prière, la grâce de 
résister, sa défaite ne pourrait lui être imputée. S. Ber- 
nard dit la même chose (S. Bern. Serm. 5. de Guad.) 
Qui sumus nos? aut quæ fortitudo nostra? hoc quærebat 
Deus , ut videntes defecium nosirum, ct quod non esset auxi- 
lium aliud, ad misericordiam cjus tota humilitate curramus. 
Donc le Seigneur nous a imposé uneloi impossible selon 
les forces de la nature, afin que, recourant à lui ct le 
priant, nous obienions la force de l’observer; mais si la 
grâce de pricr actucllement était refusée à quelqu'un, 
l'observation de la loi lui scrait tout-à-fait impossible : 
Muli, dit le même S. Bernard, queruntur deesse sibt 
gratiam , sed multo justius gratia quereretur deesse sibi mul- 
tos. Le Scigneur a plus le droit de nous reprocher, 
que nous méprisons la grâce qu’il nous accorde, que 
nous n'avons celui de nous plaindre de manquer de grâce. 

Mais il n’y a aucun père qui le dise plus clairement 
que S. Augustin en plusieurs endroits : il dit : magnum 
aliquid pelagiani se scire putant, quando dicunt : non ju- 
berst Deus, quod sciret non posse ab homine fieri. Quis hoc 
nesciat? sed ideo jubet aliqua quæ non possumus, ut nove» 
rimus quid ab illo petere debeamus. (S. Aug.) Et ailleurs : 
Non tibi deputatur ad culpam quod invitus ignoras , sed 
quod negligis quærere quod ignoras; neque illud quod vul- 
nerata membra non colliyis, sed quod volentem sanare con- 
temnis. Ista sunt propria peccata iua; nulli enim homini 
ablatum est scire utiliter quærere. Ainsi dit lc saint, la 
grâce de pricr, et d'obtenir par la prière le sccours né- 
cessaire pour se convertir, n’est refusée à personne ; car 
si clle était refusée à quelqu'un, on ne pourrait lui im- 
puler à coulpe sa persévérance dans le péché. IL dit ail- 
leurs : Quid ergo aliud ostenditur nobis, nisi quia ct petere, 
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et quærere , ct pulsare ille concedit, qui ut hæc faciamus 
jubet? (Aug. 1. 4. ad Simplic. q.2.) Et dans un autre en- 
droit : Semel accipe et intellige: nondum traheris ? ora, ut 
traharis. (Id. Tract. 26. in Joan. n. 2.) Et ailleurs : Quod 
ergo ( anima ) ignorat quid sibi agendum sit, ex eo est quoil 
nondum accepit; sed hoc quoque accipiet, si hoc quod ac- 
cepit bene usa fuerit; accepit autem ut pie ac diligenter 
quærat sì volet. Remarquez accepit autem , ut pie ac dili- 
genter quærat. (ïd. cod. tit. cap. xxu, n. 65.) Tous les 
hommes ont donc la grâce nécessaire pour prier, ct, s'ils 
en font un bon usage, ils recevront, par elle, la grâce de 
faire le bien qu’ils ne pouvaient faire avant immédiate- 
ment. Il dit encore : Homo qui voluerit et non potuerit , 
oret, ut habeat tantam (voluntatem) quanta sufficit ad im- 
plenda mandata; sic quippe adjuvatur ut faciat quod jubetur. 
(id. de Orat. ct l, Arb. t. x. n. 54 in fine.) Et encore: 
Præcepto admonitum est liberum arbitrium , ut quæreret Dei 
donum; at quidem sine fructu suo admoneretur , nisi prius 
acciperet aliquid dilectionis, ut addi sibi quærerct, unde quod 
jubebatur impleret. (Id. de Grat. et L. Arb. c. 18.) Remar- 
quez aliquid dilectionis : voilà la grâce suffisante par la- 
quelle Phomme peut, en priant , obtenir ensuite la grâce 
actuclle d'observer le précepte, ut addi sibi quæreret, unde 
quod jubebatur impleret. Et il dit ailleurs : Jubet ideo , ut 
facere jussa conati , et nostra infirmitate fatigati, adjutorium 
gratiæ poscere noverimus. (S. Aug. in Epist. 89.) Le saint 
‘suppose bien que nous ne pouvons point faire les choses 
difficiles avec la grâce ordinaire, mais que nous pouvons 
obtenir , par la prière , les secours pour les mettre en 
pratique. Et enfin il continue : Lex subintravit, ut abun- 
daret delictum, cum homines adjutorium gratiæ non implo- 
yant; cum autem vocatione divina intelligunt cui sit ine- 
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mèscendum , et invocant eum ; fiet quod sequitur : ubi abun- 
davit delictum , superabundavit gratia. On voitici, comme 
dit Petau , d'unc manière bien expresse, lc manque de 
grâce abondante, ct Passistance de la grâce ordinaire 
ou suffisante , avec laquelle on pric, et que le saint ap- 
pelle grâce de vocation divine. 

Tl dit ailleurs : Hoc restat in ista mortali vita, (c’est 
le libre arbitre) non ut impleat homo justitiam, cum vo- 
luerit , sed ut se supplici pictate convertat ad cum cujus dono 
cam possit implere. (Ibid. c. 45. et Lib. de Div. q. ad 
Simpl. qu. 4. n. 14.) Alors donc que S. Augustin dit 
que l’homme est impuissant à observer toute la loi, et 
qu'il ne lui demeureque la faculté de demander du secours, 
qui est celle de la prière, pour lobserver , il suppose 
certainement que le Seigneur donne à chacun la grâce de 
pouvoir prier , sans qu’il soit besoin pour cela d'aucun 
autre secours extraordinaire, qui n’est point commun à 
tous les hommes ; sans quoi , si ce secours spécial venait 
à manquer , nihil restaret arbitrio , pour observer actuel- 
Jemeni tous les préceptes divins au moins les plus dif- 
ficiles : ct le saint parlant ainsi, ne pcut certainement 
entendre , que la grâce suffisante donne seulement la 
puissance, mais non lacte de la prière; parce que, 
quant à la puissance , il est certain que, par la grâce 
suffisante, elle est donnée pour toute œuvre difficile ; 
donc le saint docteur entend seulement dire, comme il 
l'enseigne ailleurs, que les choses faciles, comme la 
prière, peuvent fort bien être faites actuellement par tous 
les hommes avec la grâce suffisante , et les difficiles en- 
suite avec le secours qui s'obtient par la prière. 

Nous avons deux témoignages de S. Augustin qui 
viennent surtout à notre appui ; le premier ost celui-çi ; 
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Certum est nos mandata servare, si volumus : sed quia vo- 
luntas a Domino præparatur, ab illo petendum est ut tan- 
tum velimus quantum sufficit, ut volendo faciamus. (S. Aug. 
de Grat. et L. Arb. cap. 46.) Le saint dit donc qu'il est 
certain qne nous observerons les préceptes si nous le vou- 
lons; ct il dit qu’au contraire , pour vouloir les observer 
ct pour les obscrver cn effet, nous devons prier. Donc la 
grâce de prier et d'obtenir par la prière les autres grâces 
abondantes pour observer les préceptes, est donnée à tous 
les hommes ; sans quoi , si l’on avait besoin d’une autre 
grâce actuclle pour prier, c’est-à-dire, de la grâce efficace, 
qui n’est point commune à {ous les hommes, l’on ne pour- 
rait ni observer , ni avoir la volonté d’observer les pré- 
ceptes, quand clle ne serait pas donnéc. 

Le second témoignage est celui par lequel le saint ré- 
pond aux moines d’Adrumète, qui disaient : Si la grâce est 
nécessaire, ct si l’on ne peut rien faire sans elle, pourquoi 
me punirait-on si je ne puis opérer , et si je n’ai point la 
grâce pour opérer? Priez plutôt le Seigneur pour moi, 
afin qu’il me donne cette grâce : Ora potius pro me. Le 
saint leur répond : vous devez être punis, non pas parce 
que vous ne pouvez bien faire, mais parce que vous ne 
pricz pas pour demander la force de pouvoir bien faire : 
Qui corripi non vult, ce sont ses propres paroles , et dicit : 
ora polius pro me, ideo corripiendus est, ut faciat etiam ipse 
pro se. Maintenant , si le saint n'avait cru que chacun a 
la grâce avec laquelle il peut prier, sans aucun autre 
secours, il n'aurait pu dire que ceux-là devaient être repris 
parce qu’ils ne priaient pas ;- car ils auraient pu lui répon- 
dre : mais, si je ne dois point être repris parce que je n'o- 
père pas le bien, puisque je n'ai point la grâce spéciale 
de l’opérer , de même je ne dois pas être repris parce que 
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je ne pric pas; quand je wai point la grâce spéciale pour 
prier actuellement. S. Augustin écrit la même chose ail- 
leurs ; il dit: Non se fallant qui dicunt, ut quid nobis præ- 
cipitur , ut declinemus a malo, et faciamus bonum, siid velle 
ct operari Deus operatur in nobis? Et le saint répond que 
les hommes , alors qu’ils font le bien , doivent en rendre 
grâces à Dieu qui lcur donne la force de lc faire ; et que, 
alors qu’ils ne le font pas, ils doivent prier , pour obtenir 
celie force qu'ils n’ont pas : Quando autem non agunt, ce 
sont ses propres paroles, orent, ut quod nondum habent, 
accipiant. (S. Aug. cod. tit. c. 11. n. 4.) Or , s’ils n’avaient 
pas mème la grâce nécessaire pour pricr actucllement, 
ils pourraient répondre : Ut quid nobis præcipitur , ut ore- 
mus, si orare Deus non opcratur in nobis? Comment pour- 
rons-nous prier, si nous ne recevons point les secours 
nécessaires pour pricr actuellement ? 

S. Thomas ne parle pas expressément de la prière, 
mais il pose comme un principe cerlain ce que nous 
disons : Hoc, dit-il, ad divinam providentiam pertinet , 
ut cuilibet provideat de necessariis ad salutem, dummodo 
ex parle cjus non impediatur. ( S. Thom. de Veril. q. 14. 
art. 41. ad 4.) Ceci donc étant une fois posé que, d’un 
côté, Dicu donne à tous les hommes les grâces nécessaires 
au salut, ct que, de l’autre , pour pricr il cst nécessaire 
qu’ils aient la grâce, qui leur donne lc pouvoir de prier 
actuellement, ct, avecla prière, d'obtenir ensuite le secours 
majeur pour opérer le bien qu’ils ne pouvaient faire avec 
le secours ordinaire , nous devons dire nécessairement que 
Dieu donne à tous les hommes qui la veulent recevoir , 
la grâce suffisante de prier actuellement, sans avoir 
besoin de la grâcc efficace à cet cffet. IL est bon d’ajou- 
ter ici ce que dit Je cardinal Bellarmin répondant aux 
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hérétiques, qui, de ces paroles du Sauveur : Nemo potest 
.venire ad me, nisi pater meus traxerit eum, concluaient 
qu’on ne pouvait aller à Dieu sans être attiré par lui ri- 
goureusement. Bellarmin leur dit: Respondemus eo solum 
concludi non habere omnes auxilium efficax , quo reipsa cre- 
dant ; non tamen concludi non habere omnes saltem auxilium 
quo possint credere , vel certè auxilium petere. (Bellarm. 1. 2. 
de Gratia, cap. 8.) 

Venons enfin à examiner, en troisième lieu , les raisons 
de ce sentiment. Le savant Petau avec Duval et d’autres 
théologiens, demandent : Pourquoi Dieu nous impose 
t-il des préceptes que nous ne pouvons observer avec la 
grâce suffisante et ordinaire? Parce que, répond-il, le 
Seigneur veut que nous recourrions à lui par la prière, 
comme le disent communément tous les saints pères 
que nous avons cités ci-dessus. Il conclut ensuite que nous 
devons regarder comme certain que chaque homme pos- 
sède la grâce de prier actuellement, et d'obtenir par la 
‘prière le secours majeur pour opérer le bien que nous ne 
pouvions faire avec la grâce commune; sans quoi Dieu 
nous aurait donné une loi impossible ; la raison est très- 
forte. On peut y ajouter encore celle-ci : que, si Dieu 
commande l’observation des préceptes à tous les hommes, 
il faut nécessairement supposer qu’il leur donne aussi à 
tous la grâce actuellement nécessaire pour pouvoir les ob- 
server actuellement, au moins médiatement, par le moyen: 
de la prière. Afin donc que la loi soit raisonnable, et que 
les punitions infligécs à ses infracteurs ne soient point 
injustes , il faut que chacun ait la puissance, au moins 
médiate, par le moyen de la prière, de l’observer ac- 
tuellement ; et qu’il puisse prier chaque fois sans avoir 
besoin d’autre secours non commun à tous les hommes. 
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S'il n’en est point ainsi, ct que cette puissance, pro- 
chaine ou éloignée, de pricr actuellement, vienne à man- 
quer, on ne peut point dire que nous ayons tous reçu 
de Dicu la grâce suffisante pour observer actucllement sa 
loi. 

Thomassin ct Tournély accumulent ct assignent plu- 
sicurs autres raisons pour celte doctrine; mais je les 
passe loutes sous silence, pour ne m’appliquer qu’à la 
raison qui me semble la plus évidente : elle est fondée 
sur le précepte de l’espérance, par lequel nous sommes 
tous obligés d'espérer que Dicu nous donnera certaine- 
ment la vic éternelle ; et je dis que, si nous n'étions 
certains que Dieu nous donne à tous la grâce de pouvoir 
le prier actuellement, sans avoir besoin d'autre grâce 
particulière, non commune à tous les hommes, personne, 
sans une révélation spéciale, ne pourrait espérer le salut 
commc il doit l’espérer. Quon me permette d'exposer 
d’abord les fondemens de cet argument. 

La vertu d'espérance est si agréable à Dieu, qu’il nous 
déclare qu’il met ses complaisances en ceux qui espèrent 
en lui : Beneplacitum est Domino in eis, qui sperant in mi- 
sericordia ejus. (Psalm. exvur. 2.) Et il promet à celui qui 
espère, el parce qu’il espère, de lui donner la victoire 
sur ses ennemis, la persévérance cn la grâce, et la gloire 
éternelle : Quoniam speravit in me, liberabo eum , protegam 
eum... cripiam eum, et glorificabo eum. (Psalm. xc. 14.) 
Salvabit eos, quia speraverunt. (Ps. xxxvr. 42.) Conserva me, 
quoniam in te speravi. (Psalm. xv. 4.) Nullus speravit in 
Domino et confusus est. (Eccl. 1u. 11.) Et soyons cer- 
tains, que le ciel et la terre passeront, mais que les pro- 
messes et les paroles de Dicu ne passeront jamais. Cœlum 
et ierra transibunt, verba autem mea non pertransibunt. 
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mérite consiste à mettre en Dieu toute notre confiance : 
Hoc totum hominis meritum, si totam spem suam ponat in Deo. 
(S. Bern. Scrm. 45. in Psalm. 90.) C’est parceque celui qui 
espère en Dicu honore singulièrement : Invoca me in die 
tribulationis , eruam te, ct honorificabis me. (Ps. xurx. 46.) 
Il honore la puissance, la miséricorde ct la fidélité de 
Dicu , en croyant que Dicu peut ct veut le sauver, ct qu’il 
ne peul manquer aux promesses qu’il a faites de sauver 
celui qui cspère cn lui. Et le prophète nous assure que 
plus notre espćrance sera grande, et plus la divine mi- 
séricorde se répandra sur nous. Fiat miserico dia tua su- 
per nos quemadmodum speravimus in te. (Psalm. xxxii. 22.) 

Or, cette vertu de l'espérance plaît tellement au Sei- 
gneur, qu'il a voulu, pour cela, nous l’imposer comme 
un préceple grave, comme le disent généralement tous 
les théologiens, ct comme cela est constant par plusieurs 
textes de la sainte Écriture : Sperate in cum, omnis con- 
gregatio populi. (Psalm. Lxv.) Qui timetis Dominum, sperate 
in illum, (Eccli. 11. 9.) Spera in Deo tuo. (Os. x1.) Sperate 
in eam quæ vobis offertur gratiam. (IL. Pet. 4.) Cette cspé- 
rance de la vie éternelle doit être ferme et certaine en 
nous , comme le dit S. Thomas dans sa définition : Spes 
est certa expeclatio beatitudinis. (S. Thom. 2. 2. q. 18. 
art. 4.) E le saint concile de Trente l’a aussi déclaré expres- 
sément : In Dei auxilio firmissimam spem collocare et repo- 
nere omnes debent: Deus enim, nisi ipsi illius gratiæ defue- 
rint, sicut cœpit opus bonum, ita perficiet, operans velle et 
perficere. S. Paul Fa déclaré d’abord , en parlant de lui- 
même : Scio cui credidi, et certus sum quia potens est depo- 
situm meum servare. (IE. Thim. 1.) Et c’est en cela que 
diffère l'espérance chrétienne de l'espérance mondaine : 
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pour que l'espérance mondaine soit espérance, il suffit 
qu’elle soit une attente incertaine; et cela ne saurait être 
autrement, parce qu’on a toujours le droit de douter de 
la véracité où de Ja puissance de celui qui promet. Mais 
l'espérance chrétienne est toujours certaine de la part de 
Dieu , puisqu’il peut ct veut nous sauver, el qu’il a pro- 
mis le salut à celui qui observe sa loi ; promettant même, 
à cette fin, les grâces nécessaires pour observer celte loi, 
à celui qni les lui demande. 

Il cst vrai que l'espérance est toujous accompagnée de 
crainte, comme dit le docteur angélique. (S. Thom. Loc. 
sitato, ad 5.) Toutefois cette crainte ne vicnt pas de la 
part de Dieu, mais de la nôtre, parce qu’en ne corres- 
pondant point à Ja grâce comme nous le devons, nous 
pouvons faire des monquemens , el mettre par nos fautes 
des empêchemens à la grâce. C’est pourquoi, le concile de 
Trente a condamné avec raison les novateurs qui, privant 
tout-à-fait l’homme du libre arbitre, voulaient que chaque 
fidèle eût une certitude infaillible de sa persévérance et 
de son salut. Voilà l'erreur qu’a condamnée le concile 
(Sess. 9. cap. 13. et Can. 45 ec 16.) ; parce que, comme 
nous l’avons déjà dit, pour obtenir le salut, il faut cor- 
respondre, ct que notre correspondance cst incertaine et 
faillible. C’est pourquoi Dieu veut, d’un toi, que nous 
nous méfiions de nous-mêmes, afin que nous ne tombions 
point dans un état de présomption, en nous appuyant trop 
Sur nos propres forces; et de l’autre, au contraire, il 
veut que nous soyons assurés de sa bonne volonté ct de 
son secours , toutes les fois que nous le lvi demandons, 
afin que nous ayons une confiance certaine en sa bonté. 
S. Thomas dit que nous devons attendre avec assurance 
la béatitude que Dicu nous à promise, en nous confiant 
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en sa puissance et en sa miséricorde : De potentia Dei et 
misericordia ejus certus est quicumque fidem habet. (S. Thom. 
Loc. cit. ad 2.) 

Ainsi , comme notre espérance en Dicu doit-être cer- 
taine, de même le motif de notre espérance doit être cer- 
tain; autrement, si le fondement de cette espérance 
n'était point certain, mais's’il était douteux, nous ne 
pourrions point attendre et espérer ni le salut , ni les 
moyens qui sont nécessaires pour l'obtenir. Mais S. Paul 
veut que nous soyons sûrs et immobiles dans notre espé- 
rance, si nous voulons opérer notre salut. Si tamen per- 
manctis in fide fundati, et stabiles, ct immobiles a spe Evan- 
gelii, quod audistis. (Coloss. 1. 23.) Et il confirme ailleurs 
la même chose cn disant que notre espérance doit être 
immobile comme unc ancre ferme ct sûre, puisqu'elle 
cst fondéc sur les promesses de Dieu, qui ne peut men- 
tir : Cupimus autem unumquemque vestrum eamdem ostentare 
sollicitudinem ad expletionem spei usque in finem... ut per 
duas res immobiles, quibus impossibile est mentiri Deum, 
Jortissimum solatium habeamus , qui confugimus ad tenendam 
propositam spem, quam sicut anchoram habemus animæ tu- 
tam ac firmam. (Hebr. vi. v. 44 et48.) En outre, S. Ber- 
nard dit que notre espérance ne peut être incertaine , 
puisqu'elle est appuyée sur les promesses divines : Neque 
cenim vana nobis hæc expectatio , aut dubia spes videtur, 
innixi nimirum œternæ promissionibus veritatis. (S. Born. 
Serm. 7. in Psalm. 90. n. 4.) Et il dit ailleurs en par- 
lant de lui-même, que son espérance est appuyée sur 
trois raisons : 4° sur Pamour avec lequel Dieu nous a 
adoptés pour enfans, 2° sur la vérité de ses promesses , 
ct 3° sur la puissance avec laquelle il peut les accomplir. 
Tria considero , in quibus spes mea consistit : charitatem 


190 DU GRAND MOYEN 


adoptionis, veritatem promissionis , potestatem redditionis. 
(Idem. Serm. 3. Dom. 6. Post Pentecos. n. 6.) 

C'est pour cela que Papôtre S. Jacques veut que celui 
qui désire la grâce divine la demande à Dieu avec une 
confiance certaine de l’obtenir, et sans hésitation : Postulet 
autem in fide, nihil hæsitans. (Jac. 1. G.) Et il assure qu’il 
wobtiendra ricn s’il se laisse agiter par l’hésitation : Qui 
cnim hæsilat, similis est fluctui maris, qui a vento movetur, 
et circumfertur; non ergo æstimet homo ille, quod accipiat 
aliquid a Domino. (Ibid. 6. 7.) S. Paul loue Abraham 
précisément parce qu'il ne douta pas de l’accomplissement 
des promesses divines, car il savait que lorsque Dicu 
promet, il tient scs promesses : In repromissione etiam Dei 
non hæsitavit diffidentia, sed confortatus est fide , dans glo- 
riam Deo; plenissime sciens, quia quecumque promisit, po- 
tens est et facere. (Rom. 1v. 20.) C’est encore pour cela 
que Jésus-Christ nous avertit que nous recevrons toules 
lcs giâces que nous désiicrons, lorsque nous les deman- 
derons avec une croyance certaine de les recevoir : Prop- 
terea dico vobis, omnia quæcumque orantes petitis , ‘credite 
quia accipietis, et cvenient vobis. (Marc. x1. 24.) En un mot, 
Dicu ne veut nous exaucer qu’à condition que nous croi- 
rons avec certitude qu’il nous cxaucera. 

Or, venons à notre sujet. Notre espérance en Dicu, 
touchant notre salut ct les moyens nécessaires pour 
l'obtenir , doit étre certaine, pour ce qui le regarde. Les 
molifs qui donnent cette certitude sont, comme nous 
l'avons vu, la puissance, Ja miséricorde ct la fidelité de 
Dieu; mais le plus certain de ces trois motifs est la fi- 
délité des promesses que Dicu nous a faites de nous sau- 
ver et de nous donucr la grâce nécessaire pour obtenir 
le salut, par les mérites de Jésus-Christ; puisque, tout 
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en aoyant que la puissance et la miséricorde de Dieu 
sont infinics, néanmoins, comme l’observe Juénin, 
nous ne pourrions point cspérer le salut avec certi- 
tude, s’il ne nous l’avait promis ct assuré. Mais celte 
promesse est conditionnelle ct ne peut se réaliser que si 
nous prions, comme disent les saintes Écritures : Petite, et 
accipietis; si quid peticrilis patrem in nomine meo, dabit 
vobis. Dabit bona petentibus se. Oportet semper orare. Non 
habetis, propter quod non postulatis. Si quis indiget sapien- 
tia, postulet a Deo. Ei plusieurs autres textes semblables 
quc nous avens rapportés ci-dessus. Tellement que les 
saints pères ct les théologiens disent , comme nous l'avons 
prouvé au chapitre I" de la première partie, que la prière 
ost un moyen nécessaire au salul. 

Or, si nous n'étions certains que Dieu donnc à tous les 
hommes la grâce de pricr actuellement , sans avoir. besoin 
pour cela d'autre grâce spéciale, non commune à tous, 
nous ne pourrions point avoir un fondement certain et 
stable en Picu , pour espérer notre salut, mais notre espé- 
rance serait inccrlaine ct conditionnelle. Lorsque je suis 
ertain que j'oblicndrai, en priant, la vie éternelle, ct 
toutes lcs grüces qui me sont nécessaires pour y arriver, 
el que je sais que Dieu ne mce rcfusera point la grâce de 
le prier actuellement, si je veux, puisqu'il l'accorde à 
tous les hommes; alors j'ai un fondement certain d’espé- 
rer Je salut de Dicu , s’il ne manque pas par ma faute. 
Mais lorsque je doute si Dieu me donnera ou ne me don- 
nera pas la grâce particulière, qu’il ne donne point à 
tous les hommes, ct qui est nécessaire pour prier actuel- 
lement, alors je wai point de fondement certain en Dieu 
pour espérer lo salut; mais le fondement que j'ai est dou- 
tux, car je suis dans l'incertitude si Dicu me donnera 


192 DU GRAND MOYEN 

cette grâce spéciale qui m'est nécessaire pour prier. Et 
cette incertitude n’aurait pas lieu seulement à mon égard, 
mais encore à l’égard de Dieu; et voilà que l’on détruit 
ainsi cette espérance Chrétienne qui, selon l’apôtre, doit 
être stable et immobile, ferme et certaine. Je le dis avec 
franchise, je ne sais en vérité comment le chrétien pour- 
tait remplir le précepte de l'espérance, en espérant de 
Dieu, comme il le doit, avec une foi certaine, ct le sa- 
Jut , et les grâces nécessaires pour y arriver, s’il nc regar- 
dait comme ceatain que Dieu donne à tous les hommes 
au moins la grâce de prier actuellement, s’ils lc veulent, 
sans avoir besoin pour cela d’autre secours spécial. 

Ainsi, pour terminer les discussions de notre doctrine, 
qui est celle de tant de théologiens, et, en particulicr, 
de notre petite congrégation, nous accordons, d’une 
part, la grâce intrinsèquement efficace, avec laquelle 
nous opérons le bien infailliblement , ct librement néan- 
moins; puisqu'on ne peut nier que Dieu, par sa toule- 
puissance , puisse incliner et mouvoir le cœur humain 
à vouloir librement ce qu’il veut, selon ces paroles de 
l'Écriture : Cor regis in manu Dei est, ad quodcumque volue- 
rit, inclinabit illud. (Prov. xxi. 4.) Spiritum meum ponam 
in medio vestri, et faciam, ut in præceptis meis ambulctis. 
(Ezech. xxxvi. 27.) Consilium meum stabit, et omnis vo- 
luntas mea fiet. (Isa. xLvr. 40.) Qui immutat cor principum, 
populi terræ. (Job. xii. 24.) Deus pacis aptet vos in omni 
bono , ut faciatis ejus voluntatem; faciens in vobis quod pia- 
ceatcoramse per Jesum Christum. (Hebr. xii. 24.) Et ronne 
peut nier que S. Augustin et S. Thomas n’aient enscigné 
Ja doctrine de la grâce efficace, Cela se voit en plusicurs 
de leurs textes , et en particulier, par ceux que nous allons 
citer. S, Augustin dit: Qui tamen (scilicet Deus) hoc non 
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fecil, nisi per ipsorum hominum voluntates , sine dubio ha- 
bens humanorum cordium inclinandorum cmnipotentissi- 
mam potestatem. (S. Aug. de Corrept. et Grat. c. 44. n, 
45.) Et ailleurs : Agit omnipotens Deus in corde hominum , 
ul per cos agal, quod eos agere voluit. (Aug. de Grat. ei 
Lib. Arb. cap. 40.) Et ailleurs : Et si fuciunt omnes bona , 
que pertinent ad colendum Deum , ipse facit, ut illi faciant 
quæ præcepit. (Idem. de Prædest. SS. cap. 40.) Ailleurs : 
Certum est nos facere cum facimus , sed ille facitut faciamus, 
præbendo vires efficacissimas voluntati , qui dixit: Faciam, 
ut in justificationibus meis ambuletis. (Idem. de Gratia et 
Lib. Arb. cap. 46.) Ailleurs encore, sur le texte de l'apü- 
irc: Deus est enim, qui operatur in nobis velle et per; eere 
pro bona voluniate (Phil. x1. 42.), il dit : Nos ergo volu- 
mus, sed Deus in nobis operatur velle et perficere. (Idem. 
de Dono Persev. cap. 43.) Et encore : Quia præparatur 
voluntas a Domino, ab illo petendum cst, ut tantum veli- 
mus, quantum sufficit, ut volendo faciamus. (Idem. de Gratia 
ct Lib. Arb. cap. 46.) Et encore : Novit (Deus) in cordibus 
ipsis operari, non ut homines nolentes credant, quod fieri 
non potest, sed utvolentes ex nolentibus fiant. (Idem. lib. 4. 
ad Bonif. cap. 49. n. 37.) Et il dit ailleurs : Operatur in 
cordibus hominum non solum veras revelationes, sed borns 
ctiam voluntates. (Idem. de Gratia Christi , cap. 24. u. 23.) 
Et cncore : Tantum voluntates nostreæ valent, quantum Dens 
es valere voluit. (Idem. de Civitate Dei, cap. 9.) Et cn- 
cor: : Voluntates quæ conservant sæculi creaturam , iia 
cse in Dei potestate , ut cas, quo voluerit, quando voluerit , 
Jaciat inclinari. (S. Aug. de Grat. et Lib. Arbitr. cap. 20 ) 
Ensuite le docteur angélique S. Thomas dit en un endroit : 
Deus movet immutabiliter voluntatem propter efficaciam vir- 
lutis muvextis, quæ deficere non potest. (S. Thom. de Malo, 
Le 9 
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quæst. 6.) Et en un autre: Charitas impeccabilitatem habet 
ex virtute Spiritus Sancti, qui infaillibiliter operatur quæ- 
cumque voluerit; unde impossibile est hæc duo simul esse 
vera , quod Spiritus Sanctus velit aliquem movere ad actum 
charitatis , ct quod ipse charitatem amittat peccando. (Idem. 
2.2, quæst. 24. a. 41.) Et enfin : Si Deus movet volunta- 
tem ad aliquid , impossibile est poni, quod voluntas ad illud 
non moveatur. (Idom. 4. 2. quæst. 10. a. 4. ad 5.) 

D’un autre côté , nolre doctrine s’accorde avec la grâce 
vraiment suffisante , qui cst communc à tous les hommes, 
et qui, si l'on en fait un bon usage, obticndra la grâce 
cflicace; mais si, au contraire, l’homme ne correspond 
point à la première grâce, la seconde lui sera refuséc avec 
justice. Et voilà comment on enlève tout sujet d’excuse à 
ces pécheurs qui disent n’avoir pas la force de surmonter 
les tentations; car s'ils priaicnt sclon la capacité qu’ils 
en ont reçue par la grâce ordinaire qui est donnée à tout 
Je monde, ils obticndraient cetie force qu’ils confessent 
ne point avoir, ct ils opéreraient leur salut. Mais si Pon 
n'admet noint celte grâce ordinaire , avec laquelle chacun 
puisse au moins prier, sans qu'il soil nécessaire d’avoir 
unc autre grâce spéciale non commune à tous, ct en 
priant, obtenir Je secours majeur pour obscrvcr la loi, je 
ne sais comment comprendre tant de passages de l'Écri- 
ture dans lesquels Ies ames sont exhorlécs à revenir à 
Bicu, à vaincre les tentations, et à correspondre à fa 
vocalion divine : Prœvuricatores, redite ad cor. (Is. xuvi. $.) 
Revcrtimini, ct vivite. (Ezech. xvur. 32.) Convertimini, el 
pœnitentiam agite. (Ezech. xviir. 50.) Solve vincula colli 
tui. (Is. Lu. 2.) Veuitcad me, omnes, qui laboratis et onerati 
estis. (Maltu, xt. 28.) Resistite fortes in fide. (E. Petr. v. 
9.) Ambulate dum lucem habetis. (Joan. xu, 55.) Je ne sais, 
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dis-je, comment, s’il était vrai que la grâce de prier, et 
d'obtenir par la prière le secours majeur pour arriver au 
salut, ne soit pas donnée à tous les hommes, l’on pour- 
rait comprendre les divines Écritures, ni comment les 
orateurs sacrés pourraient nous cxhortcr tous avec tant 
de force à nous convertir, à résister à nos ennemis, à 
marcher dans la voie de la vertu; et, pour obtenir tout 
cela, à prier avec confiance ct avec persévérance, landis 
que la grâce de prier ne serait pas donnée à tous, mais 
seulement à ceux qui auraient reçu la grâce efficace de 
pricr. Je ne sais point non plus comment le reproche que 
Dicu fait à tous les pécheurs qui résistent à la grâce et 
méprisent la voix divine, scrait juste : Vos semper Spi- 
ritui Sancto resistitis. (ACL. vir. 51.) Quia vocavi, et renuis- 
tis; extendi manum meam, ct non fuit qui uspiceret; 
despexistis omne cousilium meum, ct increpaliones meas ne- 
glexistis (Prov. 1. 24.), lorsqu'il leur manquerait la 
grâce éloignée, mais efficace de la prière, que nos ad- 
versaires supposent nécessaire pour prier actucllement ; 
je dis que je ne sais comment on pourrait le leur repro- 
cher. 

Je termine. Peut-être que quelqu'un, comme je le pense, 
aurait désiré que je mc fusse plus étendu à examiner dans 
cel ouvrage le grand point de controverse, c’est-à-dire, en 
quoi consiste l'efficacité de la grâce, sclon les divers et nom- 
breux sysièmes qui sont cnscignés de nos jours par tes théo- 
logiens, savoir : de la prémotion physique, de la grâce con- 
grue, de la grâce concomitante, de la délectation victorieuse 
relativement à la supériorité des degrés. Mais, pour parler 
de tout cela, mon ouvrage que j'ai chorché à rendre le 
moins volumineux possible, pour qu’il fùt lu, n’aurail 
point suffi. Pour parcourir ces vastes mers , il m'aurait 
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fallu plusieurs volumes ; mais celte tâche à été assez remplie 
par d’autres écrivains; cl mon intention n’était point de 
la remplir. Je wai voulu qu'établir le point proposé dans 
celte seconde partie, pour l'honneur de la bonté et de la 
Providence divine, afin d’aider les pécheurs pour qu'ils ne 
se laissent point aller au désespoir, en se croyant délaissés 
de la grâce, et pour leur enlever tout motif d’excuse, 
lorsqu'ils disent n'avoir point la force de résister aux 
assauts des sens ct de l'enfer. Je lcur ai montré qu'il n’y a 
aucun homme, parmi Ceux qui sc damnent, qui se perde 
par suite du péché d'Adam , mais que c’est seulement par 
sa propre faute, puisque Dicu ne refuse à personne la grâce 
de la prière, avec laquelle on obtient le secours pour 
vaincre toute concupiscence el toute tentation. Du reste, 
lc principal but que j'ai en vue a été d’exciter tout le 
monde à avoir recours à l’usage de ce puissant ct indis- 
pensable moyen de Ja prière , afin que chacun s’y appli- 
que avec plus de diligence et plus d'attention, s’il désire 
se sauver; car il y a un grand nombre d’ames qui per- 
dent la grâce , continuent de vivre dans le péché, et se 
damnent enfin, parce qu’elles ne prient pas ct ne se 
mctent pas sous la protection de Dieu. Mais voici ce 
qu'il y a de pis, c’est que, je ne puis nr’empêcher de le 
repétcr, peu de prédicateurs ct peu de confesseurs jugent 
à propos d’insinucr à leurs auditeurs et à leurs pénitens 
ce point important de la prière, sans lequel il cest impos- 
sible d'observer les préceptes divins ni d'obtenir la persé- 
vérance dans la grâce divine. 

Ayant donc observé attentivement la nécessité qu'im- 
posent les saintes Écritures de prier, nécessité que lan- 
cien ct je uouveau Testament nons démontrent presqu'à 
chaque page, j'ai fait cn sorte d'introduire dans les mis- 
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sions de notre Congrégation, comme on le pratique de- 
puis plusicurs années, les prédications sur la prière; je 
dis, et je le répète, ct je le répéterai touic ma vie, que 
tout notre salut dépend de la prière; et que pour cela 
tous les écrivains dans leurs livres, tous les orateurs sacrés 
dans lcurs sermons , ct tous les confesscurs dans l’admi- 
nistralion du sacrement de pénitence, ne devraient s’ap- 
pliquer à rien autre chose qu’à bien faire comprendre qu'il 
faut toujours prier; averlissant, criant et répélant tou- 
jours : Priez, priez, ct ne vous lassez jamais de prier; 
car, si vous pricz, votre salut est assuré, cl si vous ne 
priez pas, votre perte cst certaine. Ainsi devraient faire 
tous les confesseurs ct tous les directeurs, puisque, se- 
lon la doctrine de toutes les écoles catholiques, cette vé- 
rité, que celui qui prie obtient la grâce ct le salut, n’est 
point mise en doute. Mais il y en a fort peu qui mettent 
ceci en pratique, ct voilà pourquoi il y en a si peu qui 
opèrent leur salut. 
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De la nécessité de la prière. 


Quoique ce qu’ont osé avancer Luther et Calvin, que 
l’obscrvation de la loi divine est impossible aux hom- 
mes depuis le péché d'Adam, soit un véritable blas- 
phème, ct quoique l’Église ait condamné encore ce que 
dit Jansénius, que certains préceptes sont impralica- 
bles aux justes selon lcurs forces actuelles, et que le 
secours divin leur manque pour les remplir; le saint 
concile de Tyente (Sess. 6. cap. 41.), ayant déclaré 
que Dicu ne commande jamais l’impossible, mais nous 
ayant avertis de faire ce que nous pouvons avec les 
forces de la grâce plus abondante, qui est demandée 
pour opérer ce que nous ne pouvions d’abord faire, 
parce qu’alors Dieu nous aide, afin que nous puissions : 
Deus impossibilia non jubet, ce sont les paroles du con- 
cile, sed jubendo monet et facere quod possis, et petere 
quod non possis, et adjuvat ut possis. D'où vient que plu- 
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sieurs graves théologiens enscignent (4) que Dieu donne 
ou offre au moins à tous les hommes la grâce prochaine 
pour observer les préceptes, ou, au moins, la grâce 
éloignée de la prière, avcc laquelle chacun peut obtenir 
la prochaine qui est nécessaire pour observer les mêmes 
préceptes. 

Néanmoins il n’est point douteux qu’il ne soit très- 
difficile d’observer la loi, dans l’état présent de la na- 
turc corrnmpuc, ou plutôt qu’il ne soit moralement 
impossible de le faire, sans un secours spécial de Dicu , 
el sans un secours plus grand que celui qu'il fallait 
dans l’état d'innocence. Or, ce secours spécial, Dicu 
ne laccorde ordinairement qu’à ceux qui le lui deman- 
dent. S. Augustin enseigne que, excepté les premiè- 
res grâces excilanics qui vicnnent en nous sans nous, 
comme la vocation à la foi, ou à la pénitence, tou- 
tes les autres, et spécialement celle de la persévérance, 
ne sont accordées qu’à ceux qui les demandent par la 
prière : Nullum credimus ad salutem, nisi Deo invitante, 
venire; nullum invilatum salutem suam, nisi Dco adju- 
vante, operari; nullum nisi orantem , auxilium promereri. 
(Lib. de Eccl. Dogmat. cap. 56.) Et ailleurs il pose 
comme certain , Deum nobis dare aliqua etiam non oranti- 
bus, ut initium fidei; alia non nisi orantibus preparasse. 
(Lib. de Persev. cap. 5.) 


(i) Habert (Theol. græc. pp. 1. n. c. 6. n. 1. etc. 15. n. 2. 3), 
qui cite Gammache, Duval, Isambert, Perezio, Limonio ct d'au- 
tres, et qui assure que cette doctrine est reçue dans les éco- 
lcs, ct surtout à la Sorbonne : Thomasin, Theol. dogm. Tract, 
de Grat. cap. xiv; Duplessis, In Diss. de muit. Gen. div. grat. ; 
Tournely, Prælect. theol. t. m. p. 2, q. 9, art. 4, concl. 5. 
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De là les théologiens, comme Suarez, Habert, Lay- 
man, le père Segneri, et d’autres, avec S. Clément d'As 
lexandrie, S. Augustin, S. Bazile, et S. Jean Chrysostôme, 
concluent que la prière est nécessaire aux adultes d’une 
nécessité de moyen ; ce qui veut dire que, dans l’ordre 
commun, un fidèle ne peut se sauver qu’en se recom- 
mandant à Dieu, et en lui demandant les grâces néces- 
saires pour cet effet. S. Jean Chrysosiôme dit que , de même 
que le corps a besoin de nourriture pour vivre , de même 
l'ame a besoin de prières pour se maintenir dans l’état de 
grâce. Voilà pourquoi Jésus-Christ a dit : Oportet semper 
orare, et nunquam deficere. (Luc. xvni. 4.) Oportet, il est 
nécessaire de prier toujours. Voilà encore ce que veut dire 
S. Jacques : Non habetis, propter quod non postulatis. 
(Jac. iv. 2.) Voilà enfin ce que le Sauveur nous dit eń 
deux mots : Petite, et accipietis. (Luc. xr.) Si donc, dit 
Sainte Thérèse, cclui qui cherche obtient, il s’en suit que 
celui qui ne cherche pas n’obtient pas. Dicu veut sauver 
tous les hommes : Deus vult omnes homines salvos fieri. (Tim. 
xi. 4.) Mais il veut que nous lui demandions les grâces qui 
nous sont nécessaires pour nous sauver. Ne le voulons-nous 
même pas? Terminons ce point en concluant d’après ce 
que nous avons dit, que celui qui prie sc sauve certaine- 
ment, ct que celui qui ne prie pas se damne. C’est avec la 
prière que tous les Saints sont devenus Saints el se sont 
sauvés : c’est par le défaut de la prière que tous les dam- 
nés sc sont jetés dans l’enfer ; s’ils avaient prié ils ne se 
seraient point perdus. Et ce qui les jettera dans un déses- 
poir éternel, c’est qu’ils auraient pu se sauver si facile- 
meni, s’ils avaient voulu demander à Dieu son secours, 
et qu’ils ne sont plus à temps de pouvoir le demander. 
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S IL. 


De l'efficacité de la prière. 


L Ecriture sainte fourmille de textes dans lesquels le Sei- 
gneur nous fait entendre qu’il cxaucera toutes nos prières. 
Elle dit cn un endroit : Clumabit ad me, ct ego exaudiam 
eum. (Ps. xc. 45.) En un autre : Rogabis eum, et exaudiet 
te. (Job. xxi.) En un autre : Clama ad me, ct exaudiam 
te. (Job. xxxur. 5.) Ailleurs: Invoca me, et eruam te. (PS. 
XLIX. 46.) Vous cricrez, et je vous délivrerai du danger de 
vous perdre. Ailleurs: Quis invocavit cum, ct despexit illum ? 
(Eccl. 11. 42.) Qui cst celui qui a invoqué Dicu, et que 
Dicu a méprisé en nc prêtant pas l’oreille à ses prières? En- 
core : Ad vocem clamoris tui , statim ut audierit, responde- 
bit tibi. (Is. xxx. 49.) Lorsque tu pricras, le Seigneur 
L’exaucera à Pinstant. Ailleurs : Adhuc illis loquentibus, ege 
audiam. (1s. Lxv. 24.) Avant qu'ils aicnt achevé de me 
demander la grâce qu’ils désirent, je les cxaucerai. Et 
ailleurs : Benedictus Deus qui non amovit orationem meum 
ct misericordiam suam a me. (Ps. Lxv. 20.) Notre prière 
est toujours unie à Ja miséricorde de Dicu. Ce passage fait 
dire à S. Augustin , que lorsque nous prions nous devons 
être dans la joic, parce que nous devons ëtre assurés que 
déjà Dicu nous exauce : Cum videris a te non amotam depre- 
cationem tuam, securus esto quod non est a te amota miscri- 
cordia ẹjus. Et ailleurs : Quodcumque volueritis, petite, et 
fiet vobis. (Joan. xv. 7.)Il suffit que vous demandiez çe que 
vous désirez, pour qu’il vous soit accordé. 
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C’est ce qui fait dire à Théodoret que la prière est toute 
puissante : elle est une, mais elle peut tout obtenir : Ora- 
tio cum sit una , omnia potest. Et S. Bonaventure dit que 
par la prière on fait l’acquisition de tous les biens, et on 
obtient la délivrance de tous les maux : Per ipsam impe- 
tratur obtentio omnis boni, et liberatio ab omni malo. Et 
lorsqu'il arrive , ajoute S. Bernard , que le Seigneur nous 
refuse ce que nous lui demandons, nous pouvons regar- 
der comme une chose certaine qu’il nous accorde une 
grâce bien plus utile que celle que nous avions désirée. 
Seigneur, disait le prophète David, vous êtes plein de 
bénignité et de miséricorde envers ceux qui vous invo- 
quent : Tu, Domine, suavis et mitis, et multæ misericor- 
diæ omnibus invocantibus te. (Ps. Lxxxv .) Et S. Jacques dit : 
Si quis vestrum indiget sapientia, postulet à Deo, qui dat 
omnibus aflluenter, nec impropcrat. (Jac. 1. 5.) Cet apôtre 
nous assure que le Seigncur ne donne point avec épar- 
gne à ceux qui lc prient, comme les hommes du siè- 
cle, parce que les richesses de ce monde sont finies ; 
au licu que les richesses de Dieu étant infinies , il n’est 
pas moins riche après avoir beaucoup donné qu'avant; 
c'est pourquoi dat affluenter , c’est-à-dire qu’il n’est point 
avarc, ot qu’il donne plus qu’on ne lui demande. Nec 
impropcrat , il ne nous reproche point les fautes que nous 
avons commises , lorsque nous lui adressons nos prières 
pour lui demander ses grâces. 

Ceci arrive parce que la bonté de Dieu est diffusive , 
d'où il suit que Dieu qui, de sa nature, est infiniment 
bon, Dcus cujus natura est bonitas, dit S. Léon, a un dé- 
sir parfait de nous communiquer ses biens et sa félicité. 
C'est pour cela qu’il est plein de sollicitude pour notre 
bonheur. Dominus sollicitus est mei, disait David, (Ps. 
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XXXIX. 48.) et c’est ce qui faisait dire au saint roi: In 
quacumque die invocavero te, ecce cognovi quia Deus meus 
es. (Ps. LV. 10. } Seigneur, voulait-il dire, lorsque je vous 
appelle, je reconnais que vous êtes mon Dieu , savoir, unt 
Dieu de bonté infinie, qui désirez que l’homme vous prie; 
pour le combler de vos biens; car à peine avons :nous 
ouvert la bouche pour vous demander votre grâce, que 
vous nous l’accordez aussitôt. Un pauvre lépreux sc pré- 
senta un jour devant notre Sauveur , ct lui dit: Domine, 
si vis, poles me mundare. Le Sauveur lui répondit : Volo, 
mundare. (Matt. vin. 2.) C’est comme s’il lui avait dit: 
Ah! mon enfant, tu doutes que je veuille te guérir? Né 
sais-lu pas que je suis (on Dieu, ct que je désire voir 
tous les hommes heureux ? Et pourquoi suis-je descendu 
du ciel en terre, si ce n’est pour les rendre tous satisfaits? 
Oui, je le veux, sois guéri. 

Plusicurs se plaignent de ce que Dicu ne leur accorde 
pas toutes les grâces qu'ils désirent : mais S. Bernard 
dit que c’est plutôt Dieu qui se plaint d’oux, parce qu’ils 
ne prient pas, el qu'ils le forcent, par-là , à devenir avare 
des biens qu’il nous réserve et qu’il désire ardemment 
répandre sur nous. Muli queruntur deesse sibi gratiam , 
sed multo juslius, gratia quereretur desse sibi multos. Non, 
ne vous plaignez point de moi, dit le Scigneur, si vous 
n'avez point reçu les grâces qui vous étaient nécessaircs;- 
mais plaignez-vous de vous-même, parce que vous ne 
me les avez point demandées, el qu’ainsi vous ne les avez 
point reçues; demandez-les à l'instant même, et vous 
serez pleinement satisfaits. Usque modo non petistis quid- 
quam , petite ct accipietis, ul gaudium vestrum sit plenum. 
(Joan. xvr. 24.) 

Les anciens solitaires tinrent un jour conseil ensemble 
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pour voir quel était l'exercice le plus utile pour assurer 
le salut éternel ; et ils conclurent que c'était l’oraison dé 
péliion qui consiste à dire souvent ces paroles : Deus, ir 
adjutorium menm intende. Et le père Paul Segneri disait en. 
parlant de lui-même, qu’il s'appliquait au commence- 
ment à produire des affections dans la méditation ; mais 
qu'ayant reconnu plus tard la grande utilité de la prière, 
ainsi que sa nécessité, il faisait en sorte de prier le plus 
qu’il pouvait. Mais comment se fait-il que plusieurs prient 
sans obtenir ensuite? Ils prient, mais ils ne prient pas 
comme ils devraient prier, ct voilà pourquoi ils n’obtien- 
nent pas. Petitis et non accipitis, eo quod male petatis. 
{Jac. 1v. 3.) Plusicurs demandent la grâce, mais ils ne 
Jla demandent pas avec les conditions requises. Voyons 
donc quelles sont les conditions nécessaires à la prière, 
pour qu’elle nous obtienne la grâce. 


S HL 


Des conditions avec lesquelles il faut prier. 


4° La prière doit être humble. Deus superbis resistit , 
humilibus autem dat gratiam. ( Jac. 1v. 6.) S. Jacques nous 
avertit donc que Dieu résiste aux prières des superbes, 
mais qu’il est prêt , au contraire, à cxaucer celles des ames 
humbles. Oratio humiliantis se nubes penctrabit, el non dis- 
cedet, donec Altissimus aspiciat. (Eccli. xxxv. 21.) La prière 
unc ame humble pénètre subitement les cieux, ct, se 
présentant au trône de Ja divinité,elle ne s’en retire que lors- 
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qu’elle est exaucée. Et quelque pécheresse que puisse être 
celle ame qui pric ainsi , Dieu ne méprise point un cœur 
qui s’humilic ct se repent de ses péchés. Gor contritum et 
humiliatum , Deus, non despicies. (Ps. 1.) 

2° La prière doit être confiante : Nullus speravit in Do- 
mino, el confusus est. (Eccli. n. 44.) L’Esprit-Saint nous 
assure qu'aucun de ccux qui ont mis lcur cspérance 
en Dicu n’a éé trompé. Le Scigneur dit à Sainte Ger- 
trude, que celui qui le pric avec confiance lui fait en 
quelque sorte une telle violence, qu’il nc peut s’empĉê- 
cher de l’exaucer en tout ce qu’il lui demande. S. Jean 
Climaque dit : Oratio pie Deo vim infert , Ja prière fait vio- 
lence à Dicu , mais une violence qui lui est chère ct agréa- 
ble. Hec vis grata Deo. (Tertul.) Comment Jésus-Christ 
fait-il appeler Dieu dans l'oraison du Pater noster, qu’il 
nous a cnscignéc lui-même, pour que nous pussions ob- 
tenir loutes les grâces qui sont nécessaires à notre salut ? 
Non pas notre Scigncur, non pas notre juge, mais notre 
Père, Pater noster , parce qu’il veut que nous pritons avec 
cette confiance avec laquelle un fils pauvre ou infirme 
demande à sou père Faliment ou le remède dont il a be- 
soin. Si un cnfant était près de mourir de faim, il suffirait 
qu’il demandât l'aliment à son père pour l'obtenir à Pins- 
tant; ct sila été mordu par un serpent venimeux, il suf- 
fit qu'il montre à son père la morsure qu’il a reçue, pour 
que son père y applique à l’instant le remède qu'il tient 
tout préparé. C’est pour cela que notre Rédempteur nous 
dit: Omnia quæcumque orantes petitis, credite quia acci- 
pietis, et cvenient vobis. (Marc. xı. ) Il suffit donc de prier 
avec confiance pour obtenir de Dieu tout cc que nous vou- 
lons. Et pourquoi le Seigneur nous exhorterait-il si souvent 
à venir lui demander scs grâces, s’il ne voulait nous les 
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accorder? Non nos hortaretur , dit S. Augustin , ut petere- 
mus, nisi dare vellet. (De Ver. Dom. Serm. v.) Lorsque la 
femme cananéenne vit sa fille possédéc du démon, elle 
cul recours au Sauveur, ct s’approcha de lui en disant : 
Miserere mei , filia mea male à demone vexatur. (Matl. xv. 
22.) Et le Seigneur lui répondit : Non sum missus nist 
ad oves Israel : Je nc suis point envoyé pour les Gentils 
lels que vous, mais seulement pour les brebis d'Israel. 
Celle-ci ne perdit pas néanmoins le courage, mais elle re- 
commença sa prière avec confiance : Scigneur, dit-clle, 
vous pouvez me consoler, consolez-moi: Domine, adjuva 
me. Jésus lui répondit : Mais il n’est pas juste de prendre 
le pain des enfans pour le jeter aux chiens : Non est bo- 
num sumere panem filiorum et dare canibus. Mais, Seigneur, 
répliqua-t-elle, on accorde même aux petits chiens les 
miettes qui tombent de la table de leurs maîtres : Etiam 
catelli edunt de micis quæ cadunt de mensa dominorum suo- 
sum. Alors le Seigneur, voyant la grande confiance de 
celte femme, lui donna des louanges et lui accorda la 
grâce qu’elle lui demandait. O mulier? lui dit-il, magna 
est fides tua , fiat tibi sicut vis; et sanata est filia cjus ex illa 
hora. 

La confiance cst donc une condition requise pour obte- 
nir ce que nous demandons à Dieu. Mais , nous dira-t-on, 
sur quoi devons-nous fonder celte confiance ? Sur quoi ? 
Je réponds que c’est sur la bonté de Dieu , ct sur les pro- 
messes qu'il nous a faites lui-même, lorsqu'il nous a dit: 
Petite et accipietis. S. Augustin dit : Quis falli metuit, dum 
promittit veritas? Qui pourra craindre d’être trompé , lors- 
que c’est Dicu, la vérité même, qui lui fait les pro- 
messes ? 

5° La prière doit être persévérante, sans quoi on n’ob- 
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tiendra pas le salut éternel. La grâce du salut n’est pas une 
seule grâce, mais une chaîne de grâces qui s'unissent lou- 
tes ensuite avec la persévérance finale. Or, à cette chaîne 
de grâces doit correspondre, pour ainsi dire, la chaine 
de nos prières. En parlant de la parabole de Tami qui, 
pour se délivrer de l’importunité de son ami, se leva 
du lit, ct lui donna tous lcs pains qu’il demandait, 
(Luc. xr.) S. Augustin dit : Or, si un tel ami, pour 
se délivrer de limportunité d’un autre, donne tous 
les pains qu’on lui demande, contre sa propre volonté, 
quanto magis dabit Deus bonus, qui nos hortatur ut peta- 
mus? Combien plus Dicu, qui désire tant nous rendre 
participans de ses biens, nous dispensera-t-il les richesses 
de sa grâce lorsqué nous les lui demanderons, lui qui 
nous exhorte à demander, et qui cst fàché que nous 
ne lui demandions pas! Le Seigneur veut donc nous 
accorder le salut, et toutes les grâces qui sont nécessaires 
pour l'obicnir; mais il veut que nous soyons persévé= 
rans dans nos prières. Vult nos esse, dit Cornelius à La- 
pide sur cet Évangile, perseverantes in oratione, usque ad 
ämportunitutem. Les hommes du siècle ne peuvent suppor- 
ter les importuns ; mais Dieu non-seulement nous supporte, 
il veut même que nous soyons importuns à lui demander 
la grâce, et en particulier la sainte persévérance. 

Il est vrai que la persévérance finale ne peut être mé- 
ritée par nous-mêmes , comme l’a déclaré lo concile de 
Trente (Sess. vi. cap. 23.) , puisqu'elle est une grâce 
toute gratuite que Dicu nous accorde ; néanmoins S. Au- 
gustin dit que la persévérance peut, en quelque sorte , se 
mériter par nos prières : Hoc Dei donum suppliciter emerert 
potest; id est supplicando impetrari. (Lib. de Don. Perseve. 
cap. 6.) Ainsi cclui qui demande la persévérance, quoi- 
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qu’il ne la puisse pas mériter, l’obtiendra néanmoins 
infaïlliblement , dit le père Suarèz. Mais il ne suffit pas, 
dit le cardinal Bellarmin , de demander une seule fois 
cetle grâce de Ja persévérance: Quotidie petenda est, ut 
quotidie oblineatur ; il faut la demander tous les jours, 
pour l'obtenir tous les jours. C’est pour cela que Jésus- 
Christ a dit: Oportet semper orare et nunquam deficere. 
{Luc. xı. ) Il ne faut jamais cesser de pricr , sans quci, 
lorsque nous cessons de pricr „la tentation peut nous 
vaincre. Vigilate omni tempore orantes, ut digni habeamini 
fugere ista omnia quæ futura sunt, et stare ante filium ho- 
minis. (Luc. xx1. 36.) Veillez cn priant sans cesse, afin 
que je ne vous repousse pas, dit Jésus-Christ, lors- 
que je viendrai vous juger. C’est pour cela que S. Paul 
averlissait fréquemment ses disciples: Sine intermissione 
orate. (I. Thes. v. 17.) Priez, ct ne cessez jamais de 
prier. 

Beatus vir qui audit me, ct vigilat ad fores meas quoti» 
die. (Prov. viu. 34.) Bienheureux, dit le Seigneur , est 
l’homme qui m'’écoute, et qui veille continuellement à la 
porie de ma miséricorde. C’est pour cela que Jésus-Christ 
dans son Evangile nous exhorte à prier , el nous impose 
mème le précepie de la prière; car le devoir de la prière 
n’est pas seulement de simple conseil, mais il est encore de 
préceple. Jésus-Christ nous dit donc : Petite, et accipietis ; 
guærit?, et invenietis; pulsate, et aperietur vobis. (Luc. x1. 9.) 
Il paraît au premier coup d’œil qu’il était suffisant d’avoir 
dit petite : à quoi servait-il donc d’ajouter pulsate et quæ- 
rite? Non, ce n'étaient point là des mots superflus : par ces 
paroles le Sauveur a voulu nous avertir que nous devions 
faire comme les pauvres qui mendient: s’ils sont ren- 
voyés sans recevoir l’aumône qu’ils demandaient , ils ne 
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se lassent point de revenir quêter et demander encore, et 
de frapper à la porte, lorsqu'ils ont cessé de voir le mai- 
tre de la maison, jusqu’à se rendre ennuycux et impor- 
tuns. C’est là ce que le Seigneur veut que nous fassions 
nous-mêmes : que nous le priions, que nous revenions à 
la charge, ct que nous ne nous lassions jamais de le 
prier qu’il nous assiste , qu’il nous protège, ct qu’il ne 
permette jamais que nous soyons séparés de lui par le 
péché. Et nous devons le faire, non-sculement le matin en 
sortant de notre lit, mais encore plusieurs fois dans la 
journée : en entendant la sainte messe, en faisant la, 
méditation, en faisant l’action de grâce après la commu- 
nion, en faisant la visite au saint Sacrement , en faisant 
notre examen du soir, et principalement lorsque nous 
sommes assaillis de quelque tentation , et surtout de la 
tentation d'impureté : celui qui, dans ces momens , ne 
recourt point à Dieu en invoquant au moins les saints 
noms de Jésus et de Marie, est dans un danger immi- 
nent de succomber. 

Mais, dira-t-on, je suis pécheur, et Dieu n'exauce point 
les pécheurs, comme on peut le voir dans S. Jean. (1x. 43.) 
Peccatores Deus non audit : on répond que ces paroles n’ont 
pas été proférées par Jésus-Christ, mais par l’aveugle-né: 
d’où il suit que cette proposition, fausse en soi, ne peut être 
vraie, dit S. Thomas, que dans un seul cas, savoir, lorsque 
les pécheurs demanderaient à Dieu, qua peccatores, C’est- 
à-dire, lorsqu'ils demanderaient des choses qui pourraient 
leur servir à pécher ; par exemple, si quelqu'un deman- 
dait à Dicu du secours pour se venger de son ennemi ; 
alors certainement Dieu n’exauce pas de telles prières. 
Mais lorsque l’homme pric, et qu’il demande à Dieu des 
choses qui sont utiles à son salut, qu'importe qu’il soit 
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pécheur ? Aurait-il été Phomme le plus scélérat du monde, 
qu'il prie, ct il obtiendra sûrement l'effet de sa prière. 
La promesse cst fuite généralement pour tous. Quiconque 
cherche, oblient: Omnis qui petit, accipit. (Luc. x1.) Il n’est 
point nécessaire, dil S. Thomas, (L. 2. q. 114. a. 9. ad. 2.) 
que celui qui pric ait mérité la grâce qu’il demande, 
Etiam ca que non meremur , orando impetramus ; il suffit 
qu'il prie, et il l’obticndra. En voici la raison : c’est 
parce que , dit le même saint docteur , meritum innititur 
justitiw, sed impetratio innititur graticæ.(2. 2. q. 85. a. 46. 
ad 4.) La force qu'a la prière d'obtenir ne vient pas du 
mérite de celui qui prie, mais elle vient de la miséricorde 
et de la fidélité de Dieu, qui a promis gratuitement ct par 
sa scule bonté, d’exaucer celui qui le prie. H n’est point de 
nécessité absolue d’être les amis de Dieu pour en obtenir 
les grâces que nous demandons, alors que nous prions; la 
prière en elle-même, ajoute le docteur angélique, nous 
rend ses amis : psa oratio familiares nos Dco facit. Ce 
que nous ne pouvons obtenir à titre d'amis, dit égale- 
ment S. Jean Chrysostôme, nous l’oblenons à titre de 
supplians: Quod non perfecit amicitiu, perfectum est ab ora- 
tionc. (lomil. 59.) Et Jésus-Christ, pour nous exciter 
davantage à prier , ct pour nous assurci que nous obtien- 
drons la gràce alors que uous Ja demanderons, nous a fait 
cetle grande ct magnifique promesse, en disant : Amen , 
amen dico vobis, si quid peticrilis patrem in nomine meo, 
dabit vobis. (Joan. xvi. 25.) C'est comme s'il nous avait dit : 
Allons, pécheurs, vous wavcz pas mérité d’être cxau- 
cés de mon père, mais lorsque vous voudrez quelque 
grâce, demandez-la en mon nom, c’est-à-dire , par mes 
méritcs, ct je vous promcis, soyez-en cerlain , ( Amen, 
amen, dico vobis, ce qui esl un espèce de serment) que 
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vous obtiendrez de mon père tout ce que vous demande- 
vez. Quidquid pctieritis, dabit vobis. Oh! quelle douce 
consolation n'est-ce pas pour un pauvre pécheur, de 
savoir que ses péchés ne peuvent mettre d’empêchement 
à la réception de toutes lcs grâces qu’il demande, puisque 
Jésus-Christ a promis que Dicu nous accordera tout ce 
que nous demanderons par ses mérites. 

H faut cependant bien remarquer que la promesse que 
Dicu nous a faite d’exaucer nos prières, regarde non 
les Liens temporels, mais seulement les biens spirituels, 
utiles ou nécessaires au salut de Pame ; ces biens, nous 
Ics obticndrons certainement, si nous les demandons an 
nom ct par jes mérites de Jésus-Christ, comme nous 
Pavons dit ci-dessus; mais non petitur in nomine Sal- 
vatoris quidquid contra rationem salutis petitur, dit S. Au- 
gustin (Tract. 102. in Joan.), on ne peut demander au 
nom du Sauveur ce qui est nuisible au salut de Pame, 
el c’est pourquoi Dieu ne l'accorde pas, et ne peut 
pas l’accorder. Pourquoi? Parce que Dicu nous aime. 
Le médecin qui aime le malade, sc garde bien de lui 
permettre de manger des mets qu’il sait devoir être 
contraires à sa santé. El combien d'hommes qui ne tom- 
beraient point dans les péchés qu'ils commettent , s’ils 
étaient malades ou pauvres ! Plusieurs demandent à Dieu 
la santé ct les biens de ce monde; mais Dieu les leur 
refuse, parce qu’il voit que ces choses seraient pour cux 
une occasion de péché, ou de tiédeur. Ainsi, quand il nous 
arrive de demander à Dieu ces biens temporels, que ce 
suit loujours avec la condition qu’ils scront utiles à notre 
ame; ct lorsque nous voyons que Dicu nous les refuse, 
soyons ccrixins que le Seigneur nous les refuse parce qu’il 
nous aime tendrement , çt parce qu’il prévoit que ces 
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choses que nous recherchons seraient nuisibles à notre 
salut. 

Nous demandons souvent à Dicu qu’il nous délivre de 
quelque tentation qui vient nous molester et nous in- 
duire à perdre sa grâce; mais Dicu ne nous en délisre 
point, et il permet qu’elle nous tourmente, afin que Pame 
s'attache plus fortement à son saint amour. Ce ne sont ni 
les tentations , ni les mauvaises pensées qui nous portent 
préjudice, et qui nous séparent de Dicu; mais c’est le 
consentement aux mauvaises choses. Lorsque lame, ai- 
dée de la grâce divine , résiste à la tentation , alors elle 
s'avance à grands pas dans la voic de la perfection. S. 
Paul racconte qu’étant lui-même tracassé par des tenta- 
tions impurcs , il pria trois fois le Scigneur de l’en dé- 
livrer: Datus est mihi stimulus carnis meæ, angelus satanæ, 
qui me coluphiset; propter quod ter Dominum rogavi, ut 
discederet a me. Et que lui répond le Seigneur ? I lui dit: 
Ma grâce te suffit : Sufficit tibi gratia mea. (I1. Cor. xir. 7.} 
Cependant lorsque les tentations vicnnent nous assaillir , 
prions le Scigneur qu’il veuille nous en délivrer, ou, 
du moins, qu’il nous donne la grâce nécessaire pour 
y résister courageuscment; et lorsque nous le prions 
ainsi, soyons certains que le Scigneur nous prête déjà 
son secours. Tn tribulatione invocasti me, et liberavi te: 
cxaudivi ic in abscondito tempestatis (Ps. LXXXVI.) Souvent 
le Seigneur nous laisse essuyer lcs rigueurs de la tempête 
pour notre plus grand bien; mais en attendant il nous 
exauce en secrel, nous donnant sa grâce qui nous fortific 
pour combattre et nous résigner à sa volonté. 

Ainsi , je le répète, nous devons demander condition- 
nellement toutes les grâces qui ne sont point nécessaires 
au salut; ct si nous voyons que Dieu nous les refuse, 
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nous devons être persuadés qu’il nous les refuse pour 
notre plus grand bien. Mais nous devons croire , en même 
temps, que Dicu ne nous refuse jamais les biens spirituels 
quand nous les Jui demandons. Sainte Thérèse dit que 
Dicu nous aime plus que nous ne nous aimons nous- 
mèumes : c’est ce qui fait dire à S. Augustin que Dieu dé- 
sire plus nous donner ses grâces, que nous ne désirons 
les recevoir : Plus vult ille tibi beneficia elurgiri, quam tu 
accipere concupiscas. C’est pourquoi Sainte Maric Magde- 
lcine de Pazzi disait que Dieu cst, en quelque sorte, 
reconnaissant envers ceux qui le prient, en sorte qu’il 
semble lcur dire : O ame chrétienne ! je te remercie de ce 
que tu vicns me demander ma grâce. Sans doute, parce 
qu'alors l'ame semble lui ouvrir la voie pour qu’il puisse 
répandre ses bienfaits, el contenter sa divine inclina- 
on, qui est de faire du bien à tous les hommes. Et 
comment pourrait-il arriver que Dicu refusit quelque 
chosc à une ame qui ne lui demande que des choses con- 
formes à sa volonté? Lorsque Fame lui dit : Seigneur, je ne 
vous demande ni les richesses, ni les honneurs, ni aucun 
bien terrestre; mais je vous demande seulement votre 
sainte grâce : délivrez-moi du péché, donnez-moi une 
bonne mort, donnez-moi la gloire du ciel, et en atten- 
dant, donnez-moi voire saint amour, qui, selon S. Fran- 
çois de Sales, est la grâce qu’il faut demander par-des- 
sus toutcs les auires, donnez-moi la résignation à votre 
sainte volonté, vertu en laquclle tout Pamour divin con- 
siste; comment, dis-je, serait-il possible que Dicu se 
rofusât à exaucer de telles prières? O mon Dieu! dit S. 
Augustin, quelles prières cxaucèrez-vous, si vous n’exau- 
cez celles qui sont toutes selon votre divine volonté? Quas 
preces ecnudis, si has non craudis? Et S. Bernard dit cn- 
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suite que, quand nous demandons ces sortes de grâces 
spirituciles, le désir de les obtenir nous est inspiré pa: 
Dieu lui-même : c’est pourquoi le saint docteur ajoute, 
en s'adressant à Dieu : Desiderium ad quid dares, nisi 
velles exaudire? Done, veut dire le saint, puisque c’est 
vous, Seigneur, qui m’excitez à vous demander ces grâ- 
ces, je deis être certain que vous me les accorderez. Mais 
ce qui doit ranimer notre confiance sur toute chose, 
: lorsque nous demandons à Dieu ces biens spirituels, cc 
sont ces paroles de Jésus-Christ (Luc. xr. 43.) : Si ergo 
‘vos, cum sitis mali, nostis bona data dare filiis vestris, 
quanto magis Pater vester de cœlo dabit spiritum bonum pe- 
tentibus se? Si vous, dit le Sauveur, qui êles méchans ct 
remplis d'amour propre, ne savez refuser à vos enfums 
les bicns qu’ils vous demandent, combien plus votre 
Père céleste, qui vous aime beaucoup mieux que les pères 
-n’riment lcurs enfans, vous accordera les biens spirituels 
lorsque vous les lui demanderez ? 

Prions donc, et cherchons toujours la grâce, si nous 
voulons opérer notre salut. Que la prière soit notre plus 
chère compagne et l'exercice de toute notre vie. Et Iers- 
que nous demandons à Dieu les grâces particulières, solli- 
citons toujours la grâce de persévérer à l'avenir dans la 
prière, parce que nous scrons perdus si nous cessons de 
prier. Rien n'est plus facile que de prier. Qu'est-ce que 
dire : Seigneur , assisiez-moi ; Seigneur, aidez-moi, do: 
nez-moi volre saint amour? Y a-t-il quelque chose au 
monde qui soit plus facile? Cependant sans cela uous ne 
pouvons opérer notre salut. Prions donc, el interposons 
toujours intercession de Marie dans nos prières : Quæramus 
gratiam, et per Mariam quærumus, dit S. Bernard. Et lurs- 
que noas nous recommandons à Marie, soyons persuadés 
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qu’elle nous écoute, et qu’elle nous obtient ce que nous 
demandons. Ni le pouvoir, ni la volonté de nous aider 
ne peuvent manquer à Marie, dit le même saint : Nec 
facultas, nec voluntas illi deesse potest. Et S. Augustin : 
Memorare, o piissima virgo Maria, non esse auditum, quem- 
quam ad tua currentem præsidia, esse derelictum. Souve- 
nez-vous, ô Maric, qu’il n’est cncore jamais arrivé que 
cclui qui a recouru à vous ait éé abandonné. Oh! 
non, dit S. Bonaventure, celui qui invoque Maric trouve 
le salut ; c’est pour cette raison qu’il Pappelait : o salus te 
invocantium, Prions donc toujours en im. oquant Jésus et 
Maric, ct ne nous lassons jamais de prier. Je finis; mais 
avant de terminer je nè puis m’empècher de manifester 
le déplaisir que j'éprouve en voyant que la sainte Écri- 
ture ct les livres des saints pères insinuent si souvent la 
nécessité de lexcrcice de la prière, tandis que les au- 
tres livres, les prédicaicurs ct ics confesseurs en par- 
lent peu, ou que, s’il leur arrive quelquefois d’en par- 
ler, ils le font à peine, et comme en passant. Voyant 
la nécessité de la prière, je dis que tous les livres spi- 
rituels devraient dire à leurs lecteurs, tous les confesseurs 
à lcurs pénitens, et tous les prédicateurs à leur auditoire : 
priez toujours ; et ne lcur inculquer autre chose que ces 
paroles : pricz, priez, priez , ct ne cessez jamais de pricr; 
si vous priez, VOUS vous sauverez Cerinincment; si vous 
ne priez pas, vous vous damnerez indubitablement. 
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COMMENÇANT AU PREMIER DIMANCHE. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Pour le premier jour de l'Avent. 


1. Et Verbum caro factum est. (Joan. 1.) Dieu nous a créés 
pour l’aimcer durant cette vie, et pour jouir de sa présence 
dans la vie future. Mais, ingrats que nous sommes, en 
péchant , nous avons été rebelles à Dieu , et nous lui avons 
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rcfusé J’ohtissance : c’est pour cela que nous avons été 
privés de la divine grâce, exclus du paradis, ct con- 
damnés encore aux peines éternelles de l'enfer. Nous 
voilà donc tous perdus. Mais notre Dicu , se sentant ému 
de compassion à notre égard, résolut d’envoycr en terre 
un Rédempteur qui apporlil une grande réparation à 
notre grande ruine. 

IT. Mais quel scra ce Rédempteur? Sera-ce un ange? 
scra-ce un séraphin ? Non, Dicu envoic au monde son 
propre fils, afin que Ie monde ait unc preuve non équi- 
voque de Pamour qu’il lui porte : Misit filium suum in 
similitudinem carnis peccati. (Rom. vin. 5.) Il ordonne à 
son propre fils de se revĉtir de la chair des malhcureux 
pécheurs , mais sans la tache du péché, et il veut que ce 
cher fils, par ses souffrances et par sa mort, satisfasse à 
la justice divine pour nos péchés, nous délivre ainsi de 
la mort éternelle, et nous rende dignes de la grâce di- 
vine durant le temps, ct de la gloire durant l'éternité. 
Je vous remercie, ô mon Dieu! au nom de tous les hom- 
mces, car si vous n’avicz pensé à nous sauver, nous SC- 
rions tous perdus pour toujours. 

HI. Considérez l'amour infini de notre Dieu, qui se 
manifeste en ce grand œuvre de lincarnation du Verbe; 
il veut que son divin fils vienne sacrificr sa vie sur une 
croix par les mains d’un bourreau, et qu’il souffre des 
douleurs incalculables et des humiliations sans nombre, 
pour obtenir aux hommes le pardon de leurs péchés ct la 
vic éternelle. O bonté infinic! ô miséricorde infinic! 
ô amor infini! Un Dicu sc faire homme ct venir sau- 
ver par sa mori de pauvres vers de terre comme nous! O 
mon Sauveur! faites-moi connaître combien vous ma- 
vez aimé, afin que la vuc de votre amour me fasse com- 
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prendre toute la grandeur de mon ingratilude. Vous 
m'avez délivré de la perdition par votre mort, ct moi, 
ingrat que je suis, je vous ai tourné le dos, pour 
chercher ma perte loin de vous ! Je me repens du plus 


` 


profond de mon cœur, ò mon Sauveur, de vous avoir 
fait une telle injure : pardonncz-moi, ô mon Dicu! et, 
à Pavenir, délivrez-moi du péché : ne permettez pas 
qu'il m'arrive jamais de perdre votre grâce. Je vous aime, 
ô mon cher Jésus! vous tes mon espérance ct mon 
amour. O Maric, mère de ce grand Dicu, recommandez 


mon ame à votre cher fils! 


IF MÉDITATION. 


I. Et incarnatus est de Spiritu sanctio, ex Maria virgine, 
et homo factus est. (Symb. Const.) Dieu créa Adam , notre 
premicr père, ct lc combla de biens : mais l’homme 
devint ingrat, ct, en péchant, il outragea son créalcur : 
c’est de celte manière qu’il devint misérable, lui et tous 
ses descendans, privé de la grâce divine et du bon- 
heur céleste. Voilà comment tout le genre humain de- 
meura perdu sans remède. L'homme avait offensé Dieu, 
ainsi il n’était point capable de satisfaire dignement 
pour son offense; il était donc nécessaire qu'une per- 
sonne divine satisfit pour lui. Que fait le Père éternel 
pour donner un remède à l’homme perdu? Il ordonne à 
son propre fils de se faire homme, cn se revètant de la 
chair même des hommes pécheurs, afin que, par sa 
mort, il paie à la divine justice les dettes des pauvres 
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humains, et leur obtienne ainsi leur retour à la divine 
grâce. O mon Dicu! comment aurions-nous pu jamais 
demander, ou mème imaginer, un tel remède , si votre 
bonté infinic ne l’eùt trouvé? 

H. O Dicu! quel étonnement cette merveilleuse in- 
vention de l'amour que vous avez témoigné à Phomme 
rebelle, a dû causer aux anges! Que durent-ils die on 
voyant le Verbe éternel se faire homme et prendre cetle 
même chair dont les hommes pécheurs étaient revêtus , 
de sorte que le Verbe incarné parut, à la face du monde, 
de la même manière que les autres hommes! O mon Jé- 
sus! combien ne vous sommes-nous pas obligés! et com. 
Dicen ne vous ai-je pas plus d'obligation moi-même, qui 
vous ai offensé plus que les autres! si vous n'étiez venu 
pour me sauver, que scrais-je devenu pendant J'éternité ? 
Qui aurait pu me délivrer des pcincs que je mérite? Que 
votre charité, ô mor divin Sauveur, soit éternellement 
louéc ct bénic. 

1. Il est donc vrai que le fils de Dicu vient du cicl 
en terre pour se faire homme, pour mens: une vic 
toute d’amertuines, pour mourir enfin sur une croix 
pour Pamour des hommes : et les hommes qui croient 
ces vérités pourraient aimer autre chose que ce Dieu 
incarné! O Jésus, mon sauveur! je ne veux aimer que 
vous, Vous seul m'avez aimé, c’est vous scul que j'ai- 
merai. Je renonce à tous les biens créés, ô mon Dicu? 
pour n'aimer que vous scul. Vous seul me suflisez, Ô 
source immense de biens infinis! Si je vous #i offensé 
par le passé, je m’en repens actuellement, et jc voudrais 
que ma doulcur me fit mourir, afin de compenser, en 
quelque sorte, le déplaisir que je vous ai causé. Ne per- 
mettez pas, ô mon Dicu, que je retombe jamais dans 
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mes ingratitudes passées à ’égard de Tamour que vous 
m'avez témoigné. Non, mon Jésus, faites que je vous 
aime, et faites ensuite de moi tout ce qu’il vous plaira. 
O bonté infinic, ô amour infini, je ne veux plus vivre 
sans vous aimer. O mère de miséricorde, Maric, je vous 
pie de m’obicnir la grâce d’aimer Dieu toujours. 


Ill: MÉDITATION. 


I. Considérez, ô mon ame, comment le Père éternel, 
en nous donnant son fils bien-aimé pour notre Rédemp- 
leur, ne pouvait nous donner un plus puissarñt motif de 
confiance envers sa divine miséricorde, ni d'amour en- 
vers sa bonté infinie; puisqu'il ne pouvait nous donner 
un gage plus assuré du désir qu'il a de notre salut , ni 
de Pamour immense qu’il nous porte ; car, en nous don- 
nant son fils , il nous a tout donné. Que tous lcs hommes 
loucnt votre immense charité, à Dieu éternel! 

IT. Quomodo non etiam cum illo omnia nobis donavit. 
(Rom. vnr. 32.) Dieu nous ayant donné son fils, qu’il 
aime autant que lui-même, comment pourrions-nous 
craindre qu’il voulût nous refuser quelque autre grâce, 
lorsque nous la lui demandons? S'il a donné son fils, il 
ne peut nous refuser lc pardon des offenses que nous avons 
commises contre lui, lorsque nous en avons un véritable 
xegrel : il ne peut nous refuser la grâce de résister aux 
tentations , lorsque nous la lui demandons : il ne peut. 
nous refuser son saint amour lorsque nous le désirons; il 

10. 
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ne peut enfin nous refuser le cicl, à moins que nous ne 
nous en rendions indignes en nous livrant au péché. 
Voici comment Jésus même nous l’assure : Si quid pe- 
tierilis patrem in nomine mco, dabit vobis. (Joan. XVI. 
23.) Animé donc par unc telle promesse, je vous de- 
mande, à mon Dieu, par Pamour de Jésus-Christ votre 
divin fils, que vous me pardonnicz tous les péchés que 
j'ai comınis contre vous. Donnez-moi la sainte persévé- 
rance dans votre grâce jusqu’à la mort. Accordez-moi vo- 
dre saini amour, qui me détache de toutes choses, afin 
que je n’aime plus que vous seul , ô bonté infinic. Fai- 
tes, cnfin, que je parvienne à la gloire du cicl, afin que 
Jà je vous aime de toutes mes forces, sans craindre de 
cesser jamais de vous aimer. 

NT. Enun mot, l'apôtre dit que, ayant obtenu Jésus- 
Christ, nous sommes devenus riches en toute sorte de 
biens, de façon qu’il n’est point de grâce qui nous man- 
que. Jn omnibus divites facti estis, ita ut nihil vobis desit 
in ulla gratia. (I. Cor. 4.) Oui, ô mon Jésus, vous réu- 
nissez tous les bicns en vous-même; vous seul me suffisez ; 
pour vous scul je soupire. Si je vous ai éloigné de moi 
par mes habitudes vicicuses, je m’en repens mainte- 
nani de tout mon cœur. Seigneur, pardonnez-moi, el re- 
venez à moi. Et si vous avez déjà pris possession de 
mon cœur, comme je l'espère, demeurez-y sans vous 
en éloigner jamais. Je dirai micux, ne permettez pas 
que je vous repousse jamais de mon cœur. O mon Jésus! 
ô Jésus, mon trésor, mon amour, mon tout , je vous aime, 
je vous aime , je vous aime, ct je veux vous aimer sans fin, 
O Maric, mon espérance, faites que j'aime toujours 
Jésus, 
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IV: MÉDITATION. 


1. Ubi venit plenitudo temporis, misit Deus filium suum. 
{Gal. iv. 4.) Combien ne devons-nous pas remercier Dieu 
pour nous avoir fait naître après l’accomplissement du grand 
mystère de la rédemption humaine! C’est ce que signifient 
ces paroles plenitudo temporis , temps heureux par la plé- 
nitude des grâces que Jésus-Christ nous obtient par sa ve- 
nue dans le monde. Misérables que nous sommes , que se- 
rions-nous devenus si nous étions nés avant la venue de 
Jésus-Christ, étant coupables d’un si grand nombre de 
péchés ! 

U. Oh! dans quel état misérable étaient les hommes 
avant l’arrivée du Messic! A peine le vrai Dieu était-il 
connu dans la Judée, ct l’idolätric régnait dans toutes les 
autres parties du monde; jusqnes-là que nos pères ado- 
raient les pierres, le bois et mème les démons. Ils ado- 
raient ce grand nombre de fausses divinités, mais ils ne 
connaissaient point et n’aimaicnt point le vrai Dieu. Et 
maintenant encore, dans un grand nombre de royau- 
mes, il y a peu de catholiques, mais le plus grand nom- 
bre sont infidèles, ou hérétiques, ct il est indubitable 
que tous ceux-là se perdent! Combien d'actions de grå- 
ca ne- devons-nous pas à Dieu, non-seulement pour 
nous avoir fait naître depuis la venue du Messie, mais 
encore pour avoir permis que nous reçussions lc jour 
dans un pays où règne la vraie foi. O Scigneur, je 
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vous en remercie. Malheur à mci si, après avoir commis 
un si grand nombre de fautcs, j'étais encore au milieu 
des infidèles ou des hérétiques! Jc reconnais, ô mon Dieu, 
que vous voulez me sauver; et moi, wrtérable, jai 
voulu si souvent me perdre cn perdant votre grâce. O mon 
Rédempteur, ayez pilié de mon ame, que vous avez ra- 
chetéc d’un si grand prix. 

JU. Misit filiuin suum, ut cos qui sub lege erant redime- 
ret. (Gal. 1v. 5.) Ainsi, l'esclave pèche, ct se livre, par 
son péché, entre les mains du démon : mais son propre 
Seigneur vient le racheter par sa mort de ce dur esclavage. 
O amour immense, Ô amour infini de Dieu envers 
Thomme! I cst donc vrai, ò mon Sauveur! que si vous 
ne nvaviez racheté par votre mort, je serais perdu ! Que 
serais-je devenu, moi qui ai si souvent mérité l'enfer par 
mes péchés? Donc, ò mon Jésus, si vous n'étiez point 
mort pour moi, je vous aurais perdu pour toujours , et il 
ne me resterait plus d'espérance de recouvrer voire grâce 
ni de voir un jour dans le ciel votre face divine! O mon 
cher Sauveur! je vous en remercie, et j'espère vous en 
remercier dans le ciel pendant toute l'éternité. Je me re~ 
pons sur toule chose de vous avoir méprisé jusqu'ici. Je 
me propose de préférer dorénavant souffrir toute sorte de 
peines, ct même la mort, avant de vous offenser, Mais 
comme je vous ai trahi dans le passé, je puis vous trahir 
encore dans l'avenir. Oh ! mon Jésus, ne permetiez point 
que cela arrive jamais. Noli me separari a te, noli me separari 
a te. Je vous aime, bonté infinie, ct je veux vous aimer 
toute ma vic et durant toute l’éternité. O ma reine et 
mon avocate , Marie, couvrez-moi sans cesse de vos ailes, 
et délivrez-moi du péché. 
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Yy: MÉDITATION. 


I. Dilexit me, et tradidit semetipsum pro me. (Gal. 11. 
20.) Je puis bien dire, ô mon Jésus , que votre mort, vos 
douleurs , vos mérites , el tout vous-même m'’appartenez, 
puisque c’est pour moi que vous avez embrassé une vie 
pénible, une mort toute pleine d’amertumes, et des 
souffrances si cruelles. Oh! mon Jésus, ce qui m’afflige 
lc plus, c’est de penser que vous étiez à moi autrefois, 
et que je vous ai perdu si souvent par mes péchés volon- 
taires. Pardonnez-moi, et liez-moi si étroitement à vous, 
que je nc puisse plus vous perdre jamais. Je vous aime de 
toute mon amc. Vous voulez être tout à moi, el je veux 
être tout à vous. 

II. Le fils de Dieu étant vrai Dieu, est infiniment heu- 
reux; el néanmoins , dit S. Thomas, il a tant fait et tant 
souffert pour l’homme, qu’on dirait qu’il ne peut être 
heurcux sans lui. Quasi sine ipso beatus esse non posset. Si 
Jésus-Christ avait dû acquérir son bonheur sur la terre, 
qu’aurait-il pu faire de plus que de se charger de nos fai- 
blesses , et de prendre sur lui toutes nos infirmités, pour 
terminer enfin sa vie par une mort aussi dure et aussi in- 
famante que l’a été la sienne? Mais non, il était innocent, 
il était saint, ct il était heureux pas sa nature: lorsqu'il 
a tant fait, lorsqu'il a tant souffert, c'était pour nous 
acquérir la grâce divine et le paradis que pous avions 
perdu. Malheureux est celui qui ne vous aime pas , ô mon 
Jésus, et qui n’est point amoureux d’une si grande bonté. 
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II. Si Jésus-Christ nous avait permis de lui demander 
les plus grandes preuves de son amour, quel est celui 
qui aurait osé lui demander de se faire enfant comme 
nous, d’embrasser toutes nos misères, et même de de- 
venir le plus pauvre, le plus vil, le plus souffrant de 
tous, jusqu’à mourir, à force de tourmens , sur un bois 
infâme, maudit et abandonné de tous les hommes, ct même 
de son Père éternel? Mais ce que nous n’aurions même 
jamais osé penser, il l’a pensé et il l’a fait. Mon aimable 
Rédempteur, obtenez-moi donc celte grâce que vous m’a- 
vez méritée par voire mort. Je vous aime, cl je me re- 
pens de vous avoir offensé. Prenez mon ‘ame, je ne veux 
plus qu’elle soit sous le domainc du démon; je veux 
qu’elle vous appartienno entièrement, puisque vous Pavez 
acquise au prix de votre sang. Vous seul m'aimez, et 
je veux vous aimer scul. Exemplez-moi de la punition 
de vivre sans vous aimer, et châtiez moi ensuite comme 
vous voudrez. Marie, mon refuge, la mort de Jésus et 
votre intercession sont toule mon cspérance. 


VI: MÉDITATION. 


I. Dolor meus in conspectu meo semper. (Psalm. xxxvir.) 
Toutes les afflictions et toutes les ignominies que Jésus- 
Christ a souffertes en sa vie ct à sa mort lui ont été connues 
dès le moment de sa naissance : Dolor meus in conspectu 
mco semper; el à chaque instant il les offiait à son père, 
en expiation de nos péchés. Le Scigneur révéla à un de 
ses serviteurs que chaque péché des hommes lui avait fait 
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souffrh , durant sa vie, de si grandes douleurs, qu’elles 
auraient suffi pour lui donner la mort, si la vie ne lui 
eût été conservée pour souffrir davantage. Voilà, ô mon 
Jésus, la belle reconnaissance que vous ont témoignée les 
hommes, el moi surtout! Vous avez employé trente-trois 
années de votre vie pour me mériter le salut, et moi, j’ai 
cherché, autant qu’il était en moi, à vous faire mourir de 
douleur, autant de fois que j’ai commis le péché! 

I. S. Bernardin de Sienne écrit que Jésus-Christ ad 
quamlibet culpam singularem habuit aspectum. Chacun de 
nos péchés fut continucllement présent en particulicr à 
notre Sauveur, ci l’affligea immensément depuis son en- 
fancc. S$. Thomas ajoute (P. 5. q. 46. a. 6. ad 4.), que 
la douleur résultant de la connaissance de l’injurc faite à 
son pére, ci du préjudice que nous recevons de chacun 
de nos péchés, a surpassé cn Jésus la douleur qu'ont eue 
ensemble tous les pécheurs contrits, même en y joignant 
ceux qui sont morts de contrition ; ceci est vrai, Car aucun 
pécheur n’a pu parvenir encore à aimer Dieu ni son ame, 
au point où Jésus-Christ a aimé son père el nos ames. 
Donc, ô mon Jésus , si personne ne m'a aimé aulant que 
vous, il est juste que je vous aime plus que tous les au- 
tres. Et même je ne veux aimer que vous seul, puisque 
je puis dire que vous scul m'avez aimé. 

IH. L’agonie que Jésus-Christ souffrit au jardin des 
Olives, à la vue de nos iniquités’, qu’il s'était chargé 
d’expicr, il Pa soufferte depuis le moment qu'i prit 
un corps dans lc sein de sa mère. Si donc Jésus-Christ 
n’a voulu avoir une vie toujours souffrante qu’à cause 
de nos péchés, nous ne devons jamais nous affliger 
d'aucun autre mal que des péchés que nous avons com- 
mis. O mon bien-aimé Sauveur, je voudrais mourir 
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de douleur, lorsque je pense aux amertumcs nombreuses 
que je vous ai causécs durant ma vic. O mon amour, 
si vous m’aimez, Comme je ne puis en douter, donnez- 
moi une douleur si vive de vous avoir offensé, que j'en 
meure de sensibilité, afin qu’ainsi j’obtienne de vous, 
avec mon pardon, la grâce de vous aimer de toutes mes 
forces. Je vous donne entièrement mon cœur, ei si je ne 
puis vous le donner sans réserve, preuez-lc vous-même, 
et enflammez-le tout entier de votre saint amour. O Ma- 
rie, avocate des pécheurs, je me recommande à vous. 


VI: MÉDITATION. 


I. Bopiismo habeo baptizari, et quomodo coarctor, usque- 
dum perficiatur. (Luc. xu. 50.) Jésus pouvait nous sau- 
ver sans souffrir; mais non, il a voulu cmbrasser une vic 
de doulcurs et de mépris, privée de toute consolation 
terrestre , ct une mort toute remplic d’amertumes ct de 
désolations, uniquement pour nous faire comprendre l’a- 
mour qu'il nous portait, ct le désir qu’il avait d'être 
aimé de nous. Il vécut trente-trois ans en soupirant sans 
cesse après le moment de sa mort, qu’il désirait of- 
frir à son père pour nous obtenir le salut éternel. Et ce 
fut ce désir qui lui fit dire : Baptismo habeo baptizari, et 
quomodo coarcior, usque dum perficiatur? Il désirait être 
bapuüsé avec son propre sang, non pour expier ses pé- 
chés , puisqu'il ne pouvait pas en avoir, mais pour effacer 
les nôtres. O amour infini, malheureux est celui qui ne 
vous connaît pas ct qui ne vous aime pas ! 
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IL. Le même désir lui fii dire ensuite, la nuit qui 
précéda le jour de sa mort : Desiderio desideravi hoc 
paschu manducare vobiscum antequam patiar. (Luc. xxu. 
15.) 1 faisait comprendre , par ces paroles, que son uni- 
que désir n'avait été autre, durant toute sa vic, que de 
voir arriver le moment de sa passion el de sa mort, pour 
faire ainsi connaître à l’homme l’amour immense qu’il 
avait pour lui. O mon Jésus, vous désirez donc bien 
ardemment notre amour, puisque vous avez souffert la 
mort pour l'obtenir! Comment donc pourrai-je refuser 
quelque chose à un Dieu qui a donné son sang el sa vie 
pour mon amour ! 

HI. S. Bonaventure dit que c’est une merveille de voir 
un Dicu qui souffre pour Pamour des hommes, mais que 
c’est une plus grande merveille encore de voir les hom- 
mes, à l'aspect d’un Dicu qui souffre pour cux, qui dès 
Venfance tremble de froid dans un étable, dès sa jeu- 
ucsse vil pauvrement dans une boutique, ct qui meurt 
enfin, comme un coupable, sur une croix, ne point 
brûler damour pour ce Dieu si aimant, et de voir au 
contraire qu'ils en viennent jusqu’à mépriser cet amour 
pour les misérables plaisirs de ce monde. Mais com- 
ment est-il possible qu’un Dicu soit ainsi amourcux des 
humains, et que les hommes, si reconnaissans entre eux, 
soient si ingrats à l'égard de Dicu? Ah! mon Jésus, je 
me trouve encore du nombre de ces malhcurcux in- 
grats! Dites-le moi, comment avez-vous pu tant souf- 
fix pour moi, en voyant les injures que je devais vous 
faire endurer? Mais puisque vous n'avez souffert, et que 
vous voulez me sauver, donnez-moi maintenant une grande 
douleur de mes péchés, douleur qui égale mon ingratitude. 
Je hais ct je déteste souveraincment, ô mon Dicu, les 
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dégoûts que je vous ai causés. Si j'ai méprisé jusqu'ici 
votre grâce, je l’apprécie maintenant au-dessus de tous 
les royaumes de ce monde. Je vous aime de loute mon 
amc, ô Dicu digne d’être infiniment aimé, ct je désire 
vivre seulement pour vous aimer. Enflammez l’ardeur de 
mon cœur, CL faites que je vous aime davantage. Rap- 
pelez-moi toujours lamour que vous avez eu pour moi, 
afin que mon cœur brûle sans cesse d'amour pour vous, 
comme votre cœur brûle damour pour moi. O cœur ar- 
dent de Marie, allumez dans mon pauvre cœur la flamme 
de l'amour divin. 


VIII MÉDITATION. 


I. Haurictis aquas in gaudio, de fontibus Salvatoris. (Is. 
xır. 2.) Nous avons en Jésus-Christ trois sources de grâ- 
ces. 4° Une source de miséricorde, dans laquelle nous pou- 
vons nous purifier de toutes lcs souillures de nos péchés. 
C’est à cette fin que notre bien-aimé Rédempteur a créé 
pour nous celle source fortunéec , avec son précieux sang. 
Dilexit nos, et lavit nos a peccalis nostris, in sanguine suo. 
(Apoc. 1. 5.) Mon cher Sauveur, combien ne vous suis-je 
point redevable ? vous avez fail pour moi ce qu’un ser- 
vileur n’aurail point fait pour son maitre, ce qu’un fils 
n'aurait point fait pour son père. Non, je ne puis m'em- 
pêcher de vous aimer, puisque, par volre amour, vous 
m'avez mis dans la nécessité de vous aimer. 

IT. La scconde source est une source d'amour, Celui 
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qui médite les souffrances et les ignominies que Jésus- 
Christ a souffcries pour noue amour, depuis qu’il est né 
jusqu’à ce qu'il cst mort, doit sc sentir néceïsairement 
enflammé de ce feu divin qu’il est venu allumer en terre 
dans le cœur des hommos. Ainsi l’eau qui sort de cette 
source lave en même temps qu’elle enflamme nos ames. 
Faites donc, à mon Jésus, que le sang que vous avez ré- 
pandu pour moi, non-sculement me lave de toutes les 
fautes par lesquelles je vous ai outragé, mais encore men- 
flamme d’une sainte ardeur pour vous. Faites que j’ou- 
blie entièrement toutes les choses de ce monde, afin que 
je n'aime plus que vous, ô amour, digne d’un amour 
infini. 

JII. La troisième source est une source de paix. C’est ce 
que nous voulait faire comprendre Jésus-Christ, lorsqu'il 
nous disait : Qui sitit, veniat ad me. (Joan. vir. 37.) Que 
celui qui désire la paix du cœur, vienne à moi, qui suis 
le Dicu de paix. La paix que donne le Seigneur à Pame 
qui l'aime, n'est point semblable à la paix que promet 
le monde dans les plaisirs des sens ou dans les bicns tem- 
porcels , incapables de satisfaire le cœur humain; mais 
la paix que Dicu donne à ses serviteurs , est une paix véri- 
table, une paix entière, qui contente, ct qui surpasse toutes 
les joics que peuvent donner les créatures. Qui autem bi- 
berit cx aquå quam ego dabo ci, non sitict in œternum. 
(Joan. 1v. 45.) Celui qui aime véritablement Dicu, aban- 
donne iout, méprise toul, ct ne cherche autre chose que 
Dieu. Oui, mon Dieu, je ne veux que vous, et rien autre chose 
que vous. Il fut un temps où je cherchais d’autres biens 
hors de vous, mais reconnaissant l'injustice que je vous 
ai faite en vous préférant des biens vils ct passagers, je 
voudrais en mourir de douleur. Je reconnais le mal que 
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J'ai fait, ct je wen repens de tout mon cœur. Je reconnais 
encore que vous méritez tout mon amour, ct c’est pour 
cela que je vous répète, ct que j'espère vous répéter 
toute ma vie, et pendant l'éternité: Mon Dicu, mon Dieu, 
je ne veux que vous, ct rien autre chose; je ne veux que vous, 
et rien autre chose. O! Maric, vous êtes la première amanie 
de ce Dicu, faites-moi donc part de votre amour. 


MÉDITATIONS 


POUR TOUS LES JOURS DE L'AVENT JUSQU'A LA NEUVAINE 


DE LA NATIVITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Et incarnatus est de Spiritu sancto , et homo factus est, 


Considérez comment Dieu ayant créé Icpremierhomme, 
pour qu’il le servit ct l’aimât durant sa vie, ct afin de le 
conduire ensuite à la vie éternelle, pour qu’il régnât avec 
lui dans le ciel, l’enrichit à cette fin de lumières et de 
grâces. Mais l’homme ingrat se révolta contre Dieu, lui 
réfusant l’obéissance qu'il lui devait par justice et par 
reconnaissance. Ainsi le malheureux , avec tous ses des- 
cendans , demcura exclu du paradis pour toujours, et 
privé de la divine grâce. Voilà, depuis cette ruine da pé- 
ché, les hommes tous perdus. Tous vivaient dans les té- 
nèbres et dans l’ombre de la mort. Le démon les do- 
minait, et l'enfer cn faisait gontinuellement un mas- 
„sacre innombrable. Mais Dieu, voyant les hommes 
réduits en ce misérable état, se sentit ému de com- 
‘passion , €t résolut de les sauver. Et comment? Il n’en- 
voie pas un ange, un séraphin; mais, pour mani- 
foster au monde l'amour immense qu’il porte à ces vers 
de terre devenus ingratis, misit filium suum in simili- 
tudinem carnis peccati. (Rom. vur. 3.) Il ordonna à son 
propre fils de se faire homme, et de se revêtir de la 
chair des hommes pécheurs , afin qu’il pût, par ses souf- 
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frances et par sa mort , satisfaire à la divine justice pour 
leurs dettes, qu’il les délivrät ainsi de la mort éternelle, 
et que, les reconciliant avec son Père céleste, il leur 
obtint la grâce divine, ct les rendit dignes d’entrer dans 
le royaume éternel. Considérez, d’un côté, la ruine im- 
mense que le péché cause à Pame, puisqu'il la prive 
de l'amitié de Dicu ct du paradis, et qu’il Ja dévouc à 
une éternité de peines. Considtrez, d'autre part, Pamour 
infini que Dieu nous a témoigné dans ce grand mystère 
de l’incarnation du Verbe, daignant envoycr son fils uni- 
que pour sacrifier sa vic divine, par les mains des bour- 
reaux, sur unc croix, noyé dans une mcer de doulcurs 
et d'ignominics, pour nous obtenir le pardon de nos pé- 
chés et le salut éternel. Hélas! en contemplant ce grand 
mystère el cel excès d'amour divin, chacun devrait ne 
faire autre chose que de s'écrier : O bonté infinie! ô mi- 
séricorde infinie! ô amour infini ! un Dicu se faire homme 
pour expier nos péchés par sa mort!... 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mais comment cela se fait-il, mon doux Jésus, que 
j'aie si souvent renouvelé, par les affronts que je vous ai 
faits , cette ruine du péché que vous avez réparéc par votre 
mort? Vous m'avez racheté à un si grand prix, et moi, j'ai 
si souvent voulu me perdre en vous perdant , bien infini! 
mais , ce que vous m'avez dit me remplit de confiance; 
le pécheur qui vous a tourné le dos pour se livrer à ses 
turpitudes , s’il revient à vous avec un cœur vraiment pé- 
nitent, vous le recevez ct vous lui donnez Je baiser de 
paix. Convertimini ad me, ct conver:ar ad vos. (ls. xLv. 
22.) Vous avez dit encore : Si quis aperuerit mihi januam, 
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intrabo ad illum. ( Apoc. mm. 20.) Me voilà, Seigneur, je 
suis un de ces rebelles, un ingrat; un traître, qui vous ai 
souvent tourné le dos, et vous ai banni de mon ame; mais 
je me repens maintenant de tout mon cœur de vous avoir 
si maltraité ct d’avoir tant méprisé votre grâce. Je me re- 
pens et je vous aime par-dessus toute chose. Voilà que la 
porte de mon cœur est ouverte; cnirez-y , mais entrez-y 
pour n’en plus jamais sortir. Je sais que vous n’en sor- 
tirez jamais à moins que je ne vous en chasse de nouveau ; 
mais voilà ma crainte, et voilà la grâce que je vous de- 
mande ct que j'espère vous demander toute ma vie; fai- 
tes que je meure plutôt que de permettre que je retombe 
dans une telle ingratitude. Mon cher Rédempteur , je ne 
méritcrais plus de vous aimer après vous avoir tant of- 
fensé ; mais je vous demande, par vos propres mérites, 
le don de votre saint amour ; faites-moi donc connaître 
quel grand bicn vous êtes, l'amour que vous avez pour 
moi, el combien vous avez cssuyé de travaux pour mé- 
riter mon amour. O mon Dieu et mon Sauveur, ne per- 
mettez plus que je vive dans l'ingratitude à l'égard de vos 
bontés. Je ne veux plus vous quitter , ô mon Jésus; je vous 
ai assez offensé; il est juste que j’emploie ce qui me 
reste de vie à vous aimer et à vous contenter. Mon Jésus , 
mon Jésus! aidez moi ; secourez un pécheur qui veut vous 
aimer. O Marie! ma mère, vous avez tout pouvoir auprès 
de Jésus, qui est votre fils ; dites-lui de me pardonner: 
dites-lui qu’il m’enchaîne par son saint amour. Vous 
fes mon espérance , je me confie en vous. 


19 
os 
© 


MÉDIFATIONS. 


Ir MEDITATION. 
Et verbum caro factum est. (Joan 1.) 

Le Scigneur ordonna à S. Augustin d'écrire sur le cœur 
de Sainte Marie Magdelaine de Pazzi ces paroles : Verbum 
caro factum est, Hélas! prions aussi le Seigneur qu'il éclaire 
notre ame, ct qu’il nous fasse comprendre quel excès 
et quel prodige d'amour a été celui par lequel le Verbe 
éternel , le fils de Dicu , s’est fait homme pour Pamour 
de nous. La sainte Église s’effraic en contemplant ce 
grand mystère : Consideravi opera tua, et expavi. (Resp. 3. 
noct. 2. in Circ. Dom.) Si Dieu avait créé mille autres 
mondes mille fois plus grands et plus beaux que cclui-ci, 
il est indubitable que cette œuvre scrait infiniment moins 
incrveilleuse que l'incarnation du Verbe. Fecit potentiam 
in brachio suo. Pour exécuter l'œuvre de l’incarnalion, il 
a fallu toute la puissance ct toule la sagesse d’un Dieu , 
car il a fallu unir Ja nature humaine avec une personne di- 
vine; il a fallu qu'une personne divine s’humiliôt jusqu'à 
prendre la nature humaine, en sorte que Dieu devint 
homme, et que l’homme devint Dicu; que, la divinité 
du Verbe s’étant jointe à Pame el au corps de Jésus-Christ, 
toutes les actions de cet homme- Dieu fussent divines; 
qu’ainsi, ses prières, ses souffrances, ses plaintes, ses Jar- 
mcs, «es demarches, ses membres, fussent divinisés, aussi 
bien que son sang, qui devait devenir un bain salutaire 
pour laver nos péchés, ct un sacrifice d’un mérite infini 
pour apaiser la justice divine justement irritée contre les 
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pécheurs. Et encore, quels sont ces hommes ? de misérables 
créatures ingraies el rebelles. Et pour elles un Dicu a pu se 
faire homme! s’assujétir aux misères de la condition hu- 
maine, souffrir ct mourir pour sauver de si indignes créa- 
tures ! Humiliavit semetipsum, factus obediens usque ad mor- 
tem , morlem autem crucis. (Philip. 11. 8.) O sainte foi! si 
cetle foi n’était appuyée sur des témoignages irrécusables, 
qui pourrait croire qu’un Dicu d’infinie majesté se soit 
abaissé jusqu’à se faire ver de terre comme nous, pour nous 
sauver au prix de tant de peines, de tant d’ignominies, et 
d’une mort aussi cruclle et aussi honteuse! O gratiam ! 
ô amoris vim? s’écric S. Bernard. O grâce que les hommes 
n'auraient jamais pu seulement imaginer , si Dieu même 
n'avait pensé à nous la faire! O miséricorde! ô charité 
infinic qui ne peut se rencontrer que dans le sein d’une 
bonté infinie!!! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O ame, ô corps, 6 sang de mon Jésus ! je vous adore 
el je vous remercic; vous êtes mon espérance, vous êtes le 
prix qui a été payé pour me racheter de l’enfer que j’ai si 
souvent mérité. Oh Dieu! quelle vic malheureuse et dé- 
sespéréc m'attendait en enfer, si vous, mon Rédempteur, 
n’avicz pensé à me sauver par vos souffrances et par votre 
mort! Mais, comment les ames que vous avez rachetécs 
avec lant d’amour , peuvent - elles, sachant lout ce que 
vous avez fait pour leur salut, vivre sans vous aimer, 
el mépriser volre grâce, que vous leur avez procurée 
avec tant de peines? Hélas! ne le savais-je pas moi-même? 


Et comment, malgré cela, ai-je pu vous offerser, el vous 
Ille At 
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offenser si souvent? Mais, je le répèle, votre sang ost 
toute mon espérance, Je reconnais, ô mon Sauveur, Île 
tert que je vous ai fait. Plüt à Dica que je fasse mort mille 
fois avant de vous Ie faire. Ah! que ne vous ai-je loujours 
aimé! Mais je vous remercie, ô mou Dicu, de m'avoir 
donné Ie temps de le faire. J'espère employer désormais 
tous les instans de ma vic, el tous les siècles de l'éternité, à 
Jouer sans cesse Ja miséricorde dont vous avez usé à mon 
égard. Après mes nombreuses infidélités, je ne méritais plus 
que de vivre dans les ténèbres , et vous m'avez éclairé de 
votre lumière ; je méritais que vous m’abandonnassiez, 
et vous êtes venu m'appeler avec une voix plus amou- 
reuse. Je méritais que mon cœur s’endurcit davantage , 
et vous Pavez attendri et pénétré de componction. Ainsi, par 
votre grâce, j'éprouve maintenant un grand regrei des of- 
fenses que je vous ai faites : j'éprouve un désir ardent de 
vous aimer; je me sens résolu à tout perdre plutôt que 
de perdre votre amitié; j'éprouve pour vous un tel amour, 
que j'ai cn horrcur tout ce qui vous déplait : et cet amour, 
cette douleur, ce désir, cette résolution , d’où me vien- 
icni-ils ? C’est vous, ô mon Dicu , qui me donnez toutcs 
ces grâces par votre miséricorde. Il est donc vrai, ò mon 
Jésus, que vous m'avez déjà pardonné! Il est donc vrai 
que vous m'aimez, ct que vous voulez que je me sauve. 
Vous voulez me sauver? Hé bicn, je le veux nussi, prin- 
cipalement pour vous être agréable. Vous m'aimez, ct je 
vous aime; mais je ne vous aime point assez, donnez-mot 
plus d'amour; puisque vous m'avez donné des grâces 
plus spéciales, vous mérilez aussi que je vous aime plu: 
que les autres. Augmentez les flammes de mon amour! 
© Maric! obtenez que Pamour de Jésus consume ct di- 
uisc en mot toutes les affections qui ne sont pes pour 
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Dicu. Vous exaucez tous les hommes , exaucez-moi aussi. 
Obtenez-moi Pamour ct Ia persévérance. 


I MÉDITATION. 


Sic Deus dilexit mundum, ut filium suum unigenitum daret. 
(Joan. n. 16.) 


Considérez comment le Père éternel , en nous donnant 
son fils unique pour être notre Rédempteur, notre victime, 
et le prix de notre rachat, ne pouvait nous donner un 
plus puissant motif d'espérance ct d'amour, pour nous 
inspirer la confiance cn lui, ct pour nous obliger à Pais 
mer. Dieu en nous donnant son fils, dit S. Augustin , 
ne sait plus que nous donner, et n’a plus rien à nous 
donner. Il veut que nous nous servions de ce don im- 
mense pous gagncr Je salut éternel, et toutes les grâces 
qui nous sont nécessaires, puisque nous trouvons en 
Jésus-Christ tous les biens que nous pouvons désirer : en 
lui nous trouvons la lumière, la force , Ia paix, [a con- 
fiance, l’amour et la gloire éternelle; puisque Jésus- 
Christ cst un don qui contient en soi tous les autres dons 
que nous pouvons chercher et désirer. Quomodo non etiam 
cum illo omnia nobis donavit? (Rom. vin. 52.) Dicu nous 
ayant donné son fils bien-aimé, la source et le trésor 
où Pon peut puiser lous les biens, qui pourra crain- 
dre qu’il veuille nous refuser toutes les autres grâces 
que nous lui demanderons ? Christus Jesus factus est nobis 
sapientia a Deo , ct justitiu, et sanctificatio , et redemptio, 
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(L Cor. r. 50.) Dicu nous l’a donné, afin qu'il fût la sa- 
gcsse des ignorans ct la lumière des aveugles, ct que 
nous pussions tous marcher dans la voie du salut; la 
justice qui conduit au cicl, pour nous tous qui avions 
mérité l'enfer; Ia sanctification et le principe de la sain- 
teté, pour nous tous qui étions pécheurs ; enfin, le ra- 
chat qui obtint la liberté des enfans de Dicu, pour nous 
tous qui élions les csclaves de Satan. En un mot, Pa- 
pôtre dit qu'avec Jésus-Christ nous sommes devenus ri- 
ches de toute sorte de biens ct de toules sortes de grâccs, 
si nous les demandons par ses mérites. In omnibus divites 
facti estis; ita ut nihil vobis desit in ulla gratia. (1. Cor. 4.) 
Ei ce don que Dicu nous a fait de son fils bien-aimé, est 
un don fait à chacun de nous, puisqu'il l’a donné tout 
entier à chacun, comme s’il avait été donné pour lui seul; 
en sorte que chacun de nous peut dire : Jésus est tout à 
moi; son corps el son sang sont à moi; sa vie, ses dou- 
leurs et sa mort sont à moi; tous ses mérites sont à moi. 
Voilà pourquoi S. Paul disait : Dilexit me, et tradidit se- 
metipsum pro me. (Gal. n. 20.) Chacun de nous peut dire 
la même chose: Mon Rédempteur m'a aimé , ct il s’est 
donné tout à moi pour l'amour de moi. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Dieu éternel, ct qui aurait jamais pu nous faire ce 
don qui cst d’un prix infini, si ce n’eûl été vous, qui 
êtes un Dicu d'amour infini? O mon Créateur, ct que 
pouviez-vous faire de plus pour nous inspirer de la con- 
fiance en votre miséricorde, et pour nous obliger à vous 
aimer? Seigneur, j'ai payé vos bienfaits d’ingratitude ; 
mais vous avez dit: Diligentibus Deum omnia cooperantur 
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an bonum. (Rom. vur. 78.) Je ne veux donc pas que le 
nombre et FPénormité de mes péchés me fassent douter 
de votre miséricorde; mais je veux qu’ils me servent à 
m'humilicr davantage lorsque je recevrai quelqu’affront : 
on mérite bien d’autres mépris el d’autres affronts, quand 
on à cu l'audace de vous offenser, majesté infinie. Je 
veux qu’ils me servent de motifs pour me résigner à 
souffrir Ics croix que vous m’enverrez, pour être plus dili- 
gent à vous servir el à vous honorer, afin de compenses 
ainsi les injures que je vous ai failes. Je veux que ma 
mémoire me rappelle continuellement les dégoûts que 
je vous ai causés, afin que je loue davantage votre misé- 
ricorde , ct que je sois embrasé de plus en plus de votre 
amour, ô mon Dieu, qui êles venu mce chercher lorsque 
je vous fuyais, et qui m'avez comblé de vos biens après 
que je vous avais fait lant d’outrages. J'espère, ô mon 
Dieu, que vous m'avez déjà pardonné. Je me repens et je 
veux me repentir toute ma vic des outrages que je vous 
ai faits. Je veux tre reconnaissant, el compenser par 
mon amour l’ingratitude dont j'ai usé à voire égard : 
mais il faut que vous in'’aidicz; c’est à vous que je de- 
mande la grâce de mettre en œuvre ma bonne volonté. 
Faites-vous bien aimer, ô mon Dicu, d’un pécheur qui 
vous a beaucoup offensé. O mon Dieu, mon Dieu, ct qui 
pourra se lasser jamais de vous aimer, ct se séparer en- 
core de votre amour? O Marie, ma reine, secourez-moi 5 
vous savez quelle cst ma faiblesse : faites que je me re- 
commande à vous toutcs les fois que le démon voudra me 
Séparcr de Dicu. Ma mère, mon espérance, aidez-moi. 
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IV: MÉDITATION. 


Ubi venit plenitudo temporis, misit Deus filium suum. 
(Ad Galalas. 1v. 4.) 


Considérez comment Dicu laissa passer quatre mille ans 
depuis le péché d’Adam, avant d'envoyer en tere son fils 
unique pour racheter le genre humain. En attendant, oh! 
quelles ruines ténébreuses couvraient le monde! Le vrai 
Dicu n’était ni connu ni adoré ailleurs que dans un coin de 
la terre : partout régnait l’idolâtrie, en sorte que les démons, 
les bètes, et le marbre même étaient adorés comme des 
dieux. Mais admirons en cela la divine sagesse ; elle dif- 
fère la venue du Rédempteur, pour la rendre plus agréable 
aux hommes; clle la diffère, afin que Ta malice du péché, 
la nécessité du remède, ct la grâce du Rédempicur, de- 
viennent plus évidentes. Si Jésus-Christ était venu de suite 
après la chute d'Adam, on aurait peu cstimé la grandeur 
de ce bienfait. Remercions donc la bonté divine de ce 
qu’elle a permis que nous vinssions au monde depuis que 
le grand mystère de notre rédemption a été accompli. 
Voilà que le temps bicnhcureux, qui fut nommé la 
plénitude des temps, cst arrivé pour nous. Ubi venit 
plenitudo lemporis, misit Deus filium suum, ut cos qui sub 
lege erant redimeret. On dit la plénitude à cause de Pa- 
bondance des grâces que le fils de Dieu cst venu commu- 
niquer aux hommes par la rédemption. Voilà que Pange 
est déjà envoyé comme cmbassadeur dans la ville de Na- 
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zweth, à la Vierge Maric, pour lui annonce la venue 
du Vorbe, qui veut prendre un corps ct une ame dans son 
sein. Lange la saluc et l'appelle pleine de grâce, ct bénie 
entre les femmes. Elle, qui était élue pour être la mère 
du fils de Dicu , humble vicrge , elle se trouble de ce: 
éloges, à cause de son incomparable humilité; mais 
l'ange la rassure, ct lui dit qu’elle a trouvé grâce devant 
Dicu, c’est-à-dire, cette grâce qui apportait la paix entre 
Dicu ct Ics hommes, ct Ja réparation de la ruine occa- 
sionnée par le péché. Il lui indique ensuite le nom de 
Sauveur qui doit être imposé à son fils : Vocabis nomen 
cjus Jesum; et lui dit que ce fils est le fils même de Dicu. 
qui devait guérir le monde, el régner ainsi sur le cœur des 
hommes. Enfin, Marie consent à être la mère d’un tel 
fils : Fiat mihi secundum verbum tuum. Et le Verbe éter- 
ncl prend un corps dans son chaste scin, et devient homme. 
Et Verbum caro factum est. Remercions le fils, ct rendons 
aussi grâces à la mère, qui, cn consentant à ĉtre Ja mère 
d’un tel fils, consentit à tre la mère de notre salut, ct 
on même temps la mère des douleurs, acceptant alors 
l’abîme de douleurs dont clle devait payer sa qualité de 
mère d’un (el fils, qui était venu souffrir et mourir pour 
le salut des hommes. 


ATTECTIONS ET PRIÈRES. 


O Verbe éternel fait homme pour moi, quoique je 
vous voice ainsi bumilié ct abaissé à la qualité de petit en- 
fant dans le scin de votre mère, je confesse ct je recon- 
nais que vous êles mon Seigneur el mon roi, mais un 
roi d'amour. Mon cher Sauveur, puisque vous tes 
venu sur la terre vous revêtir de notre misérable chair 
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afin de régner sur nos cœurs, venez donc établir votre 
empire sur mOn ame qui a été long-temps dominée par 
vos ennemis, mais qui vous appartient maintenant, je 
l'espace, et qui vous appartiendra toujours, puisque je 
veux que vous cn soyez dorénavant l’unique seigneur. 
Dominare in medio inimicorum tuorum. (Ps. cix. 2.) Les 
rois de ce monde règnent par la force de leurs armes; 
mais vous, vous venez régner, ô mon Dicu, par la force 
de votre amour ! ct pour cela vous ne venez point avec celte 
pompe qui accompagne les autres rois, vous ne venez 
point avec des habits d’or on de pourpre, avec un seep- 
te ct unc couronne , avec unc puissante armée de sol- 
dais qui vous environne : vous venez naître dans unc 
étable , pauvre et abandonné, couché sur la paille au 
milieu d’une crèche, parce que vous voulez ainsi com- 
mencer à régner sur nos cœurs. Ah ! mon roi enfant, 
comment ai-je pu vivre si souvent révolté contre vous, 
et dans votre inimitié, privé de votre grâce, pendant 
que, pour m'obliger à vous aimer, vous avez déposé 
votre majesté divine, ct vous vous êtes humilié jusqu’à 
paraitre, tantôt enfant dans une crèche, tantôt adolescent 
dans une boutique, ct tantôt criminel sur une croix? 
Ah! que je serais heureux, si maintenant que je suis 
sorti, comme je l'espère, de l'esclavage du démon, je 
me laissais toujours dominer par vous el par votre amour! 
O mon roi Jésus, qui êtes l'amant ct Pamour de nos 
ames, prenez donc possession de mon ame, je vous la 
donne toute entière. Accepiez-la pour vous servir tou- 
jours, mais pour vous servir par amour. Votre majesté 
inspire la crainte, mais votre bonté inspire encore plus 
lamour. Vous êtes mon roi, el vous screz toujours mon 
unique amour; ct si jamais j’ai quelque crainte, ce sera 
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Ja crainte de vous déplaire. O Marie, ma chère reine, 
.oblencz-moi la grâce d’être fidèle à ce roi bien-aimé de 
mon cœur. 


Ye MÉDITATION. 


Formam servi accipiens. (Philip. 11. 7.) 


Le Verbe éternel descend sur la terre pour sauver les 
hommes, ct d’où descend-1il? A summo cœlo egressio 
ejus. (Ps. xvur. 7.) Il descend du scin de son divin 
père, où il fut engendré de toute éternité, au milieu 
des splendeurs des Saints. Et où descend-il? I descend 
dans le sein d'une Vicrge, fille d'Adam, qui, à l'égard 
du scin de Dicu , n’est qu’un licu horrible : c’est pour 
cela que l'Eglise chante : Non horruisti virginis uterum. 
Sans doute, parce que le Verbe, étant dans le sein de 
son père étcrnel, cst Dicu, immense, toul- puissant , 
parfaitement heurcux, el souverain scigneur, comme son 
père; cn un mot, égal à lui en toutes choses. Mais dans 
le sein de Maric il devient créature , petit, faible, souf- 
frant, serviteur , cl moindre que son père. Formam servi 
accipiens. On raconte comme un grand prodige d’humi- 
lité que S. Alexis, fils d’un grand seigneur romain , ait 
voulu vivre comme un domestique dans la maison de 
son père ; mais quelle comparaison entre l’humilité de ce 
saint et celle de Jésus-Christ ? Il y avait quelque diffé- 
rence de condition cntre le fils et le serviteur du père 
d’Alexis; mais cntre Dicu ct le servitcur de Dieu il y 
a unc différence infinie, En outre, le fils de Dicu, étant 

41. 
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devenu le scrvitcur de son père, sc fit même le serviteur 
de ses créatures, comme il l'était de Maric ct de Joseph, 
pour lui obćir: Et crat subditus illis. (Luc. 1. 51.) De 
plus, il devint le scrviteur de Pilate, puisque celui-ci le 
condamna à la mort qu’il accepta avec obéissance. Il de- 
vint le serviteur de ses bourreaux qui le flagellèrent ,- 
lc couronnèrent d'épines , le crucifièrent, en acceptant 
les tourmens qu'ils lui faisaient souffrir, en leur obéis- 
sant humblement, et en sc soumettant à toutes leurs vo- 
lontés. O Dicu ! et nous rcfuserions de nous soumettre à 
la servitude de cet aimable Seigneur, qui, pour nous sau- 
ver, s’est soumis Ini-même à des servitudes aussi péni- 
bles qu’indignes de sa majesté? et pour n'être pas ser- 
vilcurs d’un si grand ct si aimable Seigneur, nous serions 
contens de nous rendre csclaves du démon, qui n'aime 
point ses serviteurs, mais qui les hait, les tyrannise, les 
rend malheureux en cette vice ct en lautre? mais si nous 
avons commis une telle folic, pourquoi ne sortons-nous pas 
bicn vite de cette tant misérable servitude? Allons donc, 
puisque nous avons été délivrés de l'esclavage de Penker, 
par les mérites de Jésus-Christ, embrassons étroitement 
et avec amour ces douces chaines qui nous rendent servi- 
teurs el amans de Jésus-Christ, ct qui nous obliendront 
ensuitc la couronne du royaume éternel , avec les bien- 
heureux , dans le paradis. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon bicn-aimé Jésus, vous les le monarque du ciel 
ct de la terre; mais, pour Pamour de moi, vous êtes de- 
venu l’esclave même des bourreaux, qui vous ont dé- 
chiré la chair, percé la tête, et, enfin, qui vous ont 
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cloué sur une croix ct vous ont laissé mourir de douleur. 
Je vous adore comme mon $Scigneur ct mon Dicu, et 
je rougis de paraître en votre présence , quand je me sou- 
viens que trop souvent, pour contenter mes appélits, j’ai 
rompu vos saints liens en vous déclarant en face que je 
ne voulais plus vous scrvir. C’est avec justice que vous 
me le reprochez : Rupisti vincula mea; dixisti : Non ser- 
viam. (Jer. 11. 20.) Mais votre bonté ct vos mérites me font 
espérer mon pardon, ô Dicu , qui nc rejetez point un cœur 
contrit ct humilié : Cor contritum ct humiliatum, Deus, 
non despicies. (Ps. L. 19.) Je confesse, à mon Jésus, que 
c’est à tort que je vous ai offensé ; je confesse que j'ai mé- 
rité mille enfers, pour les offenses que j’ai commises con- 
re vous; p:'nissez-moi comme vous voudrez, mais ne me 
privez pas de votre grâce et de votre amour. Je me repens 
sur toute chose de vous avoir méprisé. Je vous aime de 
toute mon ame. Je me propose de vous aimer ct de ne 
servir que vous dorénavant. Oh! liez-moi, par vos méri- 
tes , avec les chaînes de votre saint amour , ctne permetlez 
point qu’il m'arrive jamais de les rompre. Je vous aime 
sur toute chose, à mon libérateur, et je préfère vivre 
dans votre esclavage que de commander à tout Puni- 
vers. El à quoi sert d’être le maître du monde, si l’on 
est privé de votre grâce? Jesu dulcissime, ne permittas me 
separari a te, ne permittas me separari a te. C’est la grâce 
que je vous demande , et que je me propose de vous de- 
mander toujours; je vous pric de m'accorder aujour- 
hui la faveur de répéter tous les jours de ma vie cette 
prière : mon Jésus, nc permellcz pas que je me sépare 
jamais de votre saint amour. Je vous demande cette grâce, 
à vous aussi, Maric, qui êtes ma mère; faites par votre 
intercession que je ne me sépare jamais de mon Dieu. 
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VIE MÉDITATION. 


Creavit Dominus novum super terram. (Jerem. xxxi. 22.) 


Avant la venuc du Messic, Ie monde était enseveli 
dans une nuit d'ignorance ct de péché. Le vrai Dieu n’é- 
tait connu que dans un petit coin de la terre, savoir en 
Judée : Notus in Judæa Dcus. (Psal. Lxxv. 2.) Mais dans 
tout lc reste du monde, on adorait comme des dicux les 
démons, les bêtes et les picrres. Les ténèbres du péché 
couvraient le monde, aveuglaient les ames , les remplis- 
saient de vices, et les privaient même de la connaissance 
du misérable état dans lequel elles vivaient, ennemies 
de Dicu et condamnées à l’enfer : Posuisti tencbras, ct facta 
est nox; in ipsa pcrtransibunt omnes bestiæ silvæ. (Psal. 
cu. 20.) Jésus vint délivrer le monde de ces ténèbres : 
Tabitantibus in tenebris ct in regione umbræ mortis, lux 
orta cst cis . (Is.) Il le délivra de l’idolätric en lui donnant 
la lumière du vrai Dicu , et il le délivra du péché par la 
lumière de sa doctrinc et de ses divins exemples. In hoc 
apparuit filius Dei, ut solvat opera diaboli. (I. Joan. ur. 8.} 
Le prophète Jérémic prédit que Dicu devait crécr un nou- 
vel cnfant pour être le rédempteur des hommes : Creavit 
Dominus novum super terram. (XXXI. 22.) Ce nouvel en- 
fant fut Jésus-Christ. Il est le fils de Dieu qui fait les dé- 
ices du paradis; il est Pamour du Père, qui en parle 
ainsi : Hic est filius meus dilectus, in quo miki bene com- 
Placui. (Math, xvir. 5.) Et ce fils cst celui qui s'est fait 
homme. Enfant nouveau, car, depuis le moment de ṣa 
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création, il a donné plus de gloire et d'honneur à son père, 
que ne lui en ont donné et que ne lui en donneront tous 
des Anges et les Saints réunis dans toute l’éternité. C’est 
pour ccla que les Anges, au moment de sa naissance, 
chanièrent : Gloria in excelsis Deo. Jésus enfant à rendu 
plus de gloire à Dieu que tous les péchés des hommes 
ne lui en ont ôté. Ayons donc courage, nous malheu- 
reux pécheurs; offrons cet enfant au Père éternel, pré- 
sentons-lui les larmes, obéissance , l’humilité, la mort 
ci les mérites de Jésus-Christ, afin de compenser ainsi 
Je déshonneur que nous avons fait à notre Dicu par nos of- 
fenses. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES., 


O mon Dicu éternel , je vous ai déshonoré , cn préférant 
si souvent ma volonté à la vôtre, et les viles et misérables 
satisfactions de ce monde à votre sainte grâce. Quelle 
espérance de .pardon y aurait-il encore pour moi, si vous 
ne m'aviez donné Jésus-Christ, précisément afin qu’il fùt 
l'espérance des pécheurs? Ipse est propitialio pro peccatis 
nostris. Sans doute, car Jésus-Christ, en vous sacrifiant 
sa vic en satisfaction des injures que nous vous avions far- 
tes, vous a donné plus d'honneur que nous ne vous avions 
causé de déshonneur par nos péchés. Rocevez-moi donc, 
ô mon père, pour lamour de Jésus-Christ. Je me re- 
pens, à bonté infinie, de vous avoir outragée : Pater, pec- 
cavi in cœlum et coram te; jam non sum dignus vocari filius 
tuus. Je ne suis pas digne de pardon, mais Jésus-Christ 
est digne que vous l’exauciez. Il vous pria pour moi lors- 
qu'il était étendu sur la croix: Pater, ignosce illis. Et 
maintenant qu’il est dans le ciel, il vous dit encore de 
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me recevoir au nombre de vos enfans: Advocatum habe- 
mus Jesum Christum, qui etiam interpellut pro nobis. Re- 
cevez un fils ingrat qui vous a d’abord abandonné, mais 
qui est maintenant résolu de vous aimer. Oui, ô mon 
père, je vous aime ct je veux vous aimer toujours. Ah! 
mon père , puisque je connais actuellement lamour que 
vous m'avez témoigné, et la patience avec laquelle vous 
avez supporté mes faiblesses durant tant d’annécs, j'espère 
ne plus vivre un instant sans vous aimer. Donnez-moi un 
icl amour, que je pleure sans cesse les chagrins que je vous 
ai causés, ô mon père, qui êtes si bon, ct qui me fasse 
toujours brûler d'amour pour un père si aimable. O 
mon père! je vous aimé! je vous aime! je vous aime! 
O Marie! Dieu est mon père, et vous êtes ma mère. Vous 
pouvez tout auprès de Dicu. Aidez-moi ; obtenez-mui la 
sainte persévérance ct le saint amour de Dicu. 
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VIE MÉDITATION. 


Deus filium suum mittens in similitudinem carnis peccati, et 
de peccato damnavit peccatum in carne. (Pom. vin. 3.) 


Considérez étai humiliant dans lequel le fils de Dieu 
veut s’abaisser : il ne prend pas seulement la forme d’un 
esclave, mais il prend encore la forme d’un esclave pé- 
cheur : Zn similitudinem carnis peccati. C’est ce qui fait dire à 
S. Bernard : Non solum formam servi accipiens, ut subes- 
set; sed etiam mali servi, ut vapularet. Il no veut pas scu- 
lement prendre la forme d’un serviteur, pour se soumettre 
aux autres, lui qui était le maître de tous ; mais il prend 
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encore la forme et la ressemblance d’un serviteur cou- 
pable, afin d’être puni comme un malfaiteur, lui qui 
élail le Saint des Saints. A cette fin , il veut se revêtir de 
la chair même d'Adam qui avait été souillée par le pé- 
ché. Et quoiqu'il ne contracte point la tache du péché, il 
prend néanmoins sur lui toutes les misères que la nature 
humaine avait contractées par le péché. Notre Rédemp- 
tur, pour nous obtenir le salut, s'offrit volontairement à 
son père en satisfaction de louies nos fautes. Oblatus est 
quia ipse voluit. (Is. Lnr.) Et le Père éternel le chargea de 
ioutes nos scélératesscs : Posuit in eo iniquitatem om- 
nium nosirum. (Ibid.) Et voilà le Verbe divin, très-pur, 
innocent, saint, le voilà chargé, tout enfant qu’il est, 
de tous les blasphèmes , de toutes les horreurs, de tous 
les sacriléges et de tous les crimes des hommes; devenu, 
pour l'amour de nous, l'objet des malédictions de son 
père céleste, à cause des péchés dont il s’est chargé 
de payer la peine à la divine justice. Ainsi les malé- 
dictions que Jésus-Christ prit sur lui, en se chargeant de 
nos crimes, furent aussi nombreuses que lont été ct le se- 
ront jamais tous les péchés mortels commis ou à com- 
mettre par tous Ies hommes. C’est dans cet état qu’il se 
présenta à son père, cn venant au monde, dès le com- 
mencement de son existence; il se présenta comme un 
coupable ct comme un débiteur de toutes nos fautes ; et, 
commc tel , son père lc condamna à être jugé et à mourir 
maudit sur une croix. Et de peccato , damnavit peccatum in 
carne. Oh! Dicu, s’il était possible que le Père éternel sen- 
tit la doulcur, quelle aurait été la sicnne, en se voyant con- 
traint de condamner comme coupable, et même comme le 
plus coupable du monde, ce fils innocent, son bicn-aimé, 
sjui était si digne de toutes ses affections ! Ecce homo , dit 
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Pilate, lorsqu'il le montra aux Juifs après l'avoir fla- 
gellé, afin de lcur inspirer de Ja compassion à la vue 
de cet innocent ainsi maltraité. Ecce homo, semble nous 
dire à tous le Père éternel, en nous le montrant dans la 
crèche de Bethléem. O mortels! sachez que ce pauvre 
enfant que vous voyez, couché dans unce crèche de vils 
animaux, ct étendu sur la paille, est mon fils bien-aimé, 
qui est venu pour se charger de vos crimes ct de vos 
misères; aimez-le donc, car il est bien digne de votre 
amour, ct il a bicn mérité que vous l’aimiez. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon innocent Scigneur, miroir sans tache, amour 
du Père éternel, c’est sur moi pécheur que devaient tom- 
ber les châtimens ct les malédictions, et ce n’est point sur 
vous : mais vous avez voulu faire voir au monde cet excès 
inoui Pamour, de sacrificr votre vie pour nous obtenir 
le pardon ct le salut, payant par vos peincs les souffrances 
dues à nos péchés. Que votre miséricorde et votre bonté 
infinie soicnt louées ct bénies de toutes les créatures. Je 
vous en remercic de la part de tous les hommes, ct spé- 
cialement de la micnne; car, puisque je vous ai plus 
offensé que tous lcs autres, il suit que vos doulcurs ont 
été souffertes plus pour moi que pour les autres. Je 
maudis mille fois ces voluptés indignes qui vous ont fait 
souffrir de si grandes douleurs. Mais puisque vous avez 
payé le prix de mon rachat, ne permettez pas que le sang 
que vous avez répandu pour moi me devicnne inutile. O 
mon amour! j’ai un grand regret de vous avoir méprisé, 
mais faites que ma douleur devienne encore plus vive. 
Faites-moi connaitre le mal que j'ai fait en vous offensant, 
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vous, mon Rédempieur ct mon Dieu, qui avez tant souf- 
fert pour m’cbliger à vous aimer. Je vous aime, bonté 
infinie, mais je désire vous aimer davantage; je voudrais 
vous aimer aulant que vous mérilez d’être aimé. Faites 
que je vous aime, ô mon Jésus, faites que je vous aime, 
ct que nous vous aimions lous, Car vous méritez que 
toutes les créatures vous aiment. Ah! éclairez les pécheurs 
qui ne veulent ni vous connaître ni vous aimer ; faites-leur 
comprendre tout ce que vous avez fait pour Pamour d'eux, 
et le désir que vous avez de leur salut. Mère très-sainie, 
priez Jésus pour moi, el pour tous les pécheurs : obtenez- 
nous la lumière ct la grâce d’aimcr votre fils, qui nous a 
tant aimés. 


VITE MÉDITATION. 


Deus aulem, qui dives est in misericordia, propter nimiam 
charitatem suam qua dilexit nos; et cum essemus mortui pec- 
catis, convivificavit nos in Christo. (Ephes. 11. 4.) 


Consi dérez que le péché est la mort de l'ame; puisque 
cel ennemi de Dieu nous prive de la divine grâce, qui 
est la vie de Pame. Nous donc, misérables pécheurs, 
nous élions tous morts et tous condamnés à l’enfer pour 
nos péchés. Dieu veut rendre la vie à nos ames, parce qu’il 
les aime d’une immense charité : que fait-il pour cela? Il 
cnvoic mourir en terre son fils unique, afin que, par sa 
mort, il nous ressuscite à la vie. C’est donc avec raison 
que lapôtre appelle cette œuvre damour nimiam cha- 
ritatem, lrop grande charité; oui, car l’homme n’au- 
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rail jamais pu espérer recevoir la vic d’une manière si 
amourcusC, si Dicu n'avait trouvé ce moyen de le ra- 
cheter. Æternu redemptione inventa. (Hebr. 1x. 42.) Les 
hommes élaient donc tous morts spirituellement, et il 
n'y avait plus de remède pour cux. Mais le fils de Dieu, 
par les entrailles de sa miséricorde, oriens ex alto, nous 
a donné la vie en descendant du ciel. C’est justement 
pour cela que l'apôtre sppelle Jésus-Christ notre vice: 
Cum Christus apparucrit vita vestra. (Colos. ur. 4.) Voilà 
notre Rédempteur qui, revêtu de la chair humaine, ct 
‘devenu enfant, nous adresse ces paroles : Veni ut vi- 
tam habeant, ct abundantius habcant. (Joan. x. 10.) Il 
vient recevoir la mort àfin de nous donner la vie. N’est- 
il donc pas juste que nous vivions sculement pour ce 
Dieu qui a daigné mourir pour nous? Christus mortuus 
est, ut qui vivunt, jam non sihi vivant, sed ci qui pro ipsis 
mortuus est. (II. Cor. v.) Il est juste que Jésus-Christ soit 
Tunique maître de nos affections, puisqu'il a donné son 
sang el sa vie pour les acquérir. In hoc Christus mor- 
tuus est, ct resurrexit , ut dominetur vivorum et mortuorum. 
(Rom. xıv, 9.) OL! Dicu, quel sera le malheureux ct 
Pingrai qui, croyant par la foi qu’un Dicu cst mort 
pour captiver son amour, se refusera à l'aimer, ct, renon- 


çant à son amitié, consenlira volontairement à devenir 
l’esclave de l’enfcr? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Il cst donc vrai, ô mon Jésus, que si vous n’a- 
vicz accepté ct souffert la mort pour moi, je serais cn- 
core enseveli dans la mort du péché, sans espérance de 
salut , sans espérance de pouvoir vous aimer. Mais depuis 
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que vous m'avez obtenu la vie par votre mort, je l’ai en- 
core perdue plusicurs fois volontairement, en péchant de 
nouveau : vous êtes mori pour obtenir la possession de 
mon cœur , ct moi je Pai mis sous l’esclavage du démon, 
en me révoltant contre vous : je vous ai refusé le respecx 
qui vous était dù, ct j’ai déclaré que je ne voulais plus 
vous servir comme mon Seigneur. Toul cela est vrai, 
mais il est vrai encore que vous ne voulez point la mort 
du pécheur, mais que vous voulez au contraire qu’il se 
converlisse el qu’il vive, el que vous êles mort pour 
nous donner la vie. J’ai un grand regret de vous avoir 
effensé, mon cher Sauveur , et vous, pardonnez-moi par 
les mérites de votre passion : donnez-moi votre grâce ; 
donnez-moi celte vie que vous m'avez acquise par votre 
mort, ct rendez-vous dorénavant le maître absolu de mon 
cœur. Non, je ne veux plus que le démon cn soit le pos- 
sesseur; le démon n’est point mon Dieu, le démon ne 
m'aime pas, il n’a rien souffert pour moi. Il n’était point 
le maître, mais il était le voleur ct l’usurpatcur de mon 
ame : vous seul, ô mon Jésus, vous scul êtes mon vrai 
Seigneur, qui m'avez créé ci racheté par voire sang; 
vous scul m'avez aimé, ct tant aimé. Il cst donc juste 
que toul le reste de ma vic vous soil consacré. Dites 
ce que vous désirez de moi, et je me mettrai en devoir 
de le faire. Punissez-moi comme il vous plaira, j'accepte 
vos chôtimens ; mais épargnez-moi le châtiment de vivre 
sans vous aimer : faites que je vous aime, et disposez de 
moi comme il vous plaira pour tout le reste. O très- 
sainte Marie, mon refuge et ma consolation, recomman- 
dez-moï à votre fils. Sa mort et votre intercession font 
toule mon espérance, 
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IX: MÉDITATION. 


Dilexit nos, ci tradidit semetipsum pre nobis. (Ephes. v. 2.) 


Considérez que le Verbe éternel est ce Dieu qui est 
souveraincment heureux cn lui-même, en sorte que son 
bonheur ne pcut recevoir la moindre augmentation , et 
que le salut de tous lès hommes ne pouvait ni l’accroître 
ni le diminuer : ct cependant, dit S. Thomas, il a tant 
fait ct tant souffert pour nous sauver, nous misérables 
vers de terre, qu’il n’aurait pu faire ni souffrir davantage, 
si sa béatitude avait dépendu du salut de l’homme : Quasi 
sine ipso bealus esse non posset. Et, cn vérité, si Jésus- 
Christ n'avait pu être heureux sans nous sauver, com- 
ment aurait-il pu s’humilier plus qu’il ne s’est humilié, 
jusqu’à prendre sur lui nos infirmités, la bassesse de 
l'enfance, les misères de la vie humaine, et une mort 
aussi atroce et ignomineusce? Il n’y avait qu’un Dicu qui 
fût capable de nous aimer avec tant d’excès , nous misé- 
rables pécheurs, qui étions si indignes d’être aimés. Un 
pieux auteur dit que si Jésus-Chrit nous avait permis de 
lui demander les preuves les plus grandes de son amour, 
personne n’aurait cu l’audace de lui demander de sc faire 
enfant comme nous, de se revêtir de toutes nos misères, 
de se rendre même le plus pauvre, le plus méprisé, et 
le plus maltraité de ious les hommes, jusqu'à mourir 
par la main des bourreaux, à force de lourmens, sur un 
infâme gibct, maudit et délaissé de tous les hom- 
mes, et même de son propre père, qui préféra aban- 
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donner son fils sur la croix plutôt que de nous abandon- 
ner au milicu de nos ruines. Mais ce que nous n’aurions 
pas même osé penser, le fils de Dieu l’a pensé et Pa ac- 
compli. Depuis son enfance il s’est résigné aux peines, 
aux opprobres et à la mort pour notre salut. Dilexit nos 
ct tradidit semetipsum pro nobis. Il nous a aimés, et, pour 
l'amour de nous il s’est donné lui-même , afin que, s’of- 
frant comme une victime, à son Père céleste, pour la 
satisfaction de nos dettes, nous puissions obtenir de la 
bonté divine tout ce que nous demanderons par ses mérites. 
Victime plus agréable au Père céleste, què si on lui avait 
offert la vic de tous les hommes et de tous les Anges. 
Offrons donc à Dieu les mérites de Jésus-Christ, et par 
eux espérons tous les biens que nous dernanderons à la 
divine bonté. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus! je ferais une trop grande injustice à votre 
miséricorde el à votre amour, si, après que vous m'a- 
vez donné tant de marques de l'affection que vous avez 
pour moi, ct de la volonté que vous avez de me sauver, 
je me méfiais de votre bonté et de votre charité. Mon bien- 
aimé Rédempteur , je suis un pauvre pécheur, mais vous 
avez dit que vous veniez dans le monde pour ramener les 
pécheurs : Non veni vocare justos, sed peccatores. (Matth. 
1x. 45.) Je suis un pauvre infirme, mais vous avez dit 
que vous veniez dans le monde pour guérir les infirmes : 
Non egent qui sani sunt medico, sed qui male habent. 
(Luc. v. 31.) Je suis dans un état de perdition par mes 
péchés, mais vous avez dit qu vous veniez sur la terre 
pour sauver ceux qui s'étaient perdus : Venit filius hominis 
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salvare quod perierat. (Matth. xvi. 41.) Que dois-je done 
craindre si je veux me changer cl vous appartenir ? Je 
ne dois craindre que moi et ma faiblesse; mais ma fai- 
blesse ct ma misère doivent augmenter ma confiance 
en vous, qui avez assuré que vous élicz le refuge des 
pauvres : Factus est Dominus refugium pauperi , (Ps. 1x. 
40.) et qui avez promis d’exaucer lcurs désirs : Deside- 
rium pauperum exaudivit Dominus. (Ps. x. 47.) Je vous 
demande donc cetle grâce, mon Jésus; donnez-moi une 
grande confiance en vos mérites, et faites que je me re- 
commande toujours à Dicu par vos mérites. Père élcr- 
nel, délivrez-moi de l'enfer, ct d’abord du péché, pour 
Pamour de Jésus-Christ; donnez-moi la lumière afin que 
je puisse accomplir votre sainte volonté, par les mérites 
de Jésus-Christ; donnez moi la force contre les tentations ; 
donnez-moi le don précieux de votre saint amour; et 
sur toute chose, je vous demande la grâce de vous prier 
toujours de me secourir par les mérites de Jésus - Christ, 
qui a promis que vous accorderiez toules les grâces qui 
vous scraient demandécs en son nom. Si je continue à 
vous pricr ainsi, assurément je me sauverai ; mais si je 
ne vous prie pas, je suis certain de me perdre. Très- 
sainte Marie, oblenez-moi celle grâce souveraine de la 
prière; que je persévère à prier Dieu, ct à vous pricr 
aussi, ma bonne mère, qui obtenez de Dicu tout ce que 
vous lui demandez. 
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Xe MÉDITATION. 


Firum dolorum, et scientem infirmitatem. (is. uu. 3.) 


C’est ainsi que le prophète Isaïe a nommé Jésus-Christ: 
l'homme de douleurs; parce que cet homme fut créé 
exprès pour la souffrance, et qu’il commença à souffrir, 
dès son enfance, des douleurs plus grandes que celles 
qu'ont souffcries tous les hommes. Adam, le premier 
homme, fut quelque temps dans la jouissance des délices 
du paradis terrestre : mais le second Adam, Jésus-Christ, 
n'eut aucun instant de sa vie qui ne fût marqué par le 
chagrin ct par la souffrance. Car dès qu’il fut né, la vuc 
des souffrances et des ignominies qu’il devait endurer 
par la suite commença à l’affliger, et la mort qu’il de- 
vait subir, plongé dans un abîme de douleurs et d’oppro- 
bres, l’accabla, comme David l'avait prédit Jong-temps 
avant: Vent in altitudinem maris, et tempestas demersit me. 
(Ps. xvui, 8.) Jésus-Christ dès le sein de sa mère accepta 
l'obédience que son père lui avait imposée de souffrir et 
de mourir : Factus est obediens usque ad mortem. (Philip. 
u. 8.) Il prévoyait donc, dès qu’il fut conçu dans le sein 
de sa mère, tous les fléaux qui devaient fondre sur lui, 
et il disposait sa chair sacrée à les endurer. Il prévoyait 
les épines qui devaicnt le couronner, et il offrait sa tête. 
I prévit les soufflets qui devaicnt lui être appliqués, ct il 
offrit ses joues. IL prévit les clous, ct il offiit ses mains 
et ses pieds. Fl prévit la croix qui devait le supplicier, 
ctil offrit sa vic : en sorte que, depuis sa première enfance 
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jusqu’à sa mort, notre Sauveur souffrit un martyre con- 
tinuel dans tous les instans de sa vie; ct qu'il l’offrit 
continuellement à son père pour notre salut, Mais le plus 
grand sujet d’affliction qu'il ait cu , fut la vuc des péchés 
que les hommes devaient commettre, même après sa 
pénible rédemption. Il connaissait bien par sa lumière 
divine la malice de chaque péché, ct c’est pour cela 
qu’il venait dans le monde ôter les péchés ; mais en voyant 
lc grand nombre de ccux qui se commettraient, son cœur 
en fut tellement affligé , qu’on ne peut comparer à aucune 
autre la doulcur qu’il ressentit, même en réunissant toutes 
celles qu'ont essuyées et qu’essuycront les hommes tous 
ensemble. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon doux Rédempteur, quand commencerai-je à être 
recounaissant envers votre bonté infinie? Quand com- 
mencerai-je à reconnaître lamour que vous m'avez té- 
moigné ct les souffrances que vous avez endurécs pour 
moi? Jusqu'ici, au lieu de vous rendre lamour et la re- 
connaissance que je vous devais, je n’ai fait que vous 
offenser el vous mépriser. Serai-je donc toujours ingrat 
envers vous, à mon Dicu , qui n’avez rien épargné pour 
vous rendre maitre de mon cœur? Non, mon Jésus, il 
n’en scra point ainsi : je veux que la duréc de ma recon- 
uaissance égale la durée de ma vie: mais donnez-moi 
volre secours, à mon Dieu, pour accomplir ma résolu- 
tion. Si je vous ai offensé, vos souffrances et votre mort 
sont mon espérance. Vous avez promis de pardonner à 
ceux qui se repentiront ; je me repens de toule mon 


ame de vous avoir méprisé, Etendez sur moi votre pro- 
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messe, Ò mon amour, €t pardonnez-moi. O mon bien- 
aimé enfant, je vous regarde, dans votre crèche, comme 
si vous étiez déjà cloué sur la croix qui vous cst pré- 
sente, et que vous acceptez d'avance pour moi. Mon cn- 
fant crucifié, vous dirai-je, je vous rends grâces, ct je 
vous aime. Je vous vois sur cette paille, où vous êtes 
couché, tout préparé à souffrir et à mourir pour Pa- 
mour de moi, me commandant de vous aimer. Diliges 
Dominum Deum tuum. Je ne désire autre chose que de 
vous aimer, ô mon Dicu. Puis donc que vous voulez 
que je vous aime, donnez-moi cet amour que vous 
demandez de moi. Votre amour est un pur don de votre 
bonté, ct le plus grand présent que vous puissiez faire 
à une amc. Accepicz, pour votre amant , mon doux Jé- 
sus, un pécheur qui vous a tant offcnsé. Vous ĉies venu 
du ciel en terre pour chercher les brebis égarécs ; cher- 
chez-moi donc, car je ne cherche rien autre chose que vous. 
Vous voulez mon ame , ct mon ame ne veut que vous. 
Vous aimez, dites-vous, celui qui vous aime : Diligentes mc 
diligo. Je vous aime, aimez-moi donc aussi, el si vous 
m'aimez, liez-moi à votre amour, mais liez-moi de telle 
sorie que je ne puisse plus me détacher de vous. O Ma- 
ric, ma mère, secourez-moi. Que ce soit encore votre 
gloire de voir lamour de Dieu brûler dans le cœur 
d'un pécheur qui l’a tant offensé, 
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XI MÉDITATION. 


Jniquilates nostras ipse portavit. (Js, Lui.) 


Considérez que le Verbe divin, en se faisant homme, 
ne veut pas sculement prendre la figure du pécheur, 
mais qu’il veut encore se charger de tous les péchés des 
hommes , ct les expier comme s’il était ses propres pé- 
chés. Iniquitates nostras ipse portavit. Le père Cornclius 
ajoute : ac si ipse en patrasset. Or , pensons ici en quelle 
oppression ct en quelle inquiétude devait être le cœur 
de Jésus enfant, qui s'était déjà chargé de tous les péchés 
du monde, en voyant que la divine justice voulait exi- 
gcr de lui une satisfaction pleine et entière. 11 connais- 
sait bien la malice de chaque péché, puisque par la lu- 
mière de Ja divinité qui résidait en lui, il connaissait 
infiniment mieux que tous les autres hommes ct que 
tous les Anges, la bonté infinic de son père ct le droit 
infini qu’il a d’être respecté et aimé. Il voyait ensuite 
rangés devant lui un nombre innombrable de péchés que 
devaient commettre les hommes, et qu’il devait expier 
par ses souffrances ct par sa mort. Le Seigneur fil voir 
une fois à Sainte Catherine de Gênes la laideur d’une 
seule faute vénielle, ct cette vue fut si épouvantable pour 
fa sainte, que la douleur qu’elle en ressentit la fit tom- 
ber évanouie par terre. Or, quelle pcine maura pas Cté 
celle de Jésus enfant, lorsqu'il vit devant lui, dès sa ve- 
yue au monde, Fa foule immense de toutes Ies scélé- 
ratcsses des hommes, qu'il était obligé d’expicr ? Alors 
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il voyait en particulier les péchés que chacun de nous 
devait commettre. Ad quamlibet culpam singularem habuit 
aspectum. (S. Bern. Sencns.) Le cardinal Hugucs dit que les 
bourreaux fecerunt cum dolere extrinsecus crucifigendo, sed 
nos peccando , intrinsecus ; c’est-à-dire, que chacun de nos 
péchés a fait plus souffrir Pame de Jésus-Christ, que le 
crucifiement et Ja mort n’ont fait souffrir son corps. Que 
chacun de ceux qui se souviennent d’avoir offensé le di- 
vin Sauveur par le péché mortel, voicnt la belle récom- 
pense qu’ils ont accordée à son amour. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon bien-rimé Jésus , je ne suis plus digne de votre 
grâce, depuis que je vous ai tant offensé : mais par les mé- 
rites des peines que vous avez endurécs el que vous avez 
offertes à votre père en voyant lous mes péchés ct en satisfai- 
sant pour cux à la divine justice, donnez-moi part à cette 
lumière par laquelle vous en connaissiez alors la malice, 
ct faites que je les abhorre avec la même haince avec la- 
quelle vous lcs abhorriez. Il cst donc vrai, mon aimable 
Sauveur, que j'ai été le bourreau de votre cœur, ct un 
bourreau plus crucl que ceux qui vous ont crucifié, de- 
puis votre naissance jusqu’à votre mort, ci dans tous les 
momens de votre vie? Il est donc vrai que j'ai renou- 
vclé les douleurs de votre crucifiement toutes les fois 
que je vous ai offensé ? Seigneur, vous êtes mort pour me 
sauver, mais votre mort ne suffit pas à mon salut, si je 
ne déteste de tout mon cœur le péché, comme étant le 
souverain mal, et si je wai un grand regret de vous 
avoir offensé. Mais celle grâce, je l’attends encore de 
vous. Vous la donnez à ccux qui vous la demandent, Je 
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vous Ja demande donc par le mérite des souffrances que 
vous avez cndurécs sur la terre; donnez moi unc vive dou- 
leur de mes péchés, mais une douleur qui corresponde 
à ma malice. Aidez-moi, Scigneur, à produire cet acte de 
contrition que je veux produire maintenant. Dicu éter- 
nel, infini ct souverain bien, moi, misérable ver de terre, 
j'ai eu Paudace de manquer de respect à votre grandeur 
infinic, ct de mépriser votre sainic grâce : je déteste 
ct je hais par-dessus toute chose l’injure que je vous ai 
fute; je men repens de tout mon cœur, moins à cause 
de l'enfer que j'ai mérité par-là, que pour l’offense que 
je vous ai faite, bonté infinie. J'espère que vous me 
pardonmoicz par les mérites de Jésus-Christ ; et j'espère 
qu'avec mon pardon, vous m’accorderez la grâce de vous 
aimer. Je vous aime, ô Dicu digne d'amour infini, et je 
veux toujours répéicr : je vous aime, je vous aime; et je 
veux vous dirc encore ce que vous disait Sainte Catherine 
de Gênes, lorsqu'elle était aux pieds de la croix : Mon 
Scigncur , plus de péché, plus de péché. Non, vous ne 
méritez point d’être offensé, ô mon Jésus, mais vous 
méritcz d’être éternellement aimé. Mon Rédempteur, ai- 
dez-moi. Maric, ma mère, secourez-moi ; je ne vous de. 
mande point d'autre grâce que celle d'aimer Dicu durant 
tout le reste de ma vie. 
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XII MÉDITATION. 


Dolor meus in conspectu mco semper. (Ps. xxxvii. 18.) 


Considérez que toutes lcs peincs , toutes les douleurs 
et toutes les ignominics que Jésus-Christ souffrit durant sa 
vie ct à sa mort, lui furent présentes au premier moment 
de son existence: Dolor meus in conspectu meo semper ; ct 
qu’il commença dès-lors à les offrir en egpiation de nos 
péchés , faisant dès sa première enfance l'office de Ré- 
dempteur. Il révéla à l’un de ses serviteurs (Psalter. B. 
Alani, p. 2. c. 42) que depuis le premier moment de sa 
vie jusqu’à sa mort il souffrit sans cesse, et qu’il souffnit 
tant pour chacun de nos péchés, que, s’il avait eu autant 
de vies qu’il y a et qu'il y aura jamais d'hommes, il 
serait mort de douleur autant de fois, si Dieu ne lui eût 
conservé la vie pour souffrir davantage. Ah! dans quel 
martyre continuel était plougé le cœur aimant de Jésus 
en voyant lous les péchés des hommes! Ad quamlibet 
culpam singularem habuit aspectum. (S. Bern. Sen. t. 2. 
Serm. 56.) Dès que Jésus-Christ fut dans le sein de sa 
mère, il cut devant les yeux chaque péché en parti- 
culicr, ct chacun l’affligcait immensément. S. Thomas 
dit (P. 3. q. AG. art. 6. ad 4.): que la douleur qu'oc- 
casionnait à Jésus-Cluist la vue de l’injure que le pé- 
ché fait à son père, et du préjudice qu’il cause à ses 
ames bien-aimées , surpassa les douleurs de tous les pé- 
cheurs contrits , en y joignant même la douleur de ceux’ 
qui sont morts de contrition: assurément, car jamais 
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aucun pécheur n’a aimé Dicu et son ame autant que Jésus- 
Christ a aimé son père ct l’ame deses créatures. C’est pour 
quoi Jésus-Christ souffrit toujours, depuis l'instant où il fut 
formé dans le sein de sa mère, cette agonic qu’il souffrit 
au jardin des Olives, à la vuc de tous les péchés des hommes, 
qu'il s'était chargé d’expicr. Pauper sum cgo ct in laboribus 
a juventute mea, (Ps. LXXXVII.) Ainsi notre Sauveur avait 
prédit par la bouche de David, que toute sa vie devait être 
un martyre continuel. D'où S. Jean Chrysostôme con- 
clut que nous ne devons nous affliger d'autre chose que 
du péché; et que, comme désus-Cluist fut affligé toute 
sa vie pour nos péchés, de même nous, qui les avons 
commis, nous devons en avoir une douleur continuelle, 
en nous rappelant que nous avons offensé un Dicu qui 
nous a tant aimés. Sainte Marguerite de Cortonc ne cos- 
sait jamais de pleurer ses péchés : un jour son confesseur 
lui dit : Marguerite, ne pleure plus : les larmes que tu as 
répandues sont suffisantes , car le Seigneur ta déjà par- 
donnée. Comment , dit la sainte, [es larmes que j'ai ré- 
panducs pourraient-elles me suffire, et comment la dou- 
leur que j’éprouve de mes péchés pourrait-elle cesser un 
moment, puisque Jésus-Christ en fut affligé toute sa vie? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus, voici à vos picds l’ingrat, le persé- 
cuteur qui vous a affligé durant toute votre viec. Mais 
je vous dirai avec Ezéchias : Tu autem eruisti animam 
meam ut non periret, projecisti post tergum tuum omnia 
peccate mea. (Is. 58.) Je vous ai offensé, je vous ai blessé 
par tous mes péchés ; mais vous n’avez point refusé de 
charger toutes mes iniquités sur vos épaules ; j'ai jeté vo- 
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fer toutes les fois que j’ai consenti à vous offenser griève- 
ment; mais vous n’avez cessé de la délivrer au prix de vo- 
tre sang, et d'empêcher qu’elle ne se perdit. Mon aimable 
Rédempteur, je vous remercic. Je voudrais mourir de 
douleur lorsque je pense que j’ai tant maltraité votre bonté 
infinic. O mon amour, pardonnez-moi , ct venez pren- 
dre possession de tout mon cœur. Vous avez dit que 
vous cntriez cl que vous demeuriez chez celui qui vous 
ouvrail la porte : Si quis aperuerit mihi januam, intrabo ad 
illum, cœnabo cum illo. (Apoc. ur. 20.) Si je vous ai rc- 
poussé de mon cocur pendant long-temps, maintenant je 
vous aime, et je ne désire autre chose que votre grâce. 
Voilà la porte ouverte; entrez dans mon pauvre cœur, 
mais entrez-y pour n’en plus sortir. Il est pauvre, mais 
votre présence l’enrichira, O mon souverain bien! lors- 
que je vous posséderai, je posséderai toutes les richesses 
de l’univers. O reine du ciel, mère affligée d’un fils af- 
Îligé, j'ai été jusqu'ici un sujet d’affliction même pour 
vous , puisque vous avez participé cn grande partic aux 
douleurs qu’a éprouvées votre divin fils : ô ma mère, par- 
donnez-moi aussi, et obicnez-moi la grâce de vous être 
fidèle, maintenant que Jésus est rentré, je l'espère, dans 
mon ame. 


972 MÉDITATIONS, 


XI MÉDITATION. 


Baptismo habeo baptizari ; et quomodo coarctor usque dum 
perficiatur. (Luc. xii. 50.) 


Considérez que Jésus souffrit depuis le premicr moment 
de sa vic, ct qu’il souffrit tout pour notre amowi. H n’a 
eu dans tout le cours de sa vie, après la gloire de Dicu, 
Pautre pensée que celle de notre salut. Comme fils de 
Dicu , il n’avait point besoin de souffrir pour mériter le 
paradis ; ainsi tout ce qu’il souffrit de peines, de pau- 
vrcté, ct d'ignominic, il l’appliqua entièrement à notre 
salut éternel, Pouvant même nous sauver sans souffrir, 
il a voulu embrasser une vic souffrante, pauvre, mé- 
prisable, privée de tout soulagement, et une mort si 
pleine de désolation ct d'amertumes, qwaucun martyr 
ni aucun pénitent n’en ont jamais enduré une sembla- 
ble, uniquement pour nous témoigner la grandeur de 
Pamour qu’il éprouvait pour nous, et pour acquérir 
toutes nos affections. Il vécut trente-trois ans, pendant 
lesquels il soupira continuellement après l'heure du sa- 
crificc qu'il désirait offrir pour nous obtenir la divine 
grâce ct ha vic éternelle, afin de nous réunir avec lui dens 
le paradis. C’est ce désir qui lui fit proférer ces paroles : 
Baptismo habec baptizari; ct quomodo coarctor usque dum 
perficiatur ? H désirait être baptisé dans son propre sang, 
non pas assurément pour laver ses péchés, puisqu'il était 
essenticllement pur ct saint, mais pour effacer Ies pé- 
chés des hommes qu’il aimait si tendrement. Dilexit nos, 
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ct lavit nos in sanguine suo. O excès de l'amour d’un Dicu, 
que jamais les hommes et les anges réunis ne pourront 
comprendre ct louer dignement! mais S. Bonaventure 
pleure de voir l’ingratitude des hommes envers un amour 
si extraordinaire : Mirum est, quomodo pro tuo amorc 
corda hominum non scinduntur? (Slim. cap. 2.) C’est une 
merveille, dit ce grand saint , de voir un Dicu qui souf- 
fre tant de peines, qui pleure dans une étable, qui est 
pauvre dans une boutique, qui meurt sur une croix, ct 
qui cst, en un mot, affligé ct tourmenté toute sa vie pour 
l'amour des hommes ; ct de voir ensuite les hommes si 
peu amoureux de ce Dicu si aimant ; et de les voir même 
assez ingrals pour mépriscr son amour et sa grâce. O 
Dieu ! comment peut-on comprendre qu’un Dicu sc soit 
livré à tant de souffrances pour les hommes, et com- 
prendre en même temps qu’il y ait des hommes qui offen- 
sent et qui n’aiment point ce Dicu ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon bicn-aimé Rédempteur, me voici au nombre de 
ces ingrats qui ont payé votre amour immense, vos dou- 
leurs ct votre mort, par des mépris ct des outrages. 
O mon cher Jésus, comment avez-vous pu vous résoudre 
à m'aimer, ct à souffrir tant de pinces ct tant de mépris 
pour moi, cu voyant l'excès d’ingratitude par laquelle 
je devais payer vos bienfaits? mais je ne veux point 
tomber dans le désespoir. Le mal est fuit : donnez-moi , 
ô mon Dieu , cede douleur que vous m'avez méritée par 
vos larmes, mais une doulcur qui égale mes crimes. 
Cœur amoureux de mon Sauveur , si affligé et si désolé 
pour mon amour pendant vote vic, ct mainienant tout 
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brûlant d'amour pour moi! ah! changez mon cœur; donnez- 
moi un cœur si plein d'amour, que je puisse compenser 
les dégoûls que je vous ai causés, un amour qui sut- 
passe, s’il est possible , toutcs mes ingralitudes. Mais je 
sens déjà un grand désir de vous aimer : je vous remer- 
cie, car je vois que votre bonté a changé mon cœur. Je 
hais sur toute chose les affronts que je vous ai faits, je 
les déteste et je les abhorre. J'estime plus maintenant 
votre amilié que toutes les richesses ct que tous les royau- 
mes du monde. Je désire vous plaire en tout ce qu'il 
m'est possible de faire. Je vous aime, ô amabilité in- 
finic, mais je vois que mon amour cst trop faible et 
irop avarc. Augmentez lcs flammes qui me cousu- 
ment, cl donnez-moi plus d'amour. Je vous ai tant 
offensé , que je devrais correspondre à votre grand amour 
par un amour plus grand cncore, car au licu de me 
punir de mes offenses, vous m'avez enrichi de faveurs 
toutes spéciales. O souverain bien, ne permettez pas que 
je redcvienne ingrat à l'égard des grâces dont vous me 
comblez. Moriar amore amoris lui, vous dirai-je avec 
S. François, qui amore amoris mci dignatus es mori. 
Maric, mon espérance, aidez-moi, priez Jésus pour 
moi. 


NEVe MÉDITATION. 


Quæ uiilitas in sanguine meo, dum descendo in corruptionem? 
(Ps. xxix. 10.) 


Jésus-Christ révéla à la bienheurcuse Agathe de Ja Croix, 
qwétanı dans le secin de Maric, la douleur la plus grande 
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qu’il ressentit fut de voir la dureté des cœurs humains qui 
devaient mépriser, après l’accomplissement de l’œuvre 
de la rédemption, les grâces qu’il était venu répandre 
sur la terre. Et ce sentiment, il l'avait lui-même bien 
exprimé, long-temps avant, par la bouche de David, 
dens les paroles que nous avons citécg, selon l’intcrpré- 
tion commune des saints pères : Quæ utilitas in san- 
guine meo, dum descendo in corruptionem? S., Isidore 
explique ainsi : dum descendo in corruptionem, c’est-à- 
dirc, pendant que je viens prendre la nature humaine 
qui est si corrompue et si viciée par le péché. Il sem- 
ble que le Verbe divin ait dit: Mon père, je vais me 
revĉtir de Ja chair humaine , et répandre ainsi tout mon 
sang pour les hommes ; mais que utilitas in sanguine meo? 
La plus grande partie des hommes ne fera pas le moindre 
cas de mon sang, et continuera de m’offenser, comme si 
je n’avais rien fait pour son amour. Voilà le calice d’a- 
mertumce dont Jésus-Christ pria son père de Je délivrer 
lorsqu'il dit : Transeat à me calix iste. (Matt. xxvi. 49.) 
Quel était ce calice? La vuc des mépris qui devaient 
payer son amour. C’est ce qui fit qu’il s'écria , élant sur 
la croix : Deus meus, Deus meus , ut quid dereliquisti me ? 
(Mau. xxvi. 46.) Le Seigneur révéla à Sainte Catherine 
de Sicnne (In Vit. l. r. c. 29.) que l'abandon dont il 
se plaignait alors , élail occasionné par la vuc du mépris 
que les hommes, pour lesquels il sacrifiait sa vic, de- 
vaicnt faire de sa passion et de sa mort, mépris que son 
Père éternel devait permettre. Or , celte même peine tour- 
mentail Jésus enfant dans le scin de Marie; il voyait déjà 
tous les genres de tourments, d’ignominies, son sang et 
la mort cruclle et ignominieuse qu’il devait endurer ; ct 
il voyait en même temps le peu de fruit que les hommes en 
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retireraicnt. Le saint enfant voyait dès-lors, ce que dit 
Vapôtre, que plusicurs, ct même la plus grande partie 
des hommes, devaient fouler aux pieds son sang pré- 
cicux, ct mépriser la grâce que cc sang leur aurait méri- 
téc. Filium Dei conculcantes, et Spiritui gratiæ contume- 
liam facientes. (Wçbr. x. 49.) Mais si nous avons cu le 
malheur d’être du nombre de ces ingrats, ne tombons 
point dans le désespoir. Jésus naissant vient offir la paix 
aux hommes de bonne volonté, comme il le fit chanter 
par la troupe angélique. Et in terra pax hominibus bonaæ 
voluntatis. Clhangeons donc notre volonté, en nous repen- 
tant de nos péchés, et en nous proposant d’aimer ce bon 
Scigncur , ct nous trouverons Ja paix, c’est-à-dire, Pami- 
tié de Dicu, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon très-aimable Jésus , combien ne vous ai-je point 
fait souffrir dans le courant de votre vie! Vous avez 
répandu votre sang pour moi avec tant d'amour ct 
tant de souffrance; quel fruit avez-vous retiré de moi 
jusqu’à présent? Des. mépris, des dégoûts et des af- 
fronts. Mais, mon Rédempicur, je ne veux plus vous 
affliger; j'espère retirer dorénavant un grand fruit 
de votre passion , avec le secours de votre sainte grâce, 
dont je scus que vous m'assistez déjà maintenant. Vous 
avez tant souffert, ct vous êles mort pour vous acquérir 
mon amour. Je veux vous aimer par-dessus tout autre 
bien , ct je suis prêt à donner mille fois la vie pour vous 
témoigner mon amour. Père éternel, je ne devrais point 
oser paraitre devant vous, pour vous demander ni pardon 
ni grâce; mais volre fils me dit que vous m'accorderez 
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toutes les grâces que je vous demanderai en son nom: Si 
quid petieritis Patrem in nomine meo, dabit vobis. Je vous 
offre donc les mérites de Jésus-Christ , et je vous demande 
d’abord en son nom le pardon général de tous mes péchés ; 
je vous demande la sainte persévérance jusqu’à la mort : 
je vous demande surtout le don de votre saint amour , 
qui me fasse vivre toujours selon votre sainte volonté. 
Je suis résolu , quant à moi , à souffrir mille fois la mort 
avant de vous offenser, et à vous aimer de lout mon 
cœur, en faisant tout ce que je pourrai pour vous plaire. 
Mais jce vous demande ct j’espère que vous m'’accorderez 
la gråce d'exécuter ces résolutions. Ma mère, Marie, si vous 
pricz pour moi je suis cn assurance. Priez, priez, ¢t ne 
cessez jamais de pricr que vous ne me voyiez changé ct 
entièrement soumis à la volonté de Dicu. 


XV: MÉDITATION. 


Tnvenietis infantem positum in præsepio. (Luc. n.) 


La sainte Église contemplant ce mystère ct ce grand 
prodige, d’un Dieu qui sc montre aux hommes dans 
unc étable, s’écrie dans son ravissement : O magnum mys- 
terium ! o admirabile sacramentum ! ut animalia viderent Do- 
minum natum jacentem în præsepio ! (Of. Nal. resp. 1. noct. 
2.) Nous devons prier le Seigneur qu’il nous donne une 
foi vive pour contempler avec un cœur amourcux ct al- 
tendri la naissance de Jésus. Si nous cntrons dans la 
grotte de Bethléem sans avoir la foi, nous n’éprouverons 
qu’un sentiment de compassion, en voyant un en- 
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fant réduit dans un tel état de pauvreté, que, venant au 
monde au milieu de l'hiver, il est obligé d’être couché dang 
une crèche, sans feu, et au fond d’une froide étable. 
Mais si nous y entrons avec la foi, et que nous considé. 
rions quel excès de bonté ct d’amour a été celui par lequel 
un Dieu a voulu se montrer comme un petit enfant, lié 
par les langes , placé sur la paille, qui pleure, qui est 
tout tremblant de froid, qui ne pcut remucr , qui a be- 
som de s’allaiter pour vivre, comment pourrons-nous ne 
pas nous sentir allirés ct contraints doucement à donner 
toutes nos affections à ce Dicu enfant qui s’est réduit à un 
tel état pour se faire aimer? S. Luc dit que les pas- 
teurs , après avoir visité Jésus dans l’étable , reversi sunt 
glorificantes et laudantes Deum in omnibus que audicrant et 
viderant. (Luc. 11. 20.) Et cependant qu’avaient-ils vu ? 
ricn autre chose qu’un pauvre petit cnfant, tremblant de 
froid sur un peu de paille ; mais parce qu’ils étaiontéclairés 
par la foi, ils reconnurent en ce pauvre enfant l’excès de 
Tamour divin , ct enflammés de cet amour, ils s’en retour- 
nèrent ensuite louant et bénissant Dieu , se trouvant heu- 
reux d’avoir contemplé un Dieu humilié, (exinanivit semet- 
ipsum) et anéanti de la sorte pour lamour des hommes. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux et aimable enfant, quoique je vous voic 
si pauvre sur celte paille, je vous adore ct je confesse 
que vous êtes mon Scigncur el mon Créateur. Je comprends 
bien ce qui vous a réduit à un si misérable état; c’est 
Pamour que vous avez cu pour moi. O mon Jésus, ct 
me rappelant la manière horrible avec laquelle je vous 
ai traité par le passé, ct les injures que je vous ai faites, 
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je m’élonne que vous ayez pu me supporter. Maudits pé- 
chés, qu'avez ~ vous fait? Vous m’avez fait remplir d'a- 
mertume cet amoureux Jésus. Ah! mon cher Sauveur, 
par les douleurs que vous avez souffertes, ct par les 
larmes que vous avez répandues dans étable de Bethléem, 
donnez-moi le don des larmes, donnez-moi une grande 
douleur qui me fasse pleurcr toute ma vic les dégoûts que 
je vous ai causés. Donnez-moi un grand amour pour vous, 
mais un lel amour, qu’il puisse entrer en compensation 
avec les offenses que j'ai commises contre vous. Je vous 
aime, mon petit Sauveur, je vous aime, ô Dicu enfant, 
je vous aime, ô mon amour , ma vie ct mon lout. Je vous 
promets de n’aimer dorénavant que vous. Aidez-moi par 
volre grâce, sans laquelle je ne puis rien. Marie, mon 
espérance, vous obtenez tout ce que vous voulez de votre 
fils, demandez pour moi son saint amour; ma mère, 
cxaucez-moi. 


XVI MÉDITATION. 


Haurietis aquas in gaudio de fontibus Salvatoris. (Is. xu. 3.) 


Considérez les quaire fontaines de grâces que nous 
avons en Jésus-Christ, selon que S. Bernard les con- 
templait. (Scrm. 4. in Nativ. ) La première cst une fon- 
wine de miséricorde, dans laquelle nous pouvons nous la- 
ver de toutes Ies souillures de nos péchés. Cette fontaine 
fut formée pour nous par les larmes ct par le sang du 
Rédempteur. Dilexit nos, et lavit nos a peccatis nostris in 
sanguine suo. ( Apoc. 1. 5.) La seconde fontaine est une 


280 MÉDITATIONS. 


fontaine de paix ct de consolation dans nos tribulations. 
Invocu me, dit Jésus-Christ, in die tribulationis (Ps.xzix. 
45.) et je te consolcrai. Qui sitit, veniat ad me. (Joan. vir. 
57.) Que celui qui a soif des vraies consolations, même 
en celte vic, vienne à moi ct je le consolcrai. Celui qui 
goûte l’eau de mon amour, méprisera pour toujours les 
délices du monde : Qui autem biberit ex aqua , quam ego 
dabo ci, non sitict in æternum. (Joan. 1v. 15.) EL il sera 
cnsuitc pleinement satisfait Jorsqu’il cntrera dans le 
royaume des bicnhcurcux ; car l’eau de ma grâce le con- 
duira de la terre au ciel : Fiet in co fons aquæ salientis in 
vitam eternam. (Joan. iv, 43.) La paix que Dicu donne 
à Pame qui l’aime, n’est point semblable à la paix que 
le monde promet dans les plaisirs sensuels , qui laissent 
après eux plus d'amertume que de paix; la paix que Dicu 
donne surpasse toutes les délices des sens. Pax quæ ex- 
superat oem sensum, Bienhcurcux sont ceux qui dési- 
rent boire dans cette fontaine divine : Beati qui esuriunt 
et sitiunt justitiam? (Matt. v. 6.) La troisième fontaine cst 
unce fontaine de dévotion. Oh ! combien deviendra picux ct 
prêt à accomplir la divine volonté, combien grandira dans 
la vertu, celui qui méditcra souvent tout ce que Jésus-Christ 
a fait pour Pamour de nous ? I deviendra semblable à Par- 
bro planté sur le courant des eaux : Erit tanquam. lignum 
quod plantatum est secus decursus equarum. (Ps. v. 5.) La 
quatrième fontaine est unc fontaincd’amour. In meditatione 
mea cxardescet ignis. (Ps. xxxvrir. 4.) I n’est pas possible 
que celui qui médite les souffrances ct les ignominics de 
Jésus-Christ ne se sente pas cnflammé de ce bicnheurcux 
feu qu’il est venu allumer en terre. Ainsi il demeure 
prouvé que celui qui puise dans ces fontaines que nous 
avons cn Jésus-Christ , en rctircra toujours lcs caux de Ja 
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joie ct du salut. Haurictis aquas in gaudio de fontibus Sal- 


vatoris. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux ct cher Sauveur! combien ne vous dois-je 
point! Combien vous m'avez mis dans l'obligation de 
vous ainor! puisque vous avez fait pour moi ce qu’un 
fils n'aurait point fait pour son père, ni un csclave pour 
son maître. Si donc vous m'avez aimé plus que tout autre, 
il cst juste que je vous aime aussi plus que tous les autres. 
Je voudrais mourir de douleur, lorsque je pense que vous 
avez tant souffert pour moi, ct que vous n’avez point re= 
fusé d’accepter même la mort la plus doulourcuse ct la plus 
ignominicusC qu'’ait jamais pu cndurcr aucun homme; 
tandis que j’ai méprisé si souvent votre amitié. Combien 
de fois n’est-il point arrivé que vous me pardonniez, et 
que je rctournais à mes offenses? Mais je mets toute mon 
espérance en vos mérites. Je préfère maintenant votre grâce 
à tous les royaumes du monde. Je vous aime, ct j'accepte 
pour volre amour toute sorte de peines ct toute sorte de 
moris. Et si je nesuis point digne de mourir par la main 
des bourreaux, pour votre gloire, j'accepte au moins vo- 
lontiers la mort que vous m'avez destinée; je l’accepte 
en la manière el au temps que vous l’avez ordonné. O 
Marie, ma mère, obicnez-moi la grâce de vivre ct de 
mourir dans l’amour de Jésus-Christ. 
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XVIL MÉDITATION, 


Orietur vnbis sol justitiæ, et sanitas in pennis ejus. (Malach. 
1v. 2.) 


Votre médecin viendra, dit le prophète, pour guérir les 
malades; ct il viendra aussi vite que l’oiscau qui vole, et 
plus rapidement que le soleil sortant de l’horizon n’envoie 
ses rayons sur l’autre pôle. Mais le voilà , il est déjà venu. 
Consolons -nous et rendons-lui grâces. S. Augustin dit : 
Descendit usque ad lectum æœgrotantis ; c’est-à-dire, jusqu’à 
prendre notre chair, puisque les corps sont les lits de 
nos ames malades. Les autres médecins, lorsqu'ils aiment 
un malade, font tous lcurs efforts pour le guérir; mais 
quel cst lc médecin qui, pour guérir un malade, prend 
sur lui-même sa maladic? Jésus-Christ a été cet unique 
médecin qui s’est chargé de nos infirmités pour nous gué- 
rir. Il n’a pas voulu en envoyer d'autre, il est venu lui- 
même remplir ce picux office pour gagner toute notre 
affection. Languores nostros ipse tulit, et dolores nostros ipse 
portavit, (Is. uim. À.) Il a voulu guérir nos plaies avec son 
propre sang, ct nous délivrer par sa mort de la mort 
éternelle que nous méritions. En un mot, il a voulu 
prendre le remède amer d'une vic remplie de peines, 
et d’une mort douloureuse, pour nous donner la vic et 
nous délivrer de tous nos maux. Calicem quem dedit mihi 
pater, non bibam illum? dit-il à S. Pierre. (Joan. xviu. 
44.) I fut donc nécessaire que Jésus - Christ reçüt tant 
d’ignominies, pour guérir notre orgucil; au’il cmbras- 
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såt une vie si pauvre pour guérir noire cupidité; qu’il 
souffrit un océan de douleurs jusqu’à mourir de souf- 
frances, afin de guérir notre avidité dans la recherche des 
plaisirs sensuels. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Que votre bonté et votre charité soient éternellement 
bénies , ô mon aimable Rédempteur ! Et que deviendrait 
mon ame si infirme et affligée des plaies de tant de pé- 
chés, si je ne vous avais pas, ô mon Jésus, qui pou- 
vez ct voulez me guérir? O sang de mon Sauveur, je 
me confie en vous , lavez-moi, et guérissez-moi. Je me 
repens’, ô mon amour, de vous avoir offensé. Pour me 
montrer lamour que vous aviez pour moi, vous avez 
vécu d’une vie de tribulations et vous êles mort sur un 
lit d’amertumes ; ah! je voudrais aussi vous témoigner 
mon amour; mais que puis-je faire, misérable et faible 
créature? O Dieu de mon ame, vous êtes tout-puissant , 
vous pouvez mce guérir ct me sanclificr. Allumez en mon 
cœur un désir ardent de vous être agréable. Je renonce à 
toutes mes satisfactions pour vous plaire , ô mon Rédemp- 
icur, qui mérilez d’être servi à quelque prix que ce puisse 
être. O souverain bien! je vous estime et je vous aime 
plus que tous les autres biens; failes que je vous aime 
de tout mon cœur, ct que je vous demande toujours votre 
amour. Je vous ai offensé ct je ne vous ai point aimé 
jusqu’ici, parce que je ne vous ai point demandé votre 
amour, Je vous le demande maintenant, et je vous sup- 
plic de me faire la grâce de vous le demander sans cesse. 
Exaucez celte prière , par les mérites de votre passion. O 
Maric, ma mère, vous êtes toujours disposée à exaucer 
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celui qui vous pric; vous aimez ceux qui vous aiment ; 
je vous aime, à ma reine; obtenez-moi la grâce d’aimer 
Dicu, et je ne vous demande pas autre chose. 


XVEIE MÉDITATION. 


Qui proprio filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus ira- 
didit illum. (Rom. vur. 32.) 


Considérez que le Père éternel nous ayant donné son 
propre fils pour être notre médiateur, notre avocat auprès 
de lui, ct la victime d’expiation pour tous nos péchés, 
nous ne devons plus craindre de ne point obtenir de Dicu 
quelque grâce que nous lui demandions, en nous appuyant 
sur la médiation d’un tel rédempteur. Quomodo non ctiam 
cum illo omnia nobis donavit? ajoute l’apôtre. Que pour- 
rait nous refuscr Ic Père céleste, s’ilne nous a point refusé 
son fils? Nos prières ne méritent d’être ni écoutées ni exau- 
cécs du Seigneur, puisque, par nos péchés, nous méritons, 
au licu de grâce, des châtimens; mais Jésus-Christ, qui 
intercède pour nous, et qui-offre pour nous toutes les 
souffrances de sa vic, son sang ct sa mort, mérite bien 
d’êre exaucé. Le Père céleste ne peut rien refuser à un 
fils aussi cher, qui lui offre un prix d’une valeur infinic. 
Il cst innocent ; tout ce awil paic à la divine justice, il le 
paie pour la rançon de nos péchés ; et celte rançon est in- 
finiment plus considérable que ne le sont tous les péchés 
des hommes. Puisque Jésus-Christ a surabondamment sa- 
usfail pour nous, il ne serait point juste qu’un pécheur 
qui se repent de ses fautes, et qui offre à Dieu les mérites 
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de Jésus-Christ, vint à périr. Rendons grâces à Dieu, et 
espérons tout des mérites de Jésus-Christ. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Non, mon Dicu et mon père, je ne puis plus me méfier 
de votre miséricorde; je ne puis plus craindre que vous 
me refusiez le pardon de toutes mes fautes; je ne puis 
plus croire que vous veuilliez me priver de toutes les 
grâces qui me sont nécessaires, puisque vous m'avez donné 
votre fils afin que je vous l'offre pour moi. Vous m'avez 
donné Jésus-Christ précisément afin de me pardonner ct 
de me rendre capable de recevoir votre grâce, et vous vou- 
lez que je vous l'offre ct que j'espère mon salut de vous 
par ses mérites. Oui, mon Dicu, je veux vous obéir, et je 
vous remercie. Je vous offre les mérites de ce cher fils, ct, 
par eux, j'espère la grâce qui doit fortificr ana faiblesse, ct 
réparer tous les dommages que je me suis faits par mes 
péchés. Je me repens, bonté infinie, de vous avoir offensée ; 
je vous aime par-dessus toutes choses, et je vous promets 
de n’aimer dorénavant que vous seul. Mais la promesse 
que je vous fais ne me servira de rien sans voire secours. 
Donncz-moi la persévérance ct votre amour, par les mé- 
rites de Jésus-Christ. Donnez-moi la lumicre ct la force 
d'accomplir votre sainte volonté. Me confiant donc dans 
les mérites de Jésus-Christ, j'espère que vous in’exauccrez. 
Maric, ina mère ct mon espérance, je vous prie aussi 
pour Pamour de Jésus-Christ de m'obienir cetle grâce. Ma 
mère, CxaucCz-mMmOIi. 


MEDITATIONS 


POUR LA NEUVAINE DE NOEL. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Dedi te in lucen, gentium, ut sis salus mea usque ad exiremum 
terræ. (Is. xLix. 6.) 


Considérez que le Père éternel dit ces paroles à Jésus 
enfant, au moment de sa conccption : Dedi te in lucem 
gentium, ut sis salus mea. Mon fils, je tai donné au monde 
afin que tu sois Ja lurnière ct la vie des nations, afin que 
tu leur procures lc salut, que je désire autant que mon 
propre salut. TI cst donc nécessaire que tu L’emploics cn- 
tièrement au bicn des hommes. Totus illi datus, totus in 
suos usus ünpenderis. (S. Bern. Serm, 1. In Circ.) Tl est 
nécessaire que tu souffres une pauvreté extrême en nais- 
sant, afin que l’homme devienne riche, ut tua inopia dites. 
TI cst nécessaire que tu sois vendu comme un esclave pour 
acquérir la liberté à Phomme; il est nécessaire que tu 
sois flagellé ct crucifié comme un esclave, afin de satis- 
faire à ma justice pour les pcines dues aux péchés des 
hommes ; il est nécessaire que tu donnes ton sang el ta 
vie pour délivrer Phomme de la mort éternelle. En un 
mot, sache que tu n’es plus à loi, mais que tu appartiens 
entièrement à l’homme. Parvulus natus est nobis, et filius 
datus est nobis. (Is. 1x. G.) Ainsi, mon fils bien-aimé, 
l’homme sera forcé à m'aimer ct à m’apparlenir, voyant 
que je te donne tout à lui, mon fils unique, ct qu’il ne 
ime reste plus rien à lui donner. 
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O amour infini, digne seulement d’un Dicu infini! Sic 
Deus dilexit mundum, ut filium suum unigenitum daret. 
(Joan. 111, 46.) A cette proposition, Jésus enfant ne s’aulriste 
point, mais il accepte la pénible mission qui lui est con- 
fiée avec amour et complaisance, ct il se réjouit de lavoir 
reçuc : Exultavit ut gigas ad currendam viam. (Ps. xvni. 
6.); ct, dès le premier instant de son incarnation, il se 
doune tout à l’homme, et embrasse avec transport toutes 
fes douleurs et ics ignominics qu’il doit souffrir en 
terre pour Pamour de l’homme. Voilà, dit S. Bernard, 
quelles furent les montagnes et lcs collines que Jésus- 
Christ důl traverser avec (ant d’ennui pour sauver les 
hommes : Ecce iste venit saliens in montibus , transiliens 
colles. (Cant. 11. 8.) Gonsidérez ici que le divin Père, en 
nous envoyant son fils pour être notre rédempteur, et pour 
metre la paix entre lui ct les hommes, s’est obligé d’une 
certaine manière à nous pardonner el à nous aimer, à 
cause du pacte qu’il avait fait de nous recevoir en sa grâce, 
supposé que son fils satisfil pour nous à sa divine justice. 
De son côté, le Verbe divin ayant accepté la mission de 
son père, qui, cn l’envoyant pour nous guåiir, nous le 
donnait comme un bien qui nous était propre, s’est en- 
gagé à nous aimer, non pour nos mérites, mais pour 
accomplir la charitable volonté de sən père. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Jésus , s’il est vrai, comme dit la loi, qu’on 
acquiert le domaine par la donation; puisque votre 
père vous a donné à moi, vous êtes donc à moi; 
vous les né pour moi; vous m'avez été donné. Par- 
valus natus est nobis, et filius datus est nobis, Je puis 
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donc dire : Jesus meus , et omnia. Puisque vous êtes à moi, 
tout ce qui vous appartient est donc à moi. Votre apôtre me 
l'assure : Quomodo non ctiam cum tllo omnia nobis donavit? 
(Rom. vir. 32.) Votre sang est à moi, vos mérites sont à 
moi, votre grâce est à moi, votre paradis cst à moi. Et si 
vous êtes à moi, qui pourra jamais vous séparer de moi ? 
Deum a me tollere nemo potesi. C'est ce que disait, avec 
l'accent de la jubilation , S. Antoinc abbé, C’est ce que je 
veux dire continucllement moi-même dorénavant. Je peux 
seulement, par ma faute, me perdre ct me séparer de 
vous. Mais, ô mon Jésus, s’il m'est arrivé par le passé de 
vous abandonner ct de vous perdre, je m'en repens main- 
tenant de toute mon ame, ct je suis résolu de perdre plu- 
tôt la vic ct tous les biens de ce monde que de vous 
perdre, ô bien infini, ct l'unique amour de mon ame. 
Je vous remercie, ô Père éternel, de m’avoir donné votre 
fils; ct puisque vous me l'avez tout donné, moi, miséra- 
ble que je suis, je mc donne tout à vous. Acccpiez le don 
que je vous fais de moi, pour Pamour de cc même 
fils, ct licz-moi avec les liens d’amour à mon bon Ré- 
dempteur ; mais licz-moi d’une telle manière que je puisse 
dire : Quis me separabit a charitate Christi? Quel trésor dans 
le monde aura la force de me séparer de mon sauveur 
Jésus-Christ? Et vous, mon Sauveur, si vous êtes toul à 
moi, sachez que je suis out à vous. Disposez de moi et de 
loutes les choses qui m’appartiennent, comme il vous 
plaira. Et comment pourrai-je refuser quelque chose à un 
Dicu qui ne m'a point refusé son sang et sa vie? Marie, 
ma mèrc, gardez-moi par votre prolcclion. Je nc veux plus 
m'appartenir, mais je veux appartenir entièrement à mon 
Seigneur. Je me confie en vous, faites que je sois fidèle. 


Ille 43 
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Ie MÉDITATION. 


Hostiam et oblalionem noluisti, corpus auicm aptasti mihi. 
(Ilebr. x. 5.) 


Considérez Ja grande amertume dont le cœur de Jé- 
sus enfant devait être abreuvé dans le scin de Marie, au 
moment où son père lui présenta cette longue série de 
mépris, de douleurs et d’agonies qu’il devait souffrir du- 
rant sa vic pour délivrer Jes hommes de Jeurs misères, 
Maune erigit mihi Dominus uurem ; ego aulem non contradico; 
corpus mcum dcdi percutientibus. (Is. L. 4.) Ainsi parlait 
Jésus par Ja bouche du prophète. Mane erigit mihi aurem; 
c'est-à-dire : depuis le premicr instant de ima conception , 
mon père m'a fait connaitre sa volonté, qui cst que je 
mène une vic de souffrances, ct que je sois enfin. sacrifié 
sur unc Croix. Ego autem non coutradico; corpus meum 
dedi perculientibus. O ame chrétienne! j'ai tout accepté 
pour votre salul, ct depuis lors, jai abandonné mon corps 
aux flagellations, aux clous ct à Ja mori. Considérez que 
tout ce que Jésus-Christ souffrit durant sa vie, ct en sa 
passion, Jui avait été présenté devant Les veux, lorsqu'il 
était enfermé dans le sein de Marie, ct qu'il avait tout 
accepté avec amour. O Dicu! quelle répugnanre natu- 
relle, quelles angoisses ci oppressions ne soufit point le 
cœur innocent de Jésus, en faisant cet acte d'acceptation! 
Il voyait bien ce qu'il devait d’abord souffrir en s'en- 
fermant durant Pespace de neuf mois dans cetie prison 
obscure du sein de Marie : i} savait qu’il devait cudurer 


MÉDITATIONS. 291 


les opprobres ct les souffrances de la naissance ; qu’il de- 
vait voir le jour dans une étable froide, qui était faite 
pour les plus vils animaux; il n’ignorait pas qu’il devait 
ensuite se tenir pendant trenie ans d’une manière bu- 
milianie dans la boutique d’un pauvre artisan; il savait 
encore que les hommes devaient le traiter comme un 
ignorant, commc un esclave, comme un séducteur, comme 
un coupable, ct même comme un coupable digne de 
mort, ct de la mort la plus infàmc et la plus donlourcuse, 
cche qu'on infligcuit aux scélérais. Notre bien-aimé Ré- 
dempteur acceptait tout cela dans tous les momens ; mais 
dans tous les momens où il faisait cette acceptation, il 
souffrait toutes les peines et tous les avilissemcens qu'il 
devait éprouver ensuite jusqu’à la mort, réunies ensem- 
ble. La connaissance qu’il avait de sa dignité divine était 
même pour lui un aiguillon qui lui faisait sentir plus vi- 
vement les injures qu’il devait recevoir des hommes. Tota 
die verecunrlia mea contra me est. (Ps. xuur. 46.) Il avait 
continuellement sa honte devant les yeux, ct il souffrait spé- 
cialement la confusion qu'il devait éprouver plus tard en 
se voyant dépouillé tout nu, flagellé, suspendu à trois cro- 
chets de fer, ct réduit à finir sa vic au milicu des affronts 
ci des malédictions de ces mêmes hommes pour lesquels il 
devait mourir. Factus obediens usque ad morlem, mortem 
uut:m crucis. (Phil. 11. 8.) Et pourquoi? Pour nous tau- 
ver, misérables ct ingrats pécheurs. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
Mon þicn-aimé Rédempteur, combien ne vous ai-je pas 


toùté dès Vinstant de votre entrée dans Je monde, pour 
me relever de la ruine que m'avaient occasionnée mes 
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péchés! Pour me délivrer de l’esclavage du démon, au- 
quel je m'étais vendu moi-même en péchant volontai- 
rement, vous avez donc voulu accepter les traitemens 
rigoureux que l’on fait subir aux plus vils d'entre les es- 
claves. Comment ai-je pu, en sachant cela , remplir d’a- 
mertume volre cœur amoureux el aimant? Mais puis- 
que vous, qui êtes innocent ct qui êtes mon Dicu, vous 
avez voulu accepler pour mon amour une vie ct une 
mort si pénibles; j'accepte pour lamour de vous, ô mon 
Jésus, toutes les peines qui me vicndront de votre 
main. Je les accepte et je les embrasse, parce qu’elles 
me viennent de ces mains qui ont été blessées un jour, 
pour me délivrer de cet enfer que j'ai mérité tant de 
fois. O mon Rédempteur, l’amour que vous me témoi- 
gnez en vous offrant à souffrir tant pour moi, m'oblige 
nécessairement à accepter pour vous toutes les peines ct 
tous les mépris auxquels vous me condamnercz. O mon 
Seigneur, donnez-moi votre saint amour par les mérites 
de vos souffrances. Votre amour adoucira pour moi toutes 
les douleurs et toutes les ignominies. Je vous aime par- 
dessus toutes choses, je vous aime de tout mon cœur, 
je vous aime plus que moi-même. Mais, dans le courant 
de votre vic, vous m'avez donné des preuves par trop 
grandes de votre affection; el moi, ingrat depuis tant 
d'années que je suis au monde, quelles preuves d'amour 
vous ai-je donnécs jusqu’à présent? Faites donc, ô mon 
Dicu, que je vous donne des preuves de monu amour 
pendant Je temps qui me reste encore à vivre. Quelle 
confiance aurai-jc en paraissant devant vous pour tre 
jugé, si je suis aussi pauvre que maintenant, ct si je 
n'ai rien fait pour votre amour? Mais que puis-je faire 
sans le secours de votre grâce? Je ne puis ricn autre 
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chose que vous pricr de m’assisier; et même cetle prière 
est un pur don que je tiens de votre bonté. Mon Jé- 
sus , sccourcz-moi par les mérites de vos souffrances ct 
du sang que vous avez répandu pour moi. Très-sainte 
Maric, recommandez-moi à votre fils : je vous le dc- 
mande pour l'amour que vous lui portez. Voyez, je suis 
une de ces malheureuses brebis pour lesquelles votre cher 
fils a donné sa vie. 


XII MÉDITATION. 


Parvulus nalus est nobis, et filius datus est nobis. (Ts. 1x. 6.) 


Considérez qu'après tant de siècles, après tant de sou- 
pirs ct de prières, ce Messie, que tant de saints patriar- 
ches ct de saints prophètes ne furent point dignes de voir, 
le désiré des nations, le désir des collines éternelles, 
en un mol , notre Sauveur est venu, estl né el s’est donné à 
nous : Parvulus natus est nobis, et filius datus est nobis. Le fils 
de Dieu s’est fait petit pour nous agrandir; il s’est donné à 
nous, afin que nous nous donnions à lui; il est venu nous té- 
moigner son amour, afin que nous y Correspondions en Jui 
donnant ic nôtre. Recevons donc ses affections, aimons-le, 
el rccourons à lui dans tous nos besoins. Pucer facile do- 
nat, dit S. Bernard; lcs enfans sont enclins à donner ce 
qu'on leur demande. Jésus est venu comme un enfant, 
afin de se montrer tout disposé à nous donner ses biens : 
In manx ejus sunt omnes thesauri. (Cor. x. 5.) In manu 
ejus omniu tradidit pater. (Joan. ni. 35.) Si nous voulons 
la lumitre, il cst venu précisément pour nous éclairer , 
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si nous voulons Ja force pour résister à nos ennemis, il 
cst venu précisément pour nous fortificr : si nous vou- 
lons le pardon de nos péchés et le salut, il est venu pré- 
cisément pour nous pardonner ct pour nous sauver : si 
enfin, nous voulons le don souverain de Pamour divin, 
il cst venu précisément pour nous enflammer; et c'est 
surtout pour cela qu'il s’est fait enfant, et qu'il a voulu 
paraitre devant nous d'autant plus aimable qu’il étit 
plus humble et plus pauvre, pour nous ôter toute crainte 
ct pour gagner micux notre amour. Tuliter venire debuit, 
qui voluit timorem pellere, quærere charitatem, dit S. Picrre 
Chrysologue (Serm. 458.) En outre, Jésus-Christ a voulu 
venir comme un petit enfant, pour.se faire aimer des 
hommes par un amour aussi tendre qu’appréciatif. Tous 
les petits enfans savent gagner une tendre affection des 
personnes qui les voient; mais qui n’aimera de toute 
sa tendresse un Dicu qui s’est fait enfant, qui a besoin de 
lait, qui tremble de froid , qui cst pauvre, avili et aban- 
donné, qui pleure, qui vagit dans une crèche sur un 
peu de paille? Voilà ce qui excitait l’amourcux S. Fran- 
çois à s'écrier : Amemus puerum de Bethleem, amemus puc- 
rum de Bethleem. Ames chrétiennes, venez aimer un Dieu 
fait cufant, fait pauvre ct aimable, et qui est descenda 
du ciel pour se donner tout à vous. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon aimable Jésus, que j'ai tant méprisé, vous 
êtes descendu du ciel pour nous racheter de l'enfer ct 
pour vous donner tout à nous ; el nous avons osé vous 
mépriscr si souvent ct vous tourner le dos! O Dieu! les 
hommes sont si reconnaissans envers les créatures : si 
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quelqu'un fait un don, une visite lointaine, s’il donne 
une marque d'attachement, on ne sait comment recon- 
naître ce bienfait, et on se croit obligé à le récom- 
penser. Et ils peuvent être si ingrals envers vous, qui 
êles lenr Ieu, qui êtes si aimable, et qui n’avez point 
refusé votre sang et voire vie pour eux? Mais hélas! wai- 
je point été moi-même pire que les autres, puisque j'ai 
lé le plus aimé et le plus ingrat? AL! si vons aviez 
donné à un hérétique ou à un idolâtre les grâces que 
vous m'avez faites, il serait devenu un saint , et moi, 
je vous ai offensé! Oubliez, Scigneur, les injures que je 
vous ai fites. Mais vous Pavez dit : Lorsqu’un pécheur est 
repentsat, vousoublicz tous les outrages que vous en avez 
reçus : Cnnium iniquitatum cjus non recordabor. Si par 
le passé je ne vous ai point aimé, je ne veux fairc autre 
chose dans l'avenir que de vous aimer. Vous vous êtes 
donné tout à moi, ct je vous donne toute ma volonté. 
Ainsi donc je vousaime , je vous aime, je vous aime, ct 
je veux répéter sans cessc , je vous aime, je vous aime. 
C'est ainsi que je veux vivre, c’est ainsi que jc veux 
mourir, on disant jusqu’à mon dernicr soupir cette douce 
parole : Mon Dicu, je vous aime; pour commencer en- 
suile, au moment où j’entrerai dans l'éternité, à vous ai- 
mer d’un amour co-1tinuel qui durera éternellement, sans 
que je puisse jamais cesser de vous aimer. Et en atten- 
dant, mon Seigneur, mon unique bien, ct mon uni- 
que amour, je me propose de préférer votre volonté à 
tout co qui pourrait m'être le plus agréable. Que tout 
Punivers vienne me présenter des embuches, je les mé- 
prise. Non, je ne veux plus me lasser d’aimer cclui qui m’a 
tant ain; je ne veux plus être un sujct d'ennui pour celui 
qui mérite que je laime d'un amour infini. Aidez-moi 
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vous-même, par volre grâce, mon Jésus, à meltre en œuvre 
ces désirs. Ma reine Maric , je reconnais que c’est par vo- 
tre inlercession que j'ai reçu toutes les grâces que Dieu 
m'a faites : continuez donc de prier pour moi. Obtenez- 
moi la persévérance, à vous, qui êtes la mère de la per- 
sévérance, 


IVe MÉDITATION. 


Dolor meus in conspectu meo semper. (Ps. xxxvii. 18.) 


Considérez qu’au premier moment où lame de Jésus- 
Christ fut crééc ct unic à son pelit corps, dans le sein 
de Maric, le Père éternel fit savoir sa volonté à son fils, et 
lui annonça qu'il devait mourir pour la rédemption du 
monde; ct qu’au même moment il présenta devant ses 
yeux toute la scène funeste des douleurs qu’il devait 
souffrir jusqu’à la mort pour sauver les hommes. Il lui 
montra alors tous les travaux , les mépris ct la pauvreté 
qu’il devait supporter durant sa vic, à Bethléem comme 
en Égypte et à Nazareth; ensuite toutes les douleurs ct 
ignominies de sa passion, la flagellation, les épines, 
les clous, et la croix; tous les ennuis, ics tristesses, les 
agonics , et les abandons par lesquels il devait finir sa vie 
sur le Calvaire, Abraham, conduisant son fils à la mort, 
ne voulut point l’affliger en lui faisant connaître le sort qui 
lPatendait durant le peu de temps qui lui restait à vivre, 
qui n’était que le court instant qu’il fallait pour arriver 
à la montagne ; mais le Père Ctcrnel veut que son fils in- 
carné, destiné à être la victime de tous nos péchés, pour 
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satisfaire à la divine justice, souffre d'avance toutes les 
peines auxquelles il devait être assujetti pendant sa vie et 
à l'heure de sa mort. En sorte que Jésus-Christ souffrit 
continuellement , depuis le premier moment de sa con- 
ception dans le scin de sa mère, cette tristesse qu’il 
éprouva dans le jardin des Olives, ct qui, à clle scule, 
était suffisante pour lui ôter la vie, comme il le dit lui- 
même: Tristis est anima mea usque ad mortem. Ainsi, 
depuis sa conception, il comprit et souffrit tout le poids 
réuni de douleurs ct d’infamics qu’il attendait. Ainsi 
toute la vie ct toutes les années de notre Rédempteur fu- 
rent unc vie ct des annécs de chagrins ct de larmes. Defe- 
cit in dolore vita mea, ct anni mei in gemitibus. (Psalm. 
xxx.) Son cœur divin ne demeura pas un instant sans 
souffrir. Tantôt il veillait, tantôt il dormait; tantôt il se 
fatiguait, tantôt il se reposait ; tantôt il priait, tantôt il 
parlait; mais il avait toujours devant lui cette représenta- 
tion lugubre, qui tourmentait plus son ame sainte que 
tous lcs lourmens des martyrs ne les ont fait souffrir. 
Les martyrs ont souffert, mais, aidés de la divine grâce, 
ils supportaient lcurs tourmens avec allégresse ct ferveur : 
Jésus-Christ a souffert, mais il a souffert toujours avec un 
cœur plein d’ennui et de tristesse ; et il a tout accepté 
pour notre amour. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 

O doux, ô aimable, ô aimant cœur de Jésus, vous 
fütes donc dès l'enfance rempli d'amertume , et agonisant 
même dans le sein de Marie, sans consolation, ct sans 
trouver personne qui vous regardât en pilié, ou qui au 
moins vous Consolât en compatissant à vos peines! Vous 
avez souffert tout cela, ô mon Jésus, afin de me délivrer 

45. 


298 MÉDITATIONS. 


des souffrances et de l’agonie qui m’attendaient dans cet 
enfer éternel que j'avais mérité par mes péchés. Vous 
done, ô mon Dicu, avez souffert d’être privé de tout 
secours, pour sauver une misérable créature qui a eu 
l'audace d'abandonner Dieu et de lui tourner le dos 
pour sc livrer à ses honteux’ appélits. Je vous remer- 
cie, ô cœur affligé ct amoureux de mon Sauveur. Je 
vous rernercie et je compalis à vos peines; surtout lors- 
que je vois que vous souffrez tant pour Pamour des 
hommes, et que les hommes ne vous portent aucune 
compassion. O amour divin! ô ingratitude humaine! O 
hommes , ô hommes, regardez ce petit ct innocent agneau, 
qui cst agonisant pour vous, el pour payer à la divine 
justice les dettes que vous avez contractées. Voyez comme 
il pric et comme il intercède pour vous auprès de son 
père. Voyez-le, el aimcz-le. Ah! mon Rédemptcur, que 
lc nombre de ceux qui considèrent vos douleurs ct votre 
amour, est petit! O Dicu! combien peu d’hommes vous 
aiment! Mais malheur à moi qui ai demeuré tant d'an- 
nécs dans votre oubli! Vous avez tant souffert pour que 
je vous aimasse, cl moi je ne vous aimais pas ! Pardon- 
nez-moi, mon Jésus, pardonnez-moi , car je veux me 
corriger el je veux vous aimer. Malhour à moi, mon Sci- 
gneur, si je résisie encore à votre grâce, car si j'y résiste, 
je suis damné. Toutes les miséricordes dont vous avez usé 
à mon égard, ct particulièrement votre douce voix qui 
m'invite actuellement à vous aimer, seraicnt mon plus 
grand supplice dans les enfers. Mon bien-aimé Jésus, ayez 
pitié de moi, et ne permettez pas que je sois plus long- 
temps ingrat à l’égard de votre saint amour. Dennez-moi 
votre lumière, donnez-moi Ja force de vaincre tout pour 


suivre voire sainte volonté, Je vous prie de m'exauçer 
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par les rnérites de voue passion. C’est en votre passion 
que je mets toute ma confiance; el dans votre interces- 
sion, à Mario : ma chère mûre, sccourrz-moi, vous êtes 
celle qui n'avez obtenu de Dicu toutes les grâces que j’ai 
reçues; je vous en remcrcic, mais si vous ne continuez à 
me secourir, je Continucrai de vivre dans mes infidélités 
comme je Fai fait jusqu'ici. 


ve MÉDITATION. 


Oblatus est, quia ipse voluit. (Ts. Lin.) 


Dès le premier instemt que le Verbe divin se vit fait 
homme et enfant dans le scin de sa mère, il s’offrit de lui- 
même tout euticr aux souffrances et à la mort pour le ra- 
chat du monde: Oblatus est, quia ipse voluit. I savait bien 
que tous les sacrifics des boucs et des taurcaux, offerts à 
Dieu par le passe, n'avaient pu satisfaire pour les péchés 
des hoinmes, mais qu’il fallait une personne divine qui 
payât pour cux ie prix de Jcur rédemption ; d’où vient que 
sclon l'apôtre il dit : Ingrediens mundum dicit : Hostiam et 
oblationem noluisti; corpus aufem aplasti mihi. Tune dixi : 
Ecce venio. (Psalm. xxx. 7.) Mon père, dit Jcsus, loutes 
les viciines qu’on vous a offertes jusqu'ici ne sont pas suf- 
fisantes, et cles ne pouvaient l'être pour satisfaire à volre 
justice; vous m'avez donné ce corps passible, afin que par 
J'effusion de mon sang je vous apaise, et je procure le salut 
aux hommes : Ecce ve:ia, me voici tout prêt, j'accepte tout, 
ct je me soumetls en toute chose à votre volonté. La partie 
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inférieure répugnait naturellement à recevoir cetle vie 
pénible ct celte mort si remplie d’opprobres; mais la 
partie raisonnable, qui était loute subordonnée à la vo- 
lonté de son père, l’emporta et accepta tout ; Jésus-Christ 
commença dès lors à souffrir toules les angoisses, et 
toutcs les doulcurs qu’il devait endurer pendant les trente- 
trois annécs de son existence. C’est ainsi que le Sauveur 
des hommes s’est conduit dès le premicr instant de son 
entrée dans Je monde. Mais, ô Dicu, comment nous som- 
mes-nous conduits à l'égard de Jcsus, depuis que nous som- 
mes adultes et que nous avons commencé à connaître par 
Ja foi les mystères sacrés de sa rédemption? Quelles pen- 
sées, quels desseins, quels bicns avons-nous aimés? Plai- 
sirs, passe-temps , orgueil, vengeance , sensualité, voilà 
les biens qui ont dérobé toutes les affections de notre cœur. 
Mais, si nous avons Ia foi, il est nécessaire de changer de 
vie, ci de donner enfin une autre direction à notre amour. 
Aimons un Dieu qui a tant souffcrt pour nous. Remet- 
tons-nous devant lcs yeux les peines du cœur de Jésus, 
souffcrics pour nous dès sa plus grande jeunesse ; el nous 
ne pourrons pas assurément aimer autre chose que ce 
cœur qui nous a tant aimés. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon Scigneur, voulez-vous que je vous dise comment 
je me suis conduit à votre égard durant lc cours de ma 
vic? Dès que je commençai à avoir l’usage de la raison, 
je commençai aussi à mépriser votre sainte grâce ct votre 
saint amour. Mais vous le savez bien mieux que moi; 
cependant vous m'avez supporté parce que vous vouliez 
ençore mon salut. Je vous fuyais, cl vous ne cessiez de 
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me poursuivre en m'’appelant à vous. Le même amour qui 
vous fit descendre du ciel pour venir chercher les brebis 
perdues, vous a fait supporter mes infidélités, et vous a 
empêché de m’abandonner; ô mon Jésus, maintenant 
vous me cherchez et je vous cherche. Je sens que votre 
grâce m’assiste; elle m’assisle en me faisant éprouver une 
grande douleur de mes péchés, que je déteste par-dessus 
toute chose : elle m’assiste en me faisant sentir un grand 
désir de vous aimer et de vous être agréable. Oui, mon 
Seigneur, je veux vous aimer el vous complaire en tout 
ce que je pourrai. Il est vrai que, d’un côté, la faiblesse 
et la fragilité que j’ai contractées par mes péchés, m’ins- 
pirent une grande crainte; mais la confiance que me 
donne voire infinie miséricorde , qui me fait tout espérer 
de vos mérites, est plus grande encore. C’est ce qui mwen- 
courage si fortement à dire : Omnia possum in eo qui me 
confortat. Si je suis faible, vous me donncrez la force 
contre mes ennemis. Si je suis infirme, j'espère que vo- 
tre sang sera mon remède. Si je suis pécheur, j'espère 
que vous me sanctifierez. Je reconnais que par le passé 
j'ai péché à mon grand détriment, parce que j'ai cessé 
dans le péril de recourir à vous. Dorénavant, mon Jésus 
ct mon espérance , je veux toujours recourir à vous, ct 
j'espère que vous m’accorderez tous les secours et tous les 
biens qui me scront nécessaires. Je vous aime par-des- 
sus toute chose, ct je ne veux aimer que vous. Sccou- 
rez-moi par pitié, par les mérites de loutes lcs peines que 
vous avez cndurécs pour moi dès votre plus tendre en- 
fance. Père éternel, pour Pamour de Jésus-Christ, accep= 
tez-le désir que j'ai de vous aimer. Si je vous ai irrité, que 
les larmes de Jésus enfant, qui vous prie pour moi , vous 
apaisent, Respice in faciem Christi tui, Je ne mérite au- 
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cume grâce, mais votre fils innocent, qui vous offre une 
vie pénible afin que vous me fassiez miséricorde, mérite 
tout pour moi. Et vous, Marie, mère de miséricorde, ne 
cessez point d’intercéder pour moi. Vous savez combien 
je me confie en vous, ci je sais que vous n’abandonnez 
jamais celui qui recourt à votre protection. 


VE MÉDITATION. 


Facius sum sicut homo sine adjutorio , inter mortuos liber. 
(Psalm. xxxvi.) 


Considérez la vie pénible que mena Jésus-Christ dans 
Je sein de sa mère, par la longue, obscure et étroite prison 
dans laquelle il fut enfermé, l’espace des neuf mois. Il est 
vrai que les autres enfans sont dans le même état, mais ils 
wen sentent point l’incommodité, parce qu'ils ne sont pas 
à mème de la connaître. Mais Jésus la connaissait bien, car 
dès le premier instant de sa vic il cut usage parfait de Ta 
raison. H avait des sens, mais il ne pouvait en faire aucun 
usage; il avait des yeux, ct il ne pouvait rien voir; il 
avait une langue , ct il ne pouvait parler; il avait des 
mains, et il ne pouvait les étendre ; il avait des picds, et 
il ne pouvait marcher; ainsi il fut obligé de se tenir 
pendant neuf mois dans le sein de Maric, comme un 
mort enfermé dans un sépulcre. Factus sum sicut homo 
sine adjutorio, inter mortuos liber, I tait libre, puisqu'il 
s'était fait volontairement prisonnier d'amour dans cette 
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prison. Mais Pamour le privait de liberté, et lc tenait 
là étroitement enchaîné, en sorte qu’il ne pouvait se 
remucr. Inter mortuos liber. O grandis patientia Salva- 
ioris ! dit S. Ambroise, en pensant aux peines de Jésus, 
pendant qu’il était dans le scin de Maric. Notre bien- 
aimé Sauveur fut donc prisonnicr volontaire dans le 
scin de Maric, parce que c'était une prison amour 5 
mais non pas une prison injuste. Il est vrai que Jésus 
était innocent, mais il s'était offert volontairement pour 
payer nos dettes ct pour porter la peine de nos péchés. 
C’est donc avec raison que la divine justice le retient ainsi 
prisonnier, commençant à exiger de lui par cette pre- 
mière souffrance la digne satisfaction qui lui était due. 
Voilà jusqu'où se réduit le fils de Dicu pour lamour 
des hommes : il se prive de sa liberté, et il sc jette dans 
les fers pour nous délivrer de l’esclavage de l’enfer. Il est 
donc juste de payer par la reconnaisance ct l’amour, la 
grâce que nous a faite notre libérateur ct notre caution, 
qui, sans aucune obligation de sa part, mais par le scul 
mobile de son amour, s’est offert pour payer, ct a payé 
en effet nos deltes ct les peines qui leur étaient dues, 
en sacrifiant sa propre vie pour cet cffet. Gratiam fide- 
jussoris ne obliviscaris , dedit enim pro te animam suam. 
(Eccli. xxix. 20.) 


AFFECTIONS ET FRIERES. 


Gratiam fidrjusscris ne obliviscaris. Oui, mon Jésus, 
votre prophète a raison de m’avertir de ne point oublier 
la faveur immense que vous m'avez fuite. J'étais Ie dé- 
biteur, j'étais le coupable, et vous, vous étiez innocent. 
Vous, ô mon Picu! vous avez voulu satisfaire peur mes 
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péchés, par vos souffiances ct par votre mort. Mais de- 
puis cola, j'ai entièrement oublié ct cette grâce, ct vo- 
tre amour, et j'ai cu l'audace de vous tourner le dos 
comme si vous n’éliez point mon Seigneur, CC Sci- 
gncur qui m'a tant aimé. Mais, mon cher Rédempteur, 
si je Pai oublié par le passé, je ne veux plus l’oublicr à 
l'avenir. Vos souffrances ct votre mort seront l’objet de 
mes continuclles pensées, puisqu'elles me rappelleront 
continuellement l'amour dont vous avez brûlé pour moi. 
Je maudis ces jours où, oubliant tout ce que vous avez 
souffert pour moi, j'ai commencé à faire un si mauvais 
usage de ma liberté; vous me l'avez donnée pour que 
je l'employasse à vous aimer , et je m'en suis servi pour 
vous mépriser. Mais aujourd’hui, ô mon Dicu, je vous 
consacre entièrement cetle liberté que vous m’avez don- 
néc. O mon Seigneur, délivrez-moi du malheur de vous 
perdre ct ne permettez pas que je retombe jamais sous 
l'esclavage de l'enfer. Oh! enchaînez ma pauvre ame à 
vos picds par les chaines de votre saint amour, afin qu’elle 
ne se sépare jamais plus de vous. Père éternel, par la 
prison que Jésus enfant souffrit dans le sein de Marie, 
délivrez-moi des chaines du péché ct de l'esclavage de 
l'enfer. Et vous, mère de Dicu, sccourez-moi. Vous pos- 
sédez dans votre scin le fils de Dicu emprisonné; puis 
donc que Jésus est votre prisonnicr, il fera tout ce que 
vous lui demanderez. Demandez-lui qu’il me pardonne, 
demandez-lui qu'il me sanctie. O ma mère, secourcz- 
moi, je vous le demande par la grâce ct par l’honneur 
que vous fit Jésus-Christ en daignant habiter dans votre 
sein durant l’espace de neuf mois. 
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VII MÉDITATION. 


In propria venit, et sui eum non receperunt. (Joan. 1. 11.) 


S.-François d’Assise, en ces jours de la fête de Noël, 
se promenait sur les routes et dans les forêts, en pleu- 
Tant ct en gémissant, en sorte qu’il paraissait inconso- 
lable. Interrogé pourquoi il en agissait ainsi , il répondit : 
Et comment voulez-vous que je ne pleure pas , lorsque je 
vois que lamour n’est point aimé? Je vois un Dieu 
devenu presque insensé pour lamour des hommes, 
et les hommes toujours ingrats envers ce Dieu ainsi 
humilié! Or, si cette ingratitude des hommes envers 
Dieu affligeait tant le cœur de S. François, combien 
plus devait-elle affliger le cœur de Jésus-Christ? Tl était 
à peine conçu dans le sein de sa mère, qu’il vit com- 
bien peu les hommes devaient correspondre à son amour, il 
était venu du ciel pour allumer sur la terre Je feu de son 
divin amour , et ce désir seul avait pu l’obliger à descen- 
dre ainsi, pour souffrir un abime de douleurs ct d’igno- 
minies. Ignem veni mittere in terram, et quid volo nisi ut 
accendatur? (Luc. xi. 49.) Il voyait ensuite un abime 
de péchés que les hommes devaient commettre après- 
avoir reçu lant de preuves de son amour. Voilà, dit S. Ber- 
nardin de Sienne, ce qui lui fit souffrir des douleurs 
infinies. Et ideo infinite dolebat. Mème à notre égard, 
n'est-ce pas une peine insupportable que celle de se voir 
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traité avec ingratitude par l'un de ses semblables? Le 
bicnhcurcux Simon de Cassia dit fort bien {uc souvent 
lame cst plus affligée par l'ingratitude que le corps 
n’est souffrant pour la douleur la plus aiguë. Tris- 
titiam acriorem sæpe in anima fecit ingratitudo, quam do- 
lor inflictus in corpore. (L. 45. De Gest. Christ. c. 26.) 
Or, quelle doulcur n'aura point fait souffrir l’ingratitude 
des hommes à Jésus, qui est notre Dicu , lorsqu'il voyait 
que ses bienfaits et son amour devaient lui être payé: par 
des dégoüts et par des injures ? Et posuerunt udversum me 
mala pro bonis, et odium pro dilectionc mea. (Ps. cvn. 5.) 
Mais il semble que Jésus-Christ sc plaint encore aujour- 
d'hui: Tanquam extranens factus sum fratribus meis, (Ps. 
Lxv. 9.) puisqu'il voit qu’un grand nombre d'hommes 
vivent sans l’aimer ct sans le connaître, comme s’il ne leur 
avait fait aucun bien, et comme s’il n’avait ricn souffert 
pour lcur amour. Oh! Dicu , quel cas font encore la plu- 
part des chrétiens de l’amour de Jésus-Christ? Le Ré- 
dempieur apparut un jour au bienheureux Henri de 
Suzone sous la forme d’un pélerin qui allait mendier de 
porte en porte un petit logement ; mais tous les hommes, 
au licu de le lui accorder , lc repoussaient en lui disant des 
injures ct des grossièretés. Hélas ! combien n’y on a-l-il 
pas au milieu de nous qui sont semblables à ceux dont 
parle le saint homme Job : Qui dicebant Deo : Recede a no- 
bis; cum ille implesset domus corum bonis. (Job. xxii. 17.) 
Nous nous sommes même réunis à ces ingrats dans notre 
vie passée; mais voudrons-nous continuer de vivre de la 
sorte? Non, cet aimable enfant, qui cst venu du ciel 
pour souffrir ct pour mourir afin d'obtenir notre amour 
el de nous sauver, ne mérite point une si criante in- 
gratitude. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Il est donc bicn vrai, ô mon Jésus, que vous êtes 
descendu du ciel pour acquérir mon amour; vous êtes 
venu embrasser unc vie pénible ct une mort cruclle 
pour mon amour, afin que je vous reçusse cl que je 
vous accucillisse dans mon cœu ; ct jai pu si souvent 
vous repousser loin de moi cn disant : Recede a me, 
Domine : éloignez-vous de moi, Seigneur, je ne veux 
plus que vous demeuriez dans mon ame! O Dieu, 
si vous n'étiez unc bonté infinic, et si vous n'aviez 
donné votre vie pour me pardonner, je n’aurais point 
le courage de vous demander pardon ; mais je vois que 
vous même m'offrez la paix : Convertimüni ad me, dicit Do- 
minus, ct convertar ad vos. (Zach. 1. 3.) Et vous, ô mon 
Jésus, qui êtes l’offensé, vous devenez vous-même lin- 
tcrecsseur du misérable qui a commis l'offense contre 
vous. Ipse est propitiatio pro peccatis nostris. (Joan. 11. 2.) 
Je ne veux donc pas vous faire ce nouvel affront, de cesser 
de me conficr ca volre miséricorde. O souverain bien, je 
me repens de tout mon cœur de vous avoir si mal ap- 
précié ; reccvez-moi en votre grâce par les mérites de ce 
sang précieux que vous avez répandu pour moi. Puter, 
non sum dignus vocari filius tuus. Non, mon père ct mon 
Rédempteur, je ne suis point digne d’ètre appclé votre 
fils, puisque j'ai renoncé si souvent à votre amour; 
mais, par vos mérites, j'en deviendrai digne. Je vous 
remcercic, ô mon père, je vous remercie el je vous 
aime. Ah! cette scule pensée, que vous avez cu la 
patience de me supporter durant un si grand nombre 
d'années, ct que vous m'avez fait un si grand nombre 
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de grâces après que je vous ai lant offensé, cetie seule 
pensée, dis-je, devrait me faire brûler sans cesse du 
feu de votre amour. Venez donc, mon Jésus, car je ne 
veux plus vous repousser loin de moi; venez ha- 
biter dans mon pauvre cœur. Je vous aime, el je veux 
vous aimer sans cesse; mais enflammez moi de plus 
en plus de votre ardente charité, en me rappelant 
sans cesse jusqu’à quel point vous m'avez aimé. Marie, 
ma reine ct ma mère, aidez-moi, priez Jésus pour moi, 
faites que durant le temps qui me reste à vivre, je sois 
reconnaissant envers cc Dieu qui m’a tant aimé , même 
depuis que je lai tant offensé. 


VI: MÉDITATION. 


Apparuit gratia Dei Salvatoris nosiri omnibus hominibus, 
crudiens nos ut... pie vivamus in hoc sæculo, expectantes 
beatam spem, et advenium gloriæ magni Dei, et Salvatoris 
nosiri Jesu Christi. (Ad Tit, 11, 11.) 


Considérez que , par la grâce que l'apôtre nous dit avoir 
apparu, il faut cntendre l'amour qui consume les en- 
tailles de Jésus-Christ pour Ics hommes: amour que nous 
n'avons certainement pas mérité, el qui, pour cette rai- 
son, cst appelé grâce. Cet amour fut en Dicu ton- 
jours lc même, c’est-à-dire qu'il a toujours existé au 
même degré de force; mais il n’a pas toujours été 
apparent. Il fut d’abord promis par diverses prophéties , 
et figuré par divers emblèmes; mais à la naissance 
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du Sauveur, ce divin amour apparut el se manifesta 
en produisant aux ycux des hommes le Verbe éternel 
ful enfant, couché sur du foin, pleurant , tremblant de 
froid , cominençant ainsi à satisfaire pour les peines que 
nous mérilions, Ct nous faisant comprendre par cc moyen 
l'affection qu’il avait pour nous, en sacrifiant sa vic. Iu 
hoc cognovimus charitatem Dei, quoniam ille animam suam 
pro nobis posuit. (Joan. 1x. 46.) Lamour de notre Dieu 
apparut donc alors, et il apparut à tous les hommes, om- 
nibus hominibus. Mais d’où vient que tous les hommes 
n'ont pas su le reconnaître ? Et d’où vient que, même 
de nos jours, si peu le connaissent? Voici pourquoi : 
Lux venit in mundum, et dilexerunt homines magis 
tenchras quam lucem. (Joan. u. 49.) Ils ne Pont point 
connu, et ils ne le connaissent point, parce qu’ils ne 
veulent point le connaître , et qu’ils préfèrent les ténèbres 
du péché aux lumières de la grâce. Faisons en sorte de 
ne point être du nombre de ces infortunés. Si par le passé 
nous avons fermé Ics yeux à la lumière en nous occupant 
si légèrement de Pamour de Jésus-Christ, remplissons le 
peu de jours de vic qui nous restent du souvenir de la 
mort de notre Rédempteur , afin qu’ayant toujours sous 
les yeux ce grand mystère, nous aimions de tout notre 
cœur celui qui nous a lant aimés. Expectantes beatam spem, 
eLadyentum gloriæ magni Dei, et Salvatorisnostri Jesu Christi. 
Ainsi, nous avons le droit d'attendre, sclon les divines 
promesses, ce paradis que Jésus-Christ nous a acquis par 
sou sang. Dans son premier avènement , Jésus-Christ vient 
comme un cnfont, pauvre ct avili; ilse fait voir aux 
hommes né dans une étable, couvert de pauvres langes, 
ct couché sur la paille : mais dans son second avènement, 
il paraîtra sur le trône ce sa majesté, Videbimus filium ho- 
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minis venientem in nubibus, cum virtute magna ct majes- 
tate. Bienheurcux alors ceux qui l'auront aimé, ct mal- 
heur à ccux qui n’auront point voulu Paimcr ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon saint enfant, je vous vois maintenant couché 
sur ce peu de paille, pauvre, affligé et abandonné de 
tout le monde ; mais je sais que vous devez venir un jour 
pour mc juger, sur un trône étincelant de gloire, ct on- 
vironné de toute la cour céleste. Ah! pardonnez-moi avant 
le jour où vous devez me juger. Alors vous devrez agir 
comme un juge qui prononce un jugement sévère, mais 
jusle; mais maintenant vous êles mon Rédempteur ct 
un père de miséricorde. Moi, ingrat , je suis un de ceux 
qui ne vous ont point connu parce qu’ils n’ont point voulu 
vous connaître. Et c’est pourquoi, au licu de considérer 
l'amour que vous avez cu pour moi, ct de vous aimer, 
je n'ai pensé qu'à suisfaire mes honteux appétits, ct à 
mépriscr votre grâce et votre amour. Je remets mainte- 
nant entre vos mains celle ame que j'ai perdue, veuillez 
la sauver. In manus tuas commendo spiritum meum; rede- 
misti me, Dominc, Deus veritatis. (Ps. xxx. 6.) Je remets 
toutes mes espérances cntre vos mains, sachant que, pour 
me racheter de Penfer, vous avez donné pour moi votre 
sang ct votre vie. Redemisti me, Domine, Deus veritatis. 
Lorsque j'étais dans le péché, vous ne m'en avez pas puni 
cn m'envoyant la mort; et vous m'avez, au contraire, 
attendu avec une grande patience , afin que, revenant de 
mes ésarcmens , je me repentisse de mes fublesses, ct 
que je commençasse à vous aimcr; et vous vouliez ainsi 
me pardonner ct me sauver ensuite. Oui, mon Jésus, je 
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veux vous être agréable : je me repens sur toute chose des 
péchés que j’ai commis contre vous; je me repens, et je 
vous aime par-dessus lous les bicns. Sauvez-moi par votre 
grande miséricorde, ct que mon salut soit de vous aimer 
continuellement en cette vic et cn l'autre. Ma bien ai- 
méc mère, Marie , recommandez-moi à votre fils, repré- 
sentez-lui que je suis votre serviteur , el que j'ai mis en 
vous mon espérance. Il vous écoute, el ne vous refuse 
Tien. 


IX° MÉDITATION. 


Ascendit autem et Joseph, ut profiteretur cum Maria despon- 
sata sibi uxorc prægnanic. (Luc. 11. 4.) 


Dicu avait décrété que son divin fils ne viendrait pas 
au monde dans la maison de S. Joseph, mais dans unc 
grolle , dans une étable, demeure des animaux , de la 
manière la plus pauvre et la plus pénible, dont puisse 
naître un Cnfant : c’est pour cela qu’il disposa César à 
publier le fameux édit qui obligcait tous ses sujets à 
aller chacun s'inscrire dans lc propre lieu de sa nais- 
sance. Lorsque Joseph entendit cci ordre, il fut troublé 
ct agité, ct il ne savait pas s’il devait laisser la Sainte 
Vierge à Nazareth, ou s’il devait l'emmener avec lui; car 
dlle était déjà proche du terme de sa grossesse. Mon épouse 
ct madame, lui dit-il, d’un côté, je ne voudrais point 
vous abandonner seule dans l’état où vous êtes, et de 
l'autre, si je vous fais venir avec moi, je sens unc grande 
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affliction pour Jes désagrémens que vous aurez à essuyer 
durant un si long et si périllcux voyage, et dans 
une si rigoureuse saison; mon état de pauvreté ne me 
permettant pas de vous donner les soins qui vous sont 
nécessaires. Mais Maric l’encouragea en lui répondant : 
Mon cher Joseph, ne craignez rien, j'irai avec vous, 
et le Seigneur nous aidera. Elle savait par unc inspira- 
tion divine, et par la connaissance qu’elle avait de la 
prophétie de Michée, que le divin enfant devait naître à 
Bethléem. Prenant donc les Janges qu’elle avait disposés 
pour envelopper son cher fils, ellc se meten devoir de partir 
avec son époux. Ascendit autem et Joseph, ut profiteretur 
cum Maria. Considérons ici les saints entretiens que durent 
avoir ensemble ces deux époux durant leur voyage : sans 
doute leurs discours nc roulèrent que sur la miséricorde, 
sur la bonté ct sur l'amour de ce Verbe divin qui devait, 
sous peu de jours, naître et apparaître au monde pour le 
salut des hommes. Considérons encore les louanges , les 
bénédictions , les actions de grâces , et les actes d’humi- 
lité ct damour que produisirent durant leur voyage ces 
deux grands pèlerins. Il est vrai que cetic vierge avait 
beaucoup à souffrir , étant si près de ses couches, en fai» 
sant un voyage si long, par un chemin raboteux et au 
milieu de l'hiver; mais elle souffrait en paix el avec 
amour ; clle offrait à Dicu toutes ses peines, en les unissant 
à celles de Jésus qu’elle portait en son sein. Ah ! unissons- 
nous aussi aux peines de Jésus, en accompagnant, du- 
rant le voyage de notre vie, Marie et Joseph; et accom- 
pagnons avec eux le roi du ciel, qui va naître dans un 
réduit , ct qui va faire sa première apparition au monde 
comme un enfant, mais comme l’enfant le plus pauvre 
ct le plus abandonné qui soit jamais né parmi les hom- 
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mes. Prions Jésus, Marie et Joseph que, par les mérites 
des peines qu’ils souffrent durant ce voyage, ils nous fas- 
sent la grâce de nous accompagner pendant le voyage que 
nous faisons vers l'éternité. Oh! que nous serions bcu- 
reux si, durant la vie, et à l’heure de notre mort, nous 
étions toujours accompagnés par ces {rois grands et saints 
personnages ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Rédempteur, je sais que les Anges du ciel 
vous accompagnent en chœur pendant ce voyage; mais 
quel est Phomme qui vous accompagne sur cette terre? 
A peine avez-vous avec vous Joscph et Marie, qui vous 
porte avec clle. Ne dédaignez pas, ô Jésus, de permettre 
que je vous accompagne aussi. Misérable et ingrat que 
j'ai été ! je reconnais à présent le tort que je vous ai fait; 
vous êtes descendu du ciel pour devenir mon compagnon 
en terre, et je vous ai quitté tant de fois en vous offensant 
par la plus noire des ingratitudes. O mon Seigneur ! lors- 
que je pense que je me suis si souvent séparé de vous 
pour satisfaire mes maudits appélits, et qu’alors j'ai re- 
noncé à votre amitié, je voudrais en mourir de douleur. 
Mais vous êtes venu pour me pardonner; allons, pardon- 
noz-moi à l’instant , car je me repens de tout mon cœur 
de vous avoir si souvent abandonné en vous tournant le 
dos lorsque vous me présentiez votre miséricorde. Je me 
propose et j'espère avec le secours de votre grâce, de ne 
plus vous abandonner , et de ne jamais plus me séparer 
de vous, ô mon unique amour ! mon ame est devenue 
amoureuse de vous , ô mon aimable Dicu enfant! Je vous 
aime, ô mon doux Sauveur ! Et puisque vous èles venu 
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sur la terre pour me sauver, ct pour répandre vos grâces 
sur moi, je vous demande une seule grâce, celle de ne plus 
permettre que je me sépare jamais de vous. Unissez-moi 
élroitement à vous, en m’enchaînant avec les doux liens 
de votre saint amour. Ah! mon Rédempteur ct mon Dieu, 
quel sera l’homme qui aura le courage de vous abandon- 
ner ct de vivre loin de vous ct privé de votre grâce? Très- 
sainte Maric, je vicns vous accompagner dans ce voyages 
ei vous, ne cessez jamais de m'’assister, ô ma mère, dans 
le voyage que j’entreprends pour l’étcrnité. Assistez -moi 
toujours, mais spécialement lorsque j’arriverai au terme 
de ma vic, aux approches de ce moment qui décidera 
du mon bonheur avec vous dans le paradis, ou de ma 
reprobation loin de vous dans l'enfer. Ma reine, sau- 
vez-moi par votre intercession , CL que mon salut soit de 
vous aimer ct d'aimer Jésus sans cesse, dans le temps 
et durant l'éternité, Vous êtes toute mon espérance, j’es- 
père tout de votre protection. 


AUTRE NEUVAINE 


POUR NOEL, 


SAVOIR : 


NEUF MÉDITATIONS POUR CHAQUE JOUR DE LA NEUVAINE» 


PETITE COURONNE 


Qui doit être récitée avant chaque méditation. 


I. Mon doux Jésus, qui êtes né dans une grotte, ct qui 
avez été ensuite couché dans une crèche sur la paille, ayez 
pitié de nous. R. Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié 
de nous. Pater. Ave. Gloria Putri. 

II. Mon doux Jésus , qui avez élé présenté ct offert au 
temple par votre mère Marie , afin d’être plus tard sacrifié 
un jour sur la croix , ayez pitié de nous. R. Ayez pilié , ctc. 
Comme ci-dessus. 

HI. Mon doux Jésus, qui avez été persécuté par le 
roi Hérode, ct qui avez été contraint de fuir en Egypte, 
ayez pitié de nous. r. Ayez pitié, etc. 

IV. Mon doux Jésus, qui avez demeuré sept ans en 
Egypte, dans la pauvreté, inconnu ct méprisé par ce 
peuple barbare , ayez pitié de nous. n. Seigneur, elc. 

V. Mon doux Jésus , qui êtes retourné dans voire pa- 
tric pour y être un jour crucifié au milieu de deux vo- 
kurs, ayez pitié de nous. R. Seigneur, ayez, etc. 

VI. Mon doux Jésus, qui, étant devenu un enfant de 
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douze ans , avez demeuré dans le temple, disputant avee 
Jes docteurs, et qui füics retrouvé le troisième jour par 
volre mère Maric, ayez pitié de nous. R. Soigneur, 
ayez, cic. 

VII. Mon doux Jésus, qui vous êtes caché durant tant 
d'années dans la boutique de Nazarcth , servant Maric ct 
Joseph , ayez pitié de nous. R. Scigneur, ayez, etc. 

VIN. Mon doux Jésus, qui, trois ans avant votre pas- 
sion, avez paru dans łe monde pour y prêcher et y cn- 
scigner la voic du salut , ayez pitié de nous. R. Scigneur, 
ayez, elc. 

IX. Mon doux Jésus, qui avez enfin terminé votre vie 
en mourant sur une croix pour notre amour, aycz pitié 
de nous. n. Seigneur, ayez, etc. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


De l'amour que Dicu a eu pour nous en se faisant homme. 


Considérons lamour immense que Dieu nous a témoi- 
gné en se faisant homme pour nous obtenir le salut éter- 
nel. Adam, notre premicr père, pécha, el s'étant révolté 
contre Dieu , il fut chassé du paradis, ct condamné à Ja 
mort éternelle avec tous ses descendans. Mais voilà que le 
fils de Dicu, voyant l’homme perdu sans ressource, 
se dévoue à prendre la nature humaine et à mourir par 
le supplice de la croix, pour le délivrer de la mort. Il 
me semble entendre le Père éternel adressant la parole 
à son fils ct Jui disant : Mais, mon fils , pensez que quand 
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vous serez sur la terre, vous devrez embrasser une vie pé- 
nible et humiliante; que vous serez obligé de naître dans 
une froide étable, ct de n’avoir qu’une crèche pour lit 
de repos; qu'après cela vous serez forcé de fuir en 
Egypte pour vous soustraire à la furcur d'Hérode; qu’à 
votre retour vous vivrez Comme un pauvre jeunc homme 
méprisé de tout Ie monde, au fond d’une triste boutique ; 
ct qu’enfin, vous pordrez la vic sur une croix, accablé de 
honte , el abandonné de tous lcs hommes. Qu'importe, 
à mon père, répond le fils, tout m'est indifférent, pourvu 
que l’homme opère son salut. 

Que dirait-on, si un prince , ayant pitié d’un ver mort, 
voulait devenir ver, ct si, faisant un bain de son propre 
sang , il mourait pour donner la vie à ce ver méprisable? 
Le Verbe éternel a plus fait pour nous que ce prince wau- 
rait fait pour ce ver; car étant Dieu , il a voulu devenir 
ver de terrce comme nous, ct mourir pour nous, afin de 
nous acquérir la vie de la grâce que nous avions perdue 
par le péché. Voyant qu'après nous avoir fait tant de 
dons, il ne pouvait encore gagner notre amour, que fait- 
il? JI se fait homme ct il se donne lui-mëmne à nous. 
Verbum caro factum cst, et tradidit semetipsum pro nobis. 
L'homme, dit- S. Fulgence , s’est séparé de Dicu, dès Pin- 
slant qu’il a méprisé Dicu; mais Dieu, aimant l'homme, 
vient du ciel pour retrouver Phomme; et pourquoi vient- 
il? Il vient afin que l’homme rcconnaisse combien Dieu 
l'a aimé, ct afin qu'à son tour, il Paime au moins 
par reconnaissance. Les animaux mêmes qui nous sui- 
vent se font aimer, ct nous scrions si ingrats envers 
un Dicu qui descend du cici cn terre pour se faire 
aimer de nous? Un jour il arriva qu’un prêtre disant 
la sainte messe, ct récitant ces paroles : Et Verbum caro 
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Jactun est. un hommé qui y assistait ne fit aucun acte de 
respert pendant ce temps-là. Alors le démon Ini donna 
une grande leçon, cn lui disant : Ah! ingrat, si Dieu avait 
fait pour moi tout ce qu’il a fait pour toi, je le remcrcicrais 
continuellement lu face contre terre. 


AFTECTIONS ET PRIÈRES. 


© souverain fils de Dicu, vous vous ĉies fait homme 
pour que les hommes vous aimassent, mais où est Pa- 
mour que les hommes ont pour vous ? Vous avez donné 
le sang et la vic pour sauver nos ames; pourquoi donc 
sommes-nous si peu reconnaissans, QUE nous vous mé- 
prisions avec tant d’ingratitude au lieu de vous aimer? 
Et voilà, Seigneur, que j'ai été un de ccux qui vous ont 
le plus maltraité. Mais votre sainte passion fait toute mon 
Cspérance. Ah! par cet amour qui vous fit prendre une 
chair humaine dans le sein de Maric, ct qui vous œn- 
gason à mourir sur une croix, pardonnez-moi toutes les 
offenses que j'ai commises contre vous ! Je vous aime, 
à Verbe incarné! je vous aime, ô mon Dieu ! je vons aime, 
bonté infinie ! et je me repens de tous les péchés que j'ai 
commis , jusque là que je voudrais en mourir de doulcur. 
O mon Jésus, donnez-moi votre saint amour, ct ne per- 
mettez plus que je vive dans l’ingratitude à l’égard de 
votre amour. Je veux vous aimer loute ma vie: don- 
nez-moi la persévérance. O Maric, mère de Dicu , cl ma 
mère, obtenez-moi de votre cher fils la grâce de l'aimer 
jusau’à la mort. 


MÉDITATIONS. 


CA 
nos 
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It MEDITATION. 


De l'amour que Dieu a eu pour nous en naissant enfant. 


Le fils de Dieu, en se faisant homme pour notre amour, 
pouvait poraître au monde dans l’état d'homme par- 
fait, comme parut Adam , lorsque Dicu le créa; mais 
parce que les petits enfans s'attirent ordinairement Pamour 
de ccux qui les voient, le fils de Dicu voulut appa- 
aire cnfant, ct même comme le plus pauvre et le plus 
abject de tous les enfans qui soient jamais nés entre les 
hommes. S. Picrre Chrysologuc écrivait: Ainsi veut naître 
notre Dieu, parce qu'il veut étre ainsi aimé. Le prophète 
Isaice avait déjà prédit que le fils de Dicu devait naitre 
enfant , ct se donner ainsi tout à nous, à cause de Pamour 
qu'il nous portait. Parvulus natus est nobis, et filius datus 
est nobis (Isa. 1x. 6.) 

Ah! mon Jésus, mon souverain ct vrai Dieu, ct qui 
vous a porté à naître dans une étable, si ce n'est l'amour 
dont votre cœur était embrasé pour les hommes? Qui 
vous a arraché du scin de votre père, pour vous placer 
dans une crêche? Qui vous a fait tomber du faite de la gloire 
où vous régnicz au-dessus des astres, pour vous coucher 
sur un peu de paille? Qui vous a ôté la cour céleste 
qui vous environnait, pour venir vous placer au milicu 
de deux animaux? Vous qui enflammez éternellement 
les Séraphins d’une sainte ardeur, vous tremblez de froid 
dans une étable? Vous qui, par ur seul signe de votre 
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volonté , faites mouvoir tous les globes du firmament, 
vous avez besoin , pour pouvoir vous remuer, que l’on 
vous prenne dans les bras? Vous qui avez créé la nour- 
riturc que vous dispensez aux hommes ct aux bêtes , vous 
avez besoin d’un pou de lait pour vous soutenir? Vous 
qui ètes la joie et l’allégresse du paradis, vous pleurez et 
vous vagissez? Dites-moi qui vous a réduit en ce misé- 
rable état? Quis hoc fecit?... Fecit amor, dit S. Bernard; 
c'est Pamour que vous avez pour Ics hommes qui a opéré 
toutes ces merveilles. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon cher enfant, dites-le moi , qu’êtes-vous venu 
faire sur cette terre? Dites-le moi, qui venez-vous y 
chercher? Je vous entends, vous êtes venu mourir pour 
moi , afin de me délivrer de l'enfer : vous êtes venu me 
chercher, moi qui étais une brebis égarée, afin que je 
ne veuille plus prendre Ja fuite pour abandonner votre 
bercail, ct afin que je vous aime. Ah! mon Jésus, mon 
trésor, ma vic, mon amour ct mon tout, qui pourrai-jc 
aimer, si je nc vous aime pas? Où pourrai-je trouver un 
père, un ami, un époux plus aimable, ct qui me veuille 
procurer plus de bien que vous? Je vous aime, à mon Dieu 
bicn-aimé ; je vous aime, ô mon unique bien. J'ai une 
doulcursincère d’avoir vécu tant d’annécs sans vous aimer, 
el en cmployant au contraire mon temps ct ma vic à vous 
déplaire et à vous offenscr. Pardonnez-moi, mon bien-aimé 
Rédempicur, car je me repens de vous avoir traité ainsi, 
ct j'en ai un regret qui pénètre le fond de mon amc. Par- 
donnez-moi, ct donnez-moi la grâce de ne plus me séparer 
de vous, et de vous aimer jusqu’au dernicr soupir de ma 
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vic. O mon amour, je me donne tout à vous, acceptez le 
don que je vous fais de moi-même, et ne me repoussez 
point comme je le mérite. Marie, vous êtes mon avocate, 
el vous navez qu'à demander pour obtenir tout ce que 
vous désirez de votre cher fils : priez-lc qu’il me par- 
donne, et qu’il me fasse la grâce de persévérer jusqu’à 
la mort dans la voice de son saint amour. 


Hi MÉDITATION. 


De la vic pauvre que mena Jésus-Christ depuis sa naissance. 


Dicu avait disposé qwau mème temps où Jésus-Christ 
paraîtrait sur la terre, il y aurait un ordre de l’empereur 
par lequel chacun serait obligé d’aller s’inscrire dans le 
lieu de son origine. Ainsi il arriva que Joseph devant al- 
ler se faire inscrire avec son épouse à Béthléem, selon Pédit 
de César, l'heure des couches de Maric survint, el comme 
elle fut rejetée de toutes les autres maisons, et même de 
lPhospice des pauvres, elle fut contrainte de se retirer cette 
nuit dans une groic, où cHe mit au monde le roi du 
ciel. 

Entrons donc dans le réduit de Bcthlécm, mais en- 
trons-y avec la foi; car si nous y entrons sans elle, nous 
ne verrons ricn autre chose qu’un pauvre enfant qui ex- 
citera notre compassion lorsque nous le verrons si beau, 
temblaut ct pleurant par l’excès du froid qu’il endure, 
et par les piqûres que lui fait la paille sur laquelle il 
cst couché, Mais si nous y entrons avec la foi, el si nous 

14, 
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pensons que cet enfant cst lc fils de Dieu, qui est venu en 
terre pour notre amour, et qui ne souffre tant de maux 
que pour payer les dettes que nous avons contractées par 
nos péchés, comment pourrons-nous nous cmpêcher de 
l'aimer ct de le remercier ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux enfant, comment ai-je pu être si ingrat, 
et vous causer tant de déplaisirs, cn sachant combien 
vous avez souffert pour moi? Mais ces larmes que je vous 
vois répandre, ct cette pauvreté que vous avez choisie 
pour mon amour, me font espérer Je pardon des offenses 
que j'ai commises contre vous. Je me repens, ô mon Jé- 
sus, de vous avoir tant de fois quitté, ct je vous aime de 
tout mon cœur. Deus meus, ct omnia. Mon Dicu, doréna- 
vant vous serez {out mon bien ct mon unique trésor. Je 
vous dirai avec S. Ignace de Loyola : Donnez-moi votre 
amour, donnez-moi votre grâcr, et je suis assez riche. Je ne 
veux rien de plus, je ne désire rien de plus; vous scul me 
suflisez, mon Jésus, ma vic, mon amour. 


IV: MÉDITATION. 


De la vie humble que mena Jésus-Christ dès son enfance. 


Tous lcs signes que lange donna aux pasteurs pour 
Jeur fairc reconnaître le Sauveur qui venait de naître, fu- 
rent des signes d'humilité. Et hoc vobis signum : invenietis 
infantem pannis involutum, ct positum in prœsepio. (Luc. 1i, 
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42.) Voici, dit l'ange, le signe auquel vous reconnaitrez 
le Messie. Vous trouverez un enfant, enveloppé dans de 
pauvres langes, dans une étable, et posé sur la paille, au 
milicu d’une crèche. C’est ainsi que le roi du ciel et le fils 
de Dieu voulut naître, tandis qu’il venait détruire l'orgueil 
qui avait été la cause première de la chute de l’homme. 

Les anciens prophètes avaient déjà prédit que notre Sau- 
veur devait être traité comme l’homme le plus vil du 
monde, et qu’il devait être rassasié d’opprobres. Combien 
de mépris Jésus-Christ n’eut-il pas à souffrir en effet de la 
part des hommes? 11 fut traité d’ivrogne, de magicien, de 
blasphématcur, et enfin d’hérétique. Combien d’ignomi- 
nies n’eut-il pas à endurer pendant sa passion? Il fut aban- 
donné par scs propres disciples, dont l’un le vendit même 
pour trente deniers, et l’autre le renia publiquement; il 
fut conduit dans les rues enchaîné comme un malfaiteur, 
flagcllé comme un esclave, traité comme un fou ct comme 
un roi de comédie, souffleté ct couvert des immondices 
qui sortaient de Ja bouche de ses ennemis. Enfin on le fit 
mourir, suspendu à une croix ct au milicu de deux vo- 
lcurs, comme le plus grand scélérat du monde. Il est 
donc vrai, dit S. Bernard, que le plus noble de tous les 
enfans des hommes a été traité comme le plus vil de tous? 
Mais, ô mon Dicu, ajoute ensuite le saint docteur, quan- 
tum mihi vilior, tantum mihi carior. Plus vous me paraissez 
vil ct méprisé, el plus vous m’ĉtes cher ct plus vous 
me paraissez aimable. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon doux Sauveur, vous avez embrassé tant de 
mépris pour mon amour, et moi je n’ai jamais pu sup- 
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porter un scul mot injuricux sans penser à m’en venger! 
moi qui ai tant de fois mérité d’être foulé aux picds des 
démons dans l'enfer! Pai honte de paraître devant vous, 
pécheur orgueilleux que je suis. Seigneur, ne me rcjctez 
pas de devant votre face, comme je le méritcrais ; vous 
avez dit que vous ne savez point mépriser un cœur contri 
ct humilié. Je me repens de toutes les peines que je vous ai 
causées. Pardonnez-moi, mon Jésus, car je ne veux plus 
vous offenscr. Vous avez souffert tani d’injures pour mon 
amour; je veux souffrir pour volre amour toutes les inju- 
res qui me scront faites. Je vous aime, ô mon Jésus, mé- 
prisé pour l'amour de moi; je vous aime, ô mon bien, 
par-dessus tous les autres biens, Donnez-moi les secours 
qui me sont nécessaires pour vous aimer toujours, el pour 
souffrir tous les affronts pour votre amour. O Marie, 
veuille: me recommander à votre fils; priez Jésus pour 
moi. 


V: MÉDITATION. 


De la vie affligée que mena Jésus-Christ depuis sa naissance. 


Jésus-Christ pouvait sauver Phomme sans souffrir et 
sans mourir; mais non! pour nous faire connaître com- 
bien il nous aimait, il veut choisir unc vie affligée. C'est 
pour ceite raison que le prophète Isaïe l’appelait virum 
dolorum, Phomme des douleurs, parce que la vie de Jé- 
sus-Christ devait être une vie pleine de douleurs. Sa pas- 
sion ne commença point au moment de sa mort, mais 
elle dura dès le commencement de.sa vie. 
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A peine est-il né, qu’il est placé dans une étable, où 
tout ce qui l’environne le fait souffrir. Sa vue est tour- 
mentéc dans celte grotte obscure, car il ne voit rien que 
des murs noirs et grossiers; son odorat est lourmenté 
par Podeur du fumier que produisent les bûtes qui 
sont en ce licu; son tact est tourmenté par les piqûres 
de la paille qui lui sert de duvet. Peu après sa nais- 
sance, il cst contraint de fuir en Égypte, où il vécut plu- 
sieurs années de son enfance dans la pauvreté et le mé- 
pris; la vie qu’il mena depuis son retour à Nazareth était 
à peu près la même : enfin il termine sa triste carrière à 
Jérusalem, en mourant sur une croix par l’excès des tour- 
mens. 

En sorte que la vie de Jésus-Christ fut un martyre con- 
tinuel, ct même un double martyre, puisqu'il avait con- 
tinuellement devant les yeux les peines qui devaient Paf- 
fliger jusqu’à la mort. La sœur Maric-Madelcinc Orsini, 
pleurant un jour devant Jésus crucifié, lui adressa ces 
paroles : « Mais, Seigneur, vous n'avez demeuré que 
« trois heures en croix, ct moi je souffre cette peine de- 
« puis plusieurs années. » Jésus lui répondit : « Ah! que 
« dis-tu, ignorante que lu es? Pai souffert toutes les 
« peines de ma vic et toutes celles de ma mort, dès 
« le sein de ma mère. » Cependant, comme Jésus-Christ 
souffrit volontairement toutes ces peines, elles l’affligè- 
rent moins vivement que la vuc de nos péchés et de 
notre ingralitude à l’égard de son amour. Sainte Mar- 
guerite de Cortone ne se lassait point de pleurer les of- 
fenses faites à Dieu ; aussi son confesseur lui dit un jour : 
« Margucrite, cessez, ne pleurez pas davantage, car le Sei- 
« gncur vous a déjà pardonné. » Mais elle lui répondit : 
« Ah! mon père, comment pourrais-je cesser de pleurer, 
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« lorsque je sais que mes péchés ont affligé Jésus-Christ 
« durant toule sa vic? » 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Je vous ai donc affligé toute votre vie par mes péchés, 
ô mon doux amour? Mais, ô mon Jésus, ditcs-moi ce que 
je dois faire afin d'obtenir votre pardon, car je suis tout 
disposé à le faire. Je me repens, ô souverain bien, de 
toutes les offenses que j'ai commises contre vous. J'en ai 
un grand regret, ct je vous aime plus que moi-même. Je 
sens au fond de mon cœur un grand désir de vous aimer, 
el puisque c’est vous qui me donnez ce désir, donnez- 
moi la force de vous aimer encore davantage. Il est bien 
juste, ô mon Dicu, que celui qui vous a beaucoup offensé 
“vous aime beaucoup. Ah! remplissez sans cesse ma mé- 
moire du souvenir de Pamour dont vous avez brûlé pour 
moi, afin que mon ame brülc toujours d'amour pour 
vous, qu'elle s'attache entièrement à vous, qu’elle ne dé- 
sire que vous, ct qu’elle ne cherche à plaire qu’à vous. 
O Dicu damour! je me donne tout à vous maintenant, 
moi qui ai été si long-temps l’esclave de l'enfer. Ac- 
ceptez, par pitié, le don que je vous fais de moi-même, 
ci licz-moi à vous par les chaines de votre amour. O mon 
Jésus, dorénavant je veux vivre ct mourir cn vous aimant. 
O Maric, ma mère ct mon espérance, aidez-moi à aimer 
mon Dicu qui est aussi le vôtre; c’est la grâce que je de- 
mande ct que j'espère de vous, 
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VI: MÉDITATION. 


De la miséricorde que Dieu a eue en venant du ciel en terre pour 
nous sauver par sa mort. 


S. Paul dit : Benignitas, et humanitas apparuit Salvatoris 
nostri Dei. (Ad Tit. u. 4.) Lors donc que le fils de Dieu fait 
homme apparut sur la terre, il montra combien la mi- 
séricorde de Dicu était grande à notre égard. S. Bernard 
dit que la puissance de Dieu avait paru dans la création, ct 
sa sagesse dans la conservation du monde; mais sa miséri- 
corde apparut principalement lorsqu'il voulut bien pren- 
dre Ja chair humaine pour sauver les hommes perdus, par 
ses souffrances ct par sa mort. Et comment le fils de Dieu 
aurait-il pu micux nous donner des preuves de sa miséri- 
corde, qu'en prenant sur lui-même les peines que nous 
avions mérilées par nos péchés? Il vient naître enfant, 
faible, ct emmaillotté dans une crèche, sans force ct sans 
pouvoir, ayant besoin pour sc remuer ct pour se nourrir 
du secours d'autrui; ayant même besoin que Marie lui 
présente un peu de lait pour soutenir sa vie. Il vient en- 
suite dans Ie prétoire de Pilate, il est attaché à une colonne 
avec des cordes, sans pouvoir bouger, et là, il est flagellé de 
la ĉie aux picds. Le voilà encore dans le voyage du Cal- 
vaire, qui tombe dans les chemins par l'excès de la foi- 
blesse qui résulte de ses souffrances, sous le poids 
du bois de son supplice qu’il est obligé de porter lui- 
même. Le voilà enfin cloué à la croix, où il termine sa 
vie, par l'excès de ses douleurs, sur le bois infäme. 
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Jésus-Christ, en nous témoignant tant damour , veut 
gagner l’affcction de nos cœurs : c’est pour cela qu’il wen- 
voic point un Ange pour nous racheter, mais qu'il veut 
venir lui-même nous sauver par sa passion. Si un Ange 
cût été notre Rédempteur, l’homme aurait dù diviser 
les affections de son cœur, pour cn donner une portion 
à Dieu, comme à son Créaicur , ct une autre à l’Ange, 
comme à son Rédempicur ; mais Dicu , qui voulait pos- 
séder tout le cœur de l’homme, veut devenir lui-même 
son fRédempteur, comme il était déjà son Créateur. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon cher Rédempteur , et où en scrais-je main- 
tenant, si vous ne m’avicz supporté avec tant de pa- 
licence, ct si, au contraire, vous avicz puni mes nom- 
breuses iniquités par Ja mort qu’elles méritaient? Puis 
donc que vous m'avez atendu jusqu’à cette heare, ô mon 
Jésus, pardonnez-moi bien vite, avant que la mort me 
surprennec dans l’état où je suis, coupable de tant de 
crimes que j'ai commis contre vous. J'ai un grand re- 
gret, à souverain bien, de vous avoir ainsi méprisé , 
el je voudrais en mourir de douleur. Vous ne savez 
point abandonner un cœur qui vous réclame, ô mon 
Dicu : si je vous ai quitté par le passé, maintenant 
je reviens à vous, ci je vous aime. Oui, ô mon Dieu, 
je vous aime par-dessus toutes choses, je vous aime 
plus que moi-même. Aidez-moi, mon Seigneur, à vous 
aimer sans cesse durant tous les momens de la vie qui 
me reste; je ne vous demande point d'autre grâce que 
celle-là , et j'espère que vous me l’accordcrez. O Marie, 
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mon espérance, priez Dicu pour moi; si vous priez, je 
suis assuré d'obtenir la grâce que je demande. 


VIl: MÉDITATION. 


Du voyage que Jésus enfant fit en Égypte. 


Le fils de Dieu descend du ciel pour sauver les hommes; 
mais, à peine il est né, que ces mêmes hommes le pour- 
suivent pour le faire mourir. Hérode, craignant que cet 
enfant nouveau-né ne lui enlève son royaume, cherche à 
le perdre : voilà pourquoi Joseph est averti en songe par 
un Ange, de prendre Jésus et sa mère, et de les conduire 
en Egypte. Joseph obéit promptement à l’ordre qui lui 
est donné, et il en avertit son épouse. Il se saisit des ou- 
tils de son métier qui devaient lui procurer les moyens 
de vivre avec sa pauvre famille dans ce pays étranger. 
Marie de son côté fait un petit trousseau de draps et de 
langes pour les besoins futurs du saint enfant, et s’appro- 
chant du petit berceau, elle pleure, et dit à son fils en- 
dormi: O mon Dieu ct mon fils, vous êtes venu du 
ciel pour le salut des hommes, et vous ĉles à peine 
né, que les hommes cherchent à vous ôter la vic? Elle 
le prend cependant entre ses bras, et continuant à ver- 
ser des. larmes , elle se met la même nuit cn chemin 
pour l'Egypte avec Joseph. 

Considérons combien ces sainis pélerins eurent à 
souffrir d’incommodités en faisant un tel voyage dans 
un dénûüment si complet des besoins de la vic. Le 
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saint enfant ne pouvait encore marcher, en sorte 
que Marie ct Joseph étaient obligés de le porter l’un 
après l’autre dans leurs bras. En passant par les dé- 
serts de l'Egypte, la terre nuc leur servait de lit où ils 
se reposaient la nuit cn plein air. Le pauvre enfant 
pleure parce qu’il est transi de froid; Joseph et Maric 
versent sur lui des larmes de pitié. Et qui ne pleurerait 
en voyant le fils de Dicu qui, pauvre ct persécuté, prend 
la fuite, ct erre sur la terre pour éviter la mort que lui 
préparent ses ennemis? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Alı! mon cher enfant, vous pleurez, et c’esi avec 
raison que vous versez des larmes en vous voyant ainsi 
persécuté des hommes que vous aimez si tendrement, O 
mon Dieu! et ne vous ai-je point aussi pcrsécuté long- 
temps par mes péchés? mais sachez que maintenant, 
je vous aime plus que moi-même, ct qu’il n’y a rien 
au monde qui m'afflige autant que le souvenir de 
vous avoir offensé , ô mon souverain bicn. Iélas! mon 
Jésus, pardonnez-moi, ct permettez-moi de vous porter 
avec moi dans mon cœur, durant tout le voyage de ma 
vic, afin que je puisse cnsuilc entrer avec vous dans 
Ta demeure de la bicnhcureuse éternité. En vous offen- 
sant, je vous ai si souvent repoussé de mon ame, ô mon 
Dicu ! mais je vous aime actucllement par-dessus toute 
chose, ct j'éprouve une douleur souveraine de vous 
avoir déplu. Mon bien-aimé Seigneur, je ne veux plus 
vous quillcr ; mais donnez-moi la force nécessaire pour ré- 
sister aux tentations, ct ne permettez pas que jamais je me 
sépare encore de vous. Oui, mon Dicu, envoyez-moi plu- 
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tôt la mort avant de permettre que je perde encore votre 
sainte grâce. O Marie, mon espérance , faites que je vive 
{oujours, ct que je meure dans le saint amour de Dieu, 
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Du séjour de Jésus enfant en Égypte et à Nazareth. 


Notre Rédempteur passa en Egypte la première enfance, 
en menant, durant l’espace de sept ans, une vie pauvre 
et mépriséc. Maric et Joseph étaient étrangers et inconnus 
dans ce pays-Rà, et ils n’y avaient ni parens ni amis; 
en sorte qu’ils gagnaient à peine de quoi se soutenir, et 
qu'ils vivaient au jour la journée, par le travail de lcurs 
mains. Leur maison était pauvre, leur nourriture était 
pauvre, et leur lit était pauvre encore. Ce fut là que 
Maric sévra Jésus. Elle l’avait d’abord alimenté du lait 
de son sein, elle l'alimenta alors de ses mains ; avec ses 
mains, clle prenait un peu de pain trempé dans l’eau d’une 
lasse, et le mettait dans la bouche sacrée de son divin fils. 
Ce fut dans cette maison qu’elle le délivra du maillot, 
lui fit le premier vêtement, ct l’habilla. Ce fut dans cette 
maison que Jésus enfant commença à fairc les premiers 
pas, mais c'était d’abord en tremblant, et cn tombant 
souvent par terre, comme il arrive ordinairement aux 
autres enfans. Ce fut encore là que Jésus commença à 
proférer les premicrs mots en balbutiant. O merveille! 
à quoi donc s’est réduit un Dieu pour l'amour des hom- 
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mes! un Dieu trembler et tomber en marchant ! un Dicu 
balbuticr en parlant !… 

La vic pauvre ct abjecte que mena Jésus-Christ dans 
la maison de Nazareth, lorsqu'il fut revenu d'Egypte, 
ne fut point différente. Là, jusqu’à Pâge de trente ans, 
il ne remplit d’autre office que celui d’un simple ou- 
vrier de boutique, obéissant à la volonté de Maric ct 
de Joseph. Er erat subditus illis. (Luc. 11.) Jésus allait 
puiser de l’eau, Jésus ouvrait ct fermait le magasin, 
Jésus balayait la maison, Jésus ramassait les petits mor- 
ceaux de bois de la boutique pour faire du feu, Jésus 
se fatiguait toute la journée pour aider Joseph dans ses 
travaux... O étonnement! un Dicu qui fait l'office d’ou- 
vricr de boutique! un Dicu qui balaye la maison! un 
Dicu qui sue et se fatigue pour polir un morceau de 
bois!.. qui est-il? un Dieu tout-puissant , qui a Créé 
lc monde par une scule parole, et qui n’a besoin que 
d’un simple acte de sa volonté pour le détruire !.. Ah! 
cette seule pensée devrait nous enflammer d'amour ! 
Qu'il était doux d'observer la dévotion avec laquelle Jé- 
sus faisait sa prière, Ia patience avec laquelle il travail- 
lait, la promptitude avcc laquelle il obéissait, la modos- 
tic avec laquelle il prenait ses repas, ct la douceur ct 
Faffabilité avec laquelle il parlait ct conversait avcc tout 
le monde! Ah ! toutes les paroles et toutes les actions de 
Jésus étaicnt si saintes, qu’elles cnflammaicnt d’amour 
tous ceux qui en étaient les témoins, et surtout Marie ct 
Joscph, qui l’obscrvaicnt sans cesse. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Jésus, mon Sauveur, lorsque je pense que vous 
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avez voulu demeurcr tant d'années inconnu el méprisé 
dans une pauvre petite maison, pour mon amour, com- 
ment puis-je, après cela, désirer les délices, les honneurs 
et les richesses de ce monde? Je renonce à tous ces biens, 
et je veux ètre volre compagnon sur la terre, pauvre 
comme vous, mortifié comme vous, ct méprisé comme 
vous : ainsi j'espère jouir un jour avec vous des joies 
du paradis. Quels biens, quels trésors ! Vous, ô mon Jé- 
sus, vous serez mon unique bien et mon unique trésor, 
Je suis souverainement affligé d’avoir abandonné et'mé- 
prisé jusqu'ici volre amitié pour satisfaire mes misé- 
rables appétits, et je m’en repens de tout mon cœur. 
Je me propose dorénavant de perdre plutôt mille fois 
la vie, que de m'’exposer à perdre votre grâce. Mon 
Dieu , je ne veux plus vous offenser , mais je veux vous 
aimer toule ma vie. Donnez-moi les secours qui me sont 
nécessaires pour vous être fidèle jusqu’à la mort. Marie, 
vous êtes le refuge des pécheurs, vous êtes mon espérance. 


IX: MÉDITATION. 


De la naissance de Jésus enfant dans la grotte de Bethléem. 


L'édit de l’empereur romain, qui ordonnait à chacun 
d'aller s'inscrire dans le lieu de son origine, ayant paru, 
Joscph, avec son épouse Marie, partirent pour aller s’ins- 
crire à Bethléem. O Dieu! combien la vierge Marie n'eut 
elle point à souffrir durant ce voyage, qui dura quatre 
jours, par des chemins montagneux, et au milieu de l’hi- 


33/4 MÉDITATIONS. 


ver, par le froid , le vent et la pluic! Dès qu'ils furent 
arrivés cn ce licu , Maric sentit que le moment de ses 
couches approchait, ct voilà Joseph qui s'empresse à 
l'instant de chercher un logement , où sa chère épouse 
puisse se délivrer. Mais commc ils sont pauvres, ils sont 
repoussés de tout le monde : ils sont même repoussés 
de l'hôtellerie où les autres pauvres avaient été accueil- 
lis ; en sorte qu'ils furent contraints de sortir de la ville 
cette même nuit, ct qu'ayant rencontré une grotte 
ils y entrèrent. Mais Joseph dit à Maric : Mon épouse, 
comment pourrez-vous passer la nuit dans un licu si 
humide et si glacé? Ne voyez-vous pas que C’est unc 
étable qui sert de refuge aux animaux? Marie lui ré- 
pondit : Ah! mon cher Joseph, il est vrai, il est certain 
que cette étable cst le palais royal dans lequel le fils 
de Dieu veut venir au monde. Mais l’heure de laccou- 
chement cst arrivée. La sainte Vierge étant à genoux en 
prières, vit cette caverne éclairée d’une lumière divine; 
elle baisse les yeux, et voit en tcrre le fils de Dicu déjà 
né, tendre enfant qui est transi de froid et qui pleure : 
elle l'adore d’abord comme son Dicu, puis elle le pose 
sur ses genoux et l’'emmaillotte avec les pauvres petits 
langes qu’elle apportait avec elle, ct cufin, après l'avoir 
emmaillouté, elle le couche dans une crèche au milicu de 
la paille. Voilà comment a voulu naitre, pour Pamour de 
nous, le fils du Père éternel. Sainte Maric-Madeleine de 
Pazzi disait que les ames qui sont amoureuses de Jésus- 
Christ, en se mettant aux pieds du saint enfant, doivent 
faire l'office des animaux qui se trouvaicnt dans l’étable 
de Bethléem : ils réchauffaient Jésus par leur haleine, et 
ces ames doivent le réchauffer par les soupirs que pro- 
duira leur amour, 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon adorable enfant, je ne devrais point avoir l'audace 
de me prosterner à. vos pieds, si je ne savais que vous 
m'invitez vous-même à m’approcher de vous. C’est moi 
qui, par mes péchés, vous ai fait répandre tant de larmes 
dans l'étable de Bethléem. Mais puisque vous êtes venu 
en terre pour pardonner les pécheurs pénitens, pardon- 
nez-moi aussi, puisque je me repens souverainement de 
vous avoir offensé, ô mon Sauveur et mon Dieu qui 
êtes si bon, et qui m'avez tant aimé. Vous répandez 
tant de grâces sur un grand nombre d’ames, en la nuit 
de votre naissance ; consolez aussi la mienne. La grâce 
que je vous demande, c’est de vous aimer dorénavant de 
tout mon cœur; enflammez-moi tout enter de votre saint 
amour. Je vous aime, mon Dieu, fait enfant pour mon 
salut. Ah! ne permettez pas que je cesse jamais de vous 
aimer. O Marie, ma mère, vos prières sont toules puis- 
santes auprès de Dieu; je ne vous demande pas autre 
chose que de prier Jésus pour moi. 


MÉDITATIONS 


POUR L'OCTAVE DE NOEL, ET POUR LES AUTRES JOURS, 
JUSQU'A L’ÉPIPHANIE. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


De la naissance de Jésus. 


La naissance de Jésus-Christ apporta une allégresse 
générale à tout l’univers. Il était le Rédempteur désiré 
depuis tant d’annécs, et par tant de soupirs, qu’il fut 
appelé, à cause de cela, le désiré des nations, et le désir 
des collines éternelles. Le voilà déjà venu, et il est né dans 
unc petite caverne. Pensons que lange nous annonce au- 
jourd'hui à nous-mêmes cette grande joie qu’il annon- 
çait aux pasteurs en disant : Ecce enim evangelizo vobis 
gaudium magnum quod crit omni populo; quia natus est 
vobis hodie Salvator. (Luc. 11.) Combien de réjouissances 
wy a-t-il pas dans un royaume lorsqu'un roi voit venir 
au monde son fils premier-né! mais nous, en voyant 
naître le fils de Dicu, qui est venu du ciel pour nous 
visiter par les cntrailles de sa miséricorde , ne devons- 
nous pas nous réjouir davantage? Per viscera miseri- 
cordiæ Dei nostri, in quibus visitavit nos oriens ex alto. 
Nous étions perdus, et voilà que le fils de Dieu cst 
venu pour nous sauver. Propter nostram salutem descendit 
de cælis. Voilà le pasteur qui est venu sauver ses brebis 
de la mort, en donnant la vie pour leur amour. Ego 
sum pastor bonus; bonus pastor animam suam dat pro ovibus 
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suis, (Joan. xr.) Voilà agneau de Dicu qui cst venu se 
sacrifier pour nous obtenir la grâce divine, ct pour se 
rondre notre libérateur, notre vie, notre lumière, et même 
notre aliment dans le Saint-Sacrement. S. Augustin dit 
que Jésus-Christ en naissant veut être mis dans la crèche, 
qui est le licu où les animaux prennent leur aliment, 
pour nous faire comprendre qu'il s'est fait homme pour 
être notre nourriture: In præsepio, ubi pastus est anima- 
lium, sua collocari membra permittit, in œternam refectionem 
vescendum @ mortalibus corpus suum ostendit. (Traci. 25. 
in Joan.) De plus, il naïl tous les jours dans le sacre- 
ment par le ministère de ses prêtres ct par les paroles 
de Ja consécration : l’autcl est la crèche dans laquelle 
nous allons nous rassasier de sa chair. Il y a des per- 
sonucs qui désireraient prendre le saint enfant dans leurs 
bras, comme fit autrefois le vicillard Siméon ; mais la 
foi nous apprend que lorsque nous communions nous 
n'avons pas seulement entre les bras, mais nous possé- 
dons encore dans le fond de nos ames le même Jésus 
qui était couché dans la crèche de Bethléem. Il est né 
précisement à cette fin, de se donner entièrement à nous. 
Parvulus natus est nobis, ct filius datus est nobis. (Is. 1x. 6.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Erravi sicut ovis que periit; quære servum tuum. Sei- 
gneur, je suis la brebis qui, pour aller au gré de mes 
caprices et de mes désirs, me suis malheureusement 
égaréc ; mais vous qui êtes en même temps le pasteur et 
Fagneau divin, vous êtes, ô mon Dicu, celui qui cst deg- 
cendu du ciel pour me sauver, en vous sacrifiant sur la 
croix comme unc victime pour l’expiation de mes pé- 
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chés. Ecce agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi. Que 
dois-je craindre, si je veux me corriger ? Pourquoi ne 
meltrai-jc pas loute ma confiance en vous, mon Sauveur, 
qui êles né tout exprès pour me sauver ? Ecce Deus Sal- 
vator meus , fiducialiter agam et non timebo. Quelle plus 
grande preuve de votre miséricorde pouviez-vous me don- 
ner, ô mon doux Rédempteur, que de vous donner vous- 
même? Mon cher enfant , combien je suis marri de vous 
avoir déplu ! Je vous ai fait pleurer dans la crèche de 
Bethlécm ; mais si vous êles venu me chercher, je me 
jette à vos pieds, ct quoique je vous voie affligé et avili 
dans cette crèche, où vous êtcs étendu sur la paille, je 
vous reconnais pour mon souverain roi el pour mon sou- 
verain Scigneur. Je sens déjà que les douces plaintes que 
vous faites entendre m'’invitent à vous aimer et à vous 
donner mon cœur. Le voici, ô mon Jésus, je suis à vos 
pieds pour vous l’offrir; changer-le, et enflammez-le, vous 
qui êtes venu au monde pour allumer dans tous les cœurs 
lc feu de votre saint amour. J'entends que vous me dites de 
cette crèche où vous êtes couché: Diliges Dominum Deum 
tuum, ex toto corde tuo. Et je vous réponds : Ah! mon Jé- 
sus, et qui aimerai-jc, si je ne vous aime point , vous qu 
êtes mon Seigneur ct mon Dieu? Vous vous appelez mien, 
parce que vous êtes venu au monde pour être tout à moi, 
et moi je me refuscrais à vous appartenir! Non, mon bien- 
aimé Seigneur, je me donne tout à vous, el je vous aime 
de tout mon cœur. Je vous aime, je vous aime, je vous 
aime, ô souverain bien , ô unique amour de mon ame. 
Ah! recevez aujourd’hui le sacrifice que je vous fais de 
moi-même, ct ne permettez pas que je cesse jamais de vous 
aimer. Ma reinc Marie, je vous prie par la consolation 
que vous éprouvâtes la première fois que vous avez vu 
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voire fils après qu’il fut né, et que vous lui avez donné 
les premiers embrassemens, faites qu’il m’accepte comme 
son enfant soumis, et qu’il m’enchaine à jamais par le 
don de son saint amour. 


Ie MÉDITATION. 


Jésus naît enfant. 


Considérez que le premicr signe donné par l'ange aux 
pasteurs, pour qu’ils pussent reconnaître le Sauveur qui 
venait de naître, fut qu’ils le trouveraient sous la forme 
d’un enfant : Invenictis infantem pannis involutum, positum 
în præsepio. (Luc. 11. 42.) La petitesse d’un enfant est un 
grand attrait pour lamour ; mais la petitesse de Jésus en- 
fant doit avoir plus d’attrait encore pour nous; car, étant 
un Dieu immense, il s’est fait petit pour l'amour de 
nous. Propter nos factus cst parvulus. (S. Aug. Tract. 22, 
in Joan.) Adam parut au monde dans l’état d'homme 
parfait, mais le Verbe éternel veut paraître enfant, par- 
vulus natus est nobis, pour allumer plus fortement son 
amour dans nos cœurs. Sic nasci voluit, qui voluit amari. 
‘Il ne vient pas dans le monde pour inspirer la terreur, 
mais il y vient pour sc faire aimer ; et, pour cet effet, i 
se montre dans le premicr âge d’un pauvre ct tendre pe- 
tit enfant. Magnus Dominus et laudabilis nimis , dit S. Ber- 
nard (Serm. AT. in Cant. ), mon Seigneur cst grand, et 
pour cela il mérite d’être souverainement loué, parce que 
sa majesté cst infinie. Mais le saint le voyant ensuite de- 
venu tout petit dans l’étable de Bethléem , ajoute en s'é- 
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criant avec tendresse : Parvus Dominus, et amabilis valde. 
Mon grand et souverain Dien s’est fait petit pour moi. 
Ah ! celui qui considère, par la foi, un Dieu fait enfant, 
pleurant et criant sur la paille dans unc grotte, comment 
peut-il s'empêcher de l'aimer, et de faire ce que faisait S. 
François d’Assise lorsqu'il invitait tout le monde à l’aimer. 
Amemus pucrum de Bethleem, amemus puerum de Bethleem. 
N est cafant, il ne parle pas; sculement il crie; mais, 
à Dieui! ses cris sont des paroles d'amour, par les- 
quelles il nous invite à l’aimer, et nous demande notre 
cœur. Considérez encorc que les enfants ont le don de 
g’atüirer l'affection à cause de leur innocence; mais les 
autres cnfants naissent tous infectés de la tache originelle. 
Jésus naît enfant, mais il naît saint, Sanctus , innocens, 
impollutus. Mon bien-aimé, disait l’épouse des cantiques, 
est tout rouge d'amour, mais il est tout blanc d’inno- 
cence, ct il n’est souillé par aucune tache. Dilectus meus 
candidus et rubicundus , electus ex millibus. (Cant. v. 40.) 
Et Père élernel trouve ses délices dans cet enfant, parce 
que, comme dit S. Grégoire, In hoc solo non invenit cul- 
pam. Consolons-nous donc, nous, misérables pécheurs, 
car ce divin enfant est venu du ciel pour nous commu- 
niquer son innocence par les mérites de sa passion. Si 
nous savons en faire usage, ces mérites peuvent rendre 
saints les hommes les plus pécheurs ; mettons donc toute 
notre confiance en ses mérites, demandons au Père 
éternel toules Jes grâces dont nous aurons besoin , 
et soyons sûrs de les obtenir par eux. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Père éternel, moi , misérable pécheur , coupable de tant 
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de crimes qui ont mérité l’enfer, je n’ai rien à vous offrir 
pour l'expiation de mes péchés; je vous offre donc les 
larmes , les peines, le sang et la mort de cet enfant qui 
est volre fils, et je vous demande, pour lamour de lui, 
que vous ayez pitié de moi. Si je n’avais cc fils pour vous 
l'offrir, je serais perdu; il n’y aurait plus d’cspérance 
pour moi; mais vous me l'avez donné exprès pour que 
je pusse espérer mon salut par l’offrande de ses méri- 
tes. Scigneur, mon ingralitude a été très-grande , mais vo- 
tre miséricorde a été plus grande encore. Et quelle plus 
grande miséricorde avais-je le droit d’espérer de vous, 
que celle par laquelle vous nous avez donné votre propre 
fils pour Rédempteur et pour victime de nos péchés? 
Pardonnez-moi donc toutes mes offenses par les mérites 
de Jésus-Christ. Je me repens de tout mon cœur de vous 
avoir offensé, bonté infinic, et pour l'amour de Jésus- 
Christ je vous demande la sainte persévérance. Que je 
serais malheureux , ô mon Dieu! si j’allais retomber dans 
es offenses après que vous m'avez attendu avec tant de 
patience, que vous m'avez éclairé de tant de lumières, 
ct que vous m'avez pardonné avec tant d’amour ! Ne mé- 
ritcrais-jc pas un enfer créé tout exprès pour moi? Ah! 
mon père, nc m’abandonnez point. Je tremble en pensant 
aux nombreuses circonstances où je vous ai trahi : com- 
bicn de fois ne vous ai je point tourné le dos après vous 
avoir promis de vous aimer! Ah ! mon créateur, ne per- 
mettez pas que jamais il m'arrive d’avoir le malheur de 
pleurer de nouveau la perte de votre grâce. Ne permittas 
me scperari a te , ne permittas me sepcrari a te. Je le répète, 
et je veux le répéter jusqu’au dernier soupir de ma vie; 
mais donnez-moi vous-même la grâce de répéter sans 
cesse cette prière : Nepermittas me separari a te. Mon Jésus, 
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mon cher enfant, enchaînez-moi par votre amour. Je vous 
aime, et je veux vous aimer toujours. Ne permettez pas 
que je me sépare jamais de votre saint amour. Et si vous 
m’aimez aussi comme je vous aime, ô divine Marie, ob- 
tenez-moi la grâce de ne jamais cesser d’aimer mon Dicu. 


HI MÉDITATION. 


Jésus emmailloté. 


Imaginez-vous voir Marie, qui, ayant mis son fils au 
monde, le prend respectueusement dans ses bras, l'adore 
d’abord comme son Dieu, ct le serre ensuite dans les 
langes. Pannis eum involvit. (Luc. 11.) La sainte Église 
dit la même chosc : Membra pannis involuta, virgo mater 
alligat. Voilà Jésus enfant qui , obéissant, offre ses petites 
mains, ses petits pieds, et tous ses membres, ct se laisse 
mettre au maillot. Réfléchissez comment, chaque fois que 
le saint enfant se laissait mettre au maillot, il pensait 
aux cordes qui devaient le lier au jardin des Olives, à cel- 
les qui devaient l’attacher à la colonne de la flagellation, 
aux clous qui devaient Punir au bois de la croix ; et que, 
dans cette pensée, il recevait le maillot de bon cœur, afin de 
délier nos ames des chaînes de l’enfer. Jésus, étroitement 
serré dans son maillot , se tourne vers nous, et nous invite 
à nous unir étroitement à lui par lcs liens deson amour. 
Et se tournant encore vers son Père céleste, il lui dit : 
Mon père , les hommes ont abusé de leur liberté, et, s'é- 
tant révoltés contre vous, ils sont devenus csclaves du 
péché; pour réparer le tor qu’ils se sont fait par leur 
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désobéissance, je veux être lié ct serré dans ces langes. 
Lié de la sorte, je vous offre ma liberté, afin que l'homme 
soit délivré de l'esclavage du démon. J'accepte ces liens, 
ils me sont chers; ct ils me sont d'autant plus chers 
qu’ils sont le symbole des cordes avec lesquelles je m'’offre 
à être un jour attaché pour être conduit à la mort pour le 
salut des hommes. Vincula illius alligatura salutaris. 
(Eccli. vi. 54.) Les liens de Jésus furent les langes salu- 
taires qui devaient guérir les plaies de nos ames. Vous 
avez donc voulu, ô mon Jésus, qu’on vous scrråt dans 
vos petits langes pour mon amour? O charitas, quam 
magnum est vinculum tuum, quo Deus ligari potuit?! (S. 
Laur. Just.) O amour divin, vous scul avez pu rendre 
ynon Dicu prisonnicr ! ct moi, ô mon Jésus, je refuserais 
de me laisser lier par votre amour? Aurais-je bien encore 
le courage de rompre vos douces et aimables chaînes? Et 
pourquoi ? pour me rendre l’esclave de l'enfer? Seigneur, 
vous êtes lié dans cette crèche pour lamour de moi; je 
veux donc être sans cesse lié avecvous. Sainte Marie- 
Magdelcine de Pazzi disait que le maillot qui devait nous 
scrrer est unc ferme résolution de nous unir étroitement 
à Dieu par les liens de Pamour, séparant en même temps 
notre affection de tout ce qui n’est point Dieu. C’est encore 
pour cela que notre Sauveur semble s’être laissé lier et 
emprisonner dans le saint Sacrement de l’eucharistic sous 
lcs espèces sacramentelles, afin de voir nos ames, qu’il 
aime si passionnément, devenir aussi les esclaves de son 
amour. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon bicn-aimé Jésus enfant, et quelle crainte 
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puis-je avoir de vos châtimens, lorsque je vous vois lié 
dans vos langes, et, pour ainsi parler, privé du pou- 
voir de lever votre main pour me punir? Vous voulez 
me faire comprendre par ces liens que si je veux sortir 
de l’esclavage de mes passions, et m’attacher à vous, vous 
nc voulez pas me punir. Oui, mon Jésus, je veux me 
corriger. Je me repens de toute mon ame de m'ûtre sé- 
paré de vous, cn abusant de la liberté que vous m'’a- 
viez donnée, pour mon préjudice. Vous m’offrez une plus 
agréable liberté , la liberté qui doit rompre les licns que 
m'a imposés enfer, ct qui doit me ranger au nombre des 
enfans de Dicu. Vous vous êtes fait emprisonner dans vos 
langes pour mon amour ; je veux à mon tour devenir pri- 
sonnier de votre immense charité. O bienheureuses chaf- 
nes, ô divines marques du salut, qui liez Pame avec son 
Dicu, ah ! serrez encore mon pauvre cœur; mais serrez-le 
si fortement qu’il me devienne impossible de me séparer 
jamais de ce souverain bien. Mon Jésus, je vous aime, 
je me lic à vous, je vous donne tout mon cœur et toute 
ma volonté. Non, je ne veux plus vous quitter, mon ai- 
mable Scigncur. Ah! mon Sauveur, vous qui, pour payer 
mes dettes , ne vous contentez pas de vous fairc lier dans 
vos langes par votre sainte mère , mais qui voulez encore 
vous faire attacher commc un coupable par des bourreaux, 
el vous promener ainsi lié dans les rues de Jérusalem, 
pour être conduit à la mort comme un agneau innocent 
qui va à la boucherie; vous qui voulez être cloué à la croix, 
et qui ne la quittez qu'avec la vic, ah! ne permettez 
pas que jamais je me sépare de vous, ni qu’il m'arrive 
jamais d’être privé de votre grâce ct de votre amour. 
O Marie, vous qui scrriez dans les langes votre fils 
innocent, liez-moi aussi, misérable pécheur que je 
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suis ; liez-moi à Jésus , de sorte qu’il ne me soit plus pos- 
sible de quitter ses pieds; que je vive et que je meure 
attaché à lui, afin qu’un jour j'aie le bonheur d’entrer 
dans cette bienhcurcuse patrie, où je maurai plus ni la 
crainte ni ls pouvoir de me séparer jamais de son saint 
amour. 


IVe MÉDITATION. 


Jésus allaité. 


Dès que Jésus fut emmailloté, il demanda et reçut 
le lait dans les mamelles de sa sainte mère. L’épouse des 
Cantiques désirait voir son frère qui suçait le lait de sa 
mère : Quis mihi det te fratrem meum sugentem ubera ma- 
tris mew. ( Cant. var. 4.) Cette épouse le désira, mais elle 
n’eut point le bonheur de voir ses désirs accomplis; c’est 
nous qui avons cu le sort fortuné de voir le fils de Dicu 
fait homme, ct devenu notre frère , prenant sa nourri- 
turc dans les mamelles virginales de Marie. Oh! quel 
Spectacle n’était-ce point pour le ciel, que le Verbe di- 
vin fait enfant, ct suçant le lait d’une vierge qui est sa 
créature ! Celui qui, par son admirable providence , nour- 
rit tous les hommes et tous les animaux, devicnt donc si 
faible et si pauvre, qu’il a besoin d’un peu de lait hu- 
main pour soutenir sa vic! Sœur Paule Camaldolèse , 
contemplant une petite image qui représentait Jésus sus- 
pendu au sein de sa mère, était tout-à-coup cnflam- 
mée d'un amour extraordinaire envers Dieu. Jésus-Christ 
prenait peu de lait, et le faisait rarement dans lẹ cou- 
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rant de la journée. La sœur Marie-Anne, franciscaine , 
apprit par révélation que Marie n’allaitait Penfant Jésus 
que trois fois par jour. Hélas ! qu’il était précieux pour 
nous ce peu de lait qui devait former, dans les veines 
de Jésus-Christ , la substance de son sang, ct devenir en- 
suite comme un bain salutaire pour laver ct purifier nos 
ames! Pensons encore ici que Jésus prenait ce lait pour 
alimenter lc corps qu’il voulait nous laisser pour sliment 
dans la sainte communion. Jl est donc bien vrai, ô mon 
petit Rédempteur , que vous pensez à moi pendant que 
vous vous allaitez ; vous pensez à convertir en sang le 
hit que vous prenez, afin de le verser ensuite en mou- 
rant pour nous; ct, par un tel prix , vous pensez à ra- 
cheter mon ame, et à l’alimenter dans l’Eucharistie, qui 
est le lait salutaire par lequel le Seigneur conserve nos 
ames dans la vie de la grâce : Lac vestrum Christus est, dit 
S. Augustin. O mon enfant bien-aimé , ô mon Jésus, per- 
mettez-moi de m’écrier avec cette femme dont parle lE- 
vangilc: Beatus venter qui te portavit, et ubera quæ suxisti ! 
Vous êtes bienheureuse, ô mère de Dieu, qui avez cu le 
bonheur d’allaiter le Verbe incarné! Ah! permettez que 
je m’anisse à Jésus pour vous dérober quelques gouttes du 
lait d’une tendre et amoureuse dévotion envers la sainte 
enfance de Jésus, ct envers vous, ma très-chère mère. Je 
vous rends grâces, ô divin enfant, qui vous êtes assujetti 
au besoin du lait pour me témoigner votre amour. C’est ce 
que le Scigneur fit justement comprendre à sainte Marie- 
Madeleine de Pazzi (Part. 1v. c. 4. ) lorsqu'il lui dit qu'il 
s'était réduit à la nécessité de prendre du lait, pour nous 
faire comprendre Pamour qu’il a pour les ames qu'il a 
tachelées. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux ct aimable enfant, vous êtes le pain du 
ciel qui nourrissez les anges; vous fournissez l'aliment à 
toutcs les créatures ; cl comment avez-vous donc voulu vous 
réduire à la nécessité de mendier un peu de lait d’une vierge 
pour soutenir volre vic? O amour divin, comment avez- 
vous cu le pouvoir de jeter un Dicu dans unc telle pauvreté, 
que, pour nc point mourir, il ait eu besoin d’un peu 
d’aliment? Mais je vous comprends, ô mon Jésus, vous 
prenez le lait de Maric dans celte étable, pour l'offrir en- 
suite à Dieu , lorsqu'il sora transformé en votre sang, afin 
qu’il soit sur la croix un sacrifice cxpiatoire pour la re- 
mission de nos péchés. Donnez, ô Marie, donnez tout le 
hit que vous renfermez dans votre sein à ce fils chéri, 
car, chaque goutte de ce lait doit servir à purificr mon 
ame de ses péchés, ct à Ia nourrir ensuite dans le sacre- 
ment de l’autel. O Dieu, comment pourrait-il se faire que 
celui qui croit ce que vous avez fait ct souffert pour lui 
ne vous aimâl pas ? Et moi-même, commenl ai-je pu , avec 
celle connaissance, devenir ingrat à votre égard? Mais je 
mets toule mon espérance en votre bonté, par laquelle je 
sais que vous me donncrez votre grâce si je veux la rece- 
voir. O souverain bien , je me repens de vous avoir offensé, 
CL je vous aime par-dessus toute chose. Je dirai micux , 
je n'aime rien, car je n’aime que vous , et je ne veux 2i- 
mer que vous seul. Vous ĉtes ct vous sercz loujours mon 
unique bicn et mon unique amour. Mon cher Rédemp- 
leur , donnez-moi , je vous pric, unc tendre dévotion à 
votre sainte enfance, comme vous lavez donnéc à tant 
d’autres ames qui oubliaient tout, ct qui ne paraissaient 
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être capables d'aimer que vous, lorsqu'elles contemplaient 
Jésus enfant. Il est vrai que c'était des ames pures, au 
Heu que je suis un misérable pécheur; mais il est vrai 
aussi que vous vous êtes fait enfant pour vous attirer Pa- 
mour même des pécheurs, Oui, mon Dieu, j'ai été pé- 
cheur , mais je vous aime maintenant de tout mon cœur, 
et je nc désire rien autre chose au monde que votre amour. 
O Marie ! donnez-moi , je vous prie , un peu de cette ten- 
dresse avec laquelle vous donniez votre lait à Jésus en- 
fant. 


V: MÉDITATION. 


Jésus couché sur la paille. 


Jésus naît dans l’étable de Bethléem. Là, sa pauvre 
mère n’a ni laine ni plume pour faire un lit à son 
tendre nouveau-né. Que fait-elle donc? elle ramasse 
un monceau de paille qu’elle réunit dans le coin d’une 
crèche , et elle le couche dessus. Et reclinavit cum in præ- 
$epio. Mais , 6 Dieu, ce lit n’est-il pas trop dur pour un 
tendre enfant nouveau-né? Les membres d’un enfant sontsi 
délicats, ct les membres de Jésus sont plus délicats en- 
core, puisqu'ils ont été formés exprès par l'Esprit saint 
pour qu'ils fussent plus sensibles à la douleur. Corpus au- 
tem aptasti mihi. (Hebr. x.) Aussi la dureté de ce lit fut-elle 
pour lui une peine très-sensible, Peine et opprobre : quel 
est l’enfant, même parmi les plus pauvres gens du peu- 
ple, qui, en naissant , soit réduit à être couché sur la 
paille ? La paille est Je lit propre aux animaux, et la paille 
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sera le scul lit qui se rencontrera en terre pour le fils de 
Dicu? S. François d'Assise étant un jour assis à table, en- 
tendit lire les paroles citées de l'Evangile: Et reclinavit 
eum in præsepio. Alors il s’écria : Comment? Mon Sei- 
gneur est sur la paille, ct je demeurcrais sur un siége? 
Et s'étant levé sur l’heure de sa chaise, il se jeta par 
terre, où il finit son pauvre repas, qu’il mêla de ses lar- 
mes, en considérant les souffrances de Jésus enfant cou- 
ché sur la paille. Mais pourquoi Marie, qui avait tant dé- 
siré voir naître ce fils, pourquoi, elle qui l’aimait si 
tendrement , ne le retint-elle pas dans ses bras, ct le po- 
sa-{-clle au contraire sur la paille ? C’est un grand mys- 
ire, dit S. Thomas de Villeneuve : Neque illum tali loco 
posuisset, nisi magnum aliquod mysterium ageretur. Ce 
mystère cst expliqué diversement par les interprètes, mais 
l'explication qu’en donne S. Picrre-Damien me plaît 
mieux que les autres : il dit que Jésus étant à pcine né 
veut être couché sur la paille pour nous apprendre à mor- 
tifier nos sens. Legem martyrii præfigebat. Le monde s'était 
perdu par les plaisirs sensuels; Adam était tombé pour 
avoir satisfait les mêmes plaisirs, et scs descendans, jus- 
qu’à ce jour , ont tous péché par les sens. Le Verbe éter- 
nel vient du ciel pour nous enseigner l'amour des souf- 
frances, et il commence, en naissant, à nous l’ensei- 
gncr en choisissant pour lui-même les souffrances les 
plus cuisanies que puisse cndurcr un petit enfant. Ce fut 
donc lui qui inspira à sa mère de le retirer de ses bras 
délicats , et de le coucher sur ce dur oreiller, afin de 
mieux sentir ainsi lc froid de la grotte, ct les piqûres de 
la paille rude, 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon aimable Rédempteur, ô amant des ames, la 
douloureuse passion qui vous attend et la mort cruelle 
qu’on vous prépare sur la croix ne vous suffisent donc 
pas, ct vous voulez commencer à souffrir cn commen- 
çant votre existence ? Oui, mon Dien , parce qu’en nais- 
sant vous voulez commencer pour moi l'office de Ré- 
dempicur, et que vous voulez souffrir dès votre enfance, 
en satisfaction de mes péchés. Vous choisissez la paille 
pour lit, afin de me délivrer du feu de l’enfer, où j'ai 
mérité mille fois d’être plongé. Vous pleurez et vous 
gémissez sur cette paille , pour m’obtenir par vos larmes 
le pardon de votre père. Ah! que vos larmes sont pour 
moi en même temps un sujet d’affliction et de consola- 
tion! Elles m'affligent par la compassion qu’elles mins- 
pirent cn vous voyant, si jeune et si innocent, accablé 
par la souffrance que vous endurez pour l’expiation de 
fautes qui ne sont point les vôtres. Mais clles me conso- 
lent, car je vois mon salut opéré par vos souffrances , et 
je reconnais l'amour immense que vous avez pour moi. 
Mais je ne veux pas, ô mon Jésus, que vous pleuriez et 
que vous souffriez tout seul. Moi aussi je veux pleurer, 
car cette triste lâche m'appartient de droit, puisque j'ai 
péché. Moi qui ai mérité l'enfer, j'accepte toutos les souf- 
frances que vous m’infligerez, ô mon Sauveur, pourvu que 
je recouvre votre sainte grâce. Pardonnez-moi, remeltez- 
moi dans voire amitié, faites que je vous aime, ct punis- 
sez-moi ensuite comme bon vous semblera. Je ne vous 
demande point les plaisirs de la vie : celui qui a eu Pau- 
dace de vous offenser, bonté infinie , ne mérite plus de 
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plaisirs. Je suis content de souffrir toutes les croix que 
vous m'’enverrez ; mais, ô mon Jésus, je veux vous ai- 
mer! O Maric, vous dont la vic pénible a eu tant d’har- 
monie avec celle de Jésus, obicnez-moi la grâce de souf- 
frir toutes les misères de la vie avec patience. Malbeur à 
moi, si je ne souffre quelque chose pour Dicu après avoir 
tant péché! Mais que je serai heureux au contraire, s’il 
m’avicnt de vous accompagner en souffrant, ô mère de 
douleurs, et de munir aussi à mon Jésus toujours affligé 
ct toujours crucifié pour lamour de moi. 


VE MÉDITATION. 


Jésus dort dans la crèche. 


Le sommeil de Jésus était court ct pénible. Une crèche 
était son berceau , un peu de paille était son duvet et son 
oreiller, en sorte que le sommeil de Jésus était souvent 
interrompu par la dureté de ce lit si insupportable, et 
par l’excès du froid qu’on éprouvait dans cette espèce de 
caverne. Cependant, la nature étant vaincuc par le be- 
soin malgré toutes ces incommodités, le cher enfant s'en- 
dormait de temps en temps. Mais le sommeil de Jésus 
était bien différent du sommeil des autres enfans; le 
sommeil des autres cnfans leur cst utile pour la conser- 
vation de leur existence, mais non pour les opérations 
de lame, parce que Fame ne peut opérer lorsque le 
corps est assoupi par les sens. Le sommeil de Jésus-Christ 
ne fut point tel. Ego dormio, etcor meum vigilat, (Cants 


MÉDITATIONS. 3555 


v. 2.) Son corps reposait, mais son ame veillait, parce 
que la personne du Verbe élait unie à Jésus, et que le 
Verbe ne pouvait dormir ni être assoupi. Le saint enfant 
dormait donc, mais en dormant, il repassait dans son 
esprit toutes les souffrances qu’il devait endurer pour Pa- 
mour de nous, durant sa vie el à sa mort. Il pensait 
aux travaux qu’il devait souffrir cn Egypte el à Nazareth, 
durant le cours d’une vic si pauvre et si méprisée. Il pen- 
sait particulièrement ensuite aux fouets, aux épines, aux 
ignominies , à l’agonic et à cette mort douloureuse qui de- 
vail lui être infligée un jour sur la croix ; et en dormant, 
il offrait tout cela au Père éternel, pour nous obtenir le 
pardon de nos crimes et lc salut éternel. En sorte que 
notre Sauveur méritait pour nous en dormant, qu’en dor- 
mant il appaisait son Père, ct ncus obtenait la grâce. 
Prions-le maintenant que, par le mérite de son bien- 
heureux sommeil , il nous délivre du malheur de nous 
endormir dans le sommeil mortel des pécheurs, qui dor- 
ment misérablement dans la mort du péché, dans lou- 
bli de Dieu et de son amour; ct qu’il nous fasse la grâce 
de nous accorder au contraire le sommeil bienheureux de 
la sainte épouse des Cantiques, dont il disait : Ne suscitelis, 
neque evigilare faciatis dilectam, quoadusque ipsa velit. 
(Cant. u. 7.) Voilà lc sommeil que Dieu donne à ses 
ames bicn-aimées , sommeil qui west autre chose, comme 
dit S. Basile, que summa rerum omnium oblivio, et quia lieu 
lorsque lame oublie entièrement tous les objets terrestres, 
pour s'appliquer uniquement à Dieu et aux affaires qui 
peuvent procurer sa gloire. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher et saint enfant, vous dormez; ah! combien 
je suis amoureux de votre sommeil! Le sommeil est Pi- 
mage de la mort pour les autres hommes, mais pour vous 
il est le signe de la vie éternelle , puisque vous méritez 
pour moi le salut éternel lorsque vous êtes endormi. Vous 
dormez, mais votre cœur veille, et pense à souffrir et à 
mourir pour moi. En dormant, vous priez pour moi, et 
vous m’obienez de votre Père céleste le repos éternel dans 
le paradis. Mais avant de m’attirer avec vous dans le ciel, 
ce qui, j'espère, aura lieu, je veux que vous repo- 
sicz sans cesse dans mon ame. Il fut un temps, ô mon 
Dieu , où je vous ai éloigné de moi ; mais vous, en frap- 
pant à 1 porte de mon cœur, vous m'avez rappelé , tan- 
1ôt par la crainte, tantôt par la lumière, tantôt par la voix 
de volre amour, et j'espère qu’enfin vous avez pris posses- 
sion de mon ame. Je dis queje l'espère , car j'éprouve une 
grande confiance d’avoir reçu votre pardon. Je sens une 
grande haine et un grand repentir de toutes les offenses 
que j'ai commises contre vous. Ce repentir remplit mon 
cœur de douleur, mais d'une douleur paisible, mais d’une 
douleur qui me console, mais d’une douleur telle que 
j'espère avec assurance le pardon de votre bonté. Je vous 
remercie , ô mon Jésus , ct je vous prie de ne jamais plus 
vous éloigner de mon ame. Je sais bien que vous n’en 
sorliiez pas de vous-même, si je ne vous en repousse par 
mes infidélités; mais voilà précisément la grâce que je 
vous demande , et que je vous prie de vouloir m'aider à 
vous demander toujours, celle de ne point permettre que 
je vous repousse jamais à l’avenir de mon cœur. Faites que 
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j'oublic toutes les choses de ce monde, pour ne plus penser 
qu’à vous, qui avez toujours pensé à moi et à mon bonheur. 
Faites que je vous aime toute ma vic, afin que mon ame, 
expirant avec vous dans les bras de votre miséricorde , 
repose éterncllement dans voire scin, sans crainte de 
vous perdre jamais. O Marie! assistez-moi durant ma 
vie ct à l'heure de ma mort, afin que Jésus repose tou- 
jours dans mon cœur, ct que je repose toujours dans le 
cœur de Jésus. 


VIE MÉDITATION. 


Jésus pleure. 


Les larmes que répandit Jésus enfant furent bien dif- 
férentes de celles qui s’échappent des yeux des autres en- 
fnis qui viennent de naître: ceux ci pleurent de dou- 
leur; Jésus ne pleure pas de douleur, mais il pleure 
parce qu’il a compassion de nous , ct parce qu’il nous 
aime. Jlli ex passione lugent, Christus ex compassione. 
(S. Bern. Scrm. 5. in Nativit.) Les larmes sont une 
grande preuve d'amour. C’est précisement ce que di- 
saient les Juifs lorsqu'ils virent que le Sauveur pleurait 
k mort de Lazare : Ecre quomodo amabat eum. (Joan. 11.) 
Ainsi pouvaient dire les anges en voyant les larmes de 
l'enfant Jésus: Ecce quomodo amat illos; voilà comment 
notre Dicu aime les hommes ; il sc fait homme, il se fait 
enfant , et il pleure pour lcur amour. Jésus pleurait, et 
il offrait ses larmes au Père éterncl pour l’expiation de 
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nos péchés. Lacrymæ istæ laverunt mea delicta , disait S. 
Ambroise. Il demandait par ses cris ct par ses plaintes 
que Dieu cùt pitié de nous, pauvres pécheurs, qui étions 
condamnés à Ja mort éternelle , et il appaisait ainsi le 
juste courroux de son père. Oh! que les larmes de ce 
divin enfant savaicnt bien plaider en notre faveur! oh! 
combien elles furent agréables à Dieu ! Ce fut alors que 
Dicu fit publier par ses anges qu'il faisait sa paix avec 
lcs hommes, et qu’il les recevait en grâcc: Et in terra 
pax hominibus bonæ voluntatis. Jésus pleure par amour; 
mais ses larmes sont encore provoquées par la douleur 
qu'il éprouve cn voyant que tant de pécheurs, même de- 
puis l’accomplissement des mystères de la rédemption , 
devaient continucr de vivre dans le mépris de ses grâces. 
Mais quel sera le barbare qui, voyant un Dicu enfant 
pleurer nos fautes, ne pleurera point et nc détestera point 
les péchés qui ont provoqué les larmes de cet aimable 
Scigncur? Ah ! n’augmentons pas les souffrances de cet 
aimable enfant, mais consolons-le en unissant nos larmes 
aux siennes. Offrons à Dicu les larmes de son fils, ct 
privns-le de nous pardonner cn lcur considération. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon enfant bien-aimé, vous pensiez donc à moi lorsque 
vous versiez des larmes dans l’étable de Bethléem; et 
vous voyiez déjà pour lors mes péchés, qui faisaient lout 
le sujet de vos larmes ? Il est donc vrai qu’au licu de 
vous consoler par mon amour et par ma reconnaissance, 
en considérant combien vous avez voulu souffrir pour 
mon salut, j'ai augmenté vos douleurs en augmentant 
la cause de vos larmes? Si j'avais moins péché, vous au- 
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vous versicz des torrens de larmes, en voyant l’ingrati- 
tude des hommes envers voire grand amour. Mais puisque 
vous pleurez, pleurez encore pour moi ; vos larmes font 
toute mon espérance. O mon Rédempteur , moi aussi, je 
pleure les chagrins que je vous ai causés, je les hais, 
je les déteste, et je m’en repens de tout mon cœur. Je 
pleure sur ces malheureux jours, ct sur ces nuits infor- 
tunées dans lesquelles jai vécu votre ennemi, et privé 
de votre divine gràce; mais à quoi me serviront mes 
Jarmes, ô mon Jésus, si je ne les unis aux vôtres ? Père 
éternel, je vous offre les larmes de Jésus cnfant, par- 
donnez-moi par elles. Et vous, mon cher Sauveur, 
offrez-lui loutes les larmes que vous avez répandues 
pour moi durant votre vie, el appaisez par elles son cour- 
roux que j'ai excité. Je vous demande encore, ô mon 
divin amour, d’attendrir mon cœur par vos larmes, 
et de l’embraser du feu du votre saint amour. Ah! 
puissé-je dorénavant vous consoler autant par mon amour 
que je vous ai désolé par mes offenses! Accordez-moi 
donc, ò mon Sauveur, la grâce de ne plus vous déplaire 
durant les jours qui me restent à vivre, mais faites que 
je les emploic à pleurcr les chagrins que je vous ai don- 
nés, et à vous aimer de toutes les forces de mon ame. 
O Maric , je vous prie par cetle tendre compassion que 
vous avez éprouvée si souvent en voyant pleurer l'enfant 
Jésus , de m'’obtenir une douleur continuelle de lavoir 
offensé avec tant d’ingratitude. 


ot 
ot 
(ee) 


MÉDIT ATIONS. 


VUI MÉDITATION. 


Du nom de Jésus. 


Le nom de Jésus est un nom divin, annoncé à Marie 
dela part de Dieu par l’ange Gabriel. Et vocabis nomen 
cjus Jesum. (Luc. 1. 34.) C’est pour cela qu'il est ap- 
pelé nomen super omne nomen. (Phil. 11. 9.) Il fut en- 
core appelé le nom dans lequel nous trouvons le salut: 
In quo opportet nos salvos fieri. (Act. 4.) L'Esprit saint 
compare la douceur de ce nom à la douceur de l'huile : 
Oleum effusum nomen tuum, (Cant. 1. 2.) parce que; dit 
S. Bernard, de même que Thuile est une lumière, une 
nourriture ct un remède, de même le nom de Jésus 
est la lumière de nos esprits, la nourriture de nos cœurs, 
et le remède de nous ames. Il cst la lumière de nos 
esprits, car c’est par ce nom que le monde s’est converti 
des ténèbres de l’idolâtrie aux lumières de la foi. Ainsi, 
nous, qui sommes nés dans unc région où nos aïeux 
étaient gentils, nous scrions encorc plongés dans le même 
étac si Jésus-Christ ne fût point venu au monde pour 
nous éclairer. Combien ne devons-nous donc pas remer- 
cier Jésus-Christ pour le don qu’il nous à fait en nous 
apportant Ja foi! et que serait-ce de nous, si nous étions 
nés dans l’Asie, l'Afrique ou l’Amérique, au milieu des 
infidèles , des hérétiques ou des schismatiques? Sans la 
foi il wy a point de salut. Qui vero non crediderit, con- 
demnabitur. (Marc. xvi. 16.) Ainsi nous serions proba- 
blement perdus aussi, En outre, le nom de Jésus est unç 


MÉDITATIONS. 559 
nourriture qui alimente nos cœurs : sans doute, parce 
que ce nom nous rappelle tout ce que Jésus-Christ à fait 
pour nous sauver; en sorle que ce nom divin nous 
console dans nos tribulations, nous donne ia force 
pour marcher dans la voie du salut, nous inspire du 
courage dans nos défiances , et nous enflamme du saint 
amour, en nous rappelant ce que Jésus, notre Ré- 
dempteur, à souffert pour nous sauver. Enfin, ce divin 
nom est le remède de nos ames, puisqu'il les rend fortes 
contre les tentations de nos ennemis. Que l’enfer tremble, 
et qu’il prenne la fuite en entendant prononcer ce nom, 
comme dit l’apôtre : In nomine Jesu omne genu flectatur cœ- 
lestium , terrestrium et infernorum. (Philip. 1. 40.) Celui 
qui est tenté ne tombera point s’il prononce le nom 
de Jésus; tous ceux qui linvoqueront ne tomberont 
point , et ils seront sauvés. Laudans invocabo Dominum, 
et ab inimicis meis salvus ero. (Ps. xvi. À.) Quel est 
Phomme qui s’est perdu après avoir invoqué dans la 
tentation le saint nom de Jésus? Ceux qui se perdent 
sont seulcmen! ceux qui ne l’invoquent point à leur se- 
cours, ou ceux qui cessent de l’invoquer lorsque la ten- 
talion persiste. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus, si je vous eusse invoqué , jamais le démon 
ne m'aurait vaincu. J'ai eu le malheur de perdre votre 
grâce, parce que j’ai cessé de vous appeler à mon secours 
durant les tentations. Maintenant, ô mon Dieu, je mets 
toute mon cspérance dans votre saint nom. Omnia pos- 
sum in co qui me confortat. Ecrivez donc, ô mon Jésus, 
sur mon pauvre Cœur, votre tout-puissant nom de Jésus; 
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afin que l'ayant toujours sur mon cœur en l'aimant , je 
Paic aussi toujours sur ma bouche en l’invoquant dans 
toutcs les tentations que l'enfer me prépare, pour me 
rendre son esclave et pour me séparer de vous. Je trou- 
verai tous lcs biens réunis dans l’invocation de votre 
nom: si je suis dans l’afliction, il me consolera, lorsque 
je penserai que vous avez été bien plus affligé pour mon 
amour; si mes péchés me jettent dans la méfiance, il 
m'encouragera , en me rappelant que vous êles venu au 
monde pour sauver les pécheurs ; si je suis tenté, votre 
nom me donnera la force, en me rappelant que vous 
avez plus de pouvoir pour me secourir que l'enfer n’a de 
rage pour me perdre; enfin, si je me trouve froid et tiède 
dans votre amour, il me rendra la ferveur, en me faisant 
souvenir de Pamour que vous avez eu pour moi. Je vous 
aime, ô mon Jésus. Vous êtes et vous serez toujours, je l’es- 
père, mon unique amour. O mon Jésus, je vous donne 
tout mon cœur, et je ne veux aimcr que vous seul ; je veux 
vous invoquer aussi souvent qu’ilmesera possible; je veux 
mourir avec voire saint nom sur mes lèvres, car c’est un 
nom d'espérance, de salut ct damour. O Marie, si vous 
m'aimez, comme je n’en puis douter, obtenez-moi la 
grâce d’invoquer sans cesse votre nom et celui de votre 
divin fils. Faites que vos noms suaves soicnt lame de 
mon ame, et que je répète durant toute ma vie, pour le 
répéter encore à mon dcrnicr soupir : Jésus et Marie, 
secourez-moi ; Jésus et Marie, je vous aime; Jésus et Marie, 
je remets mon ame entre vos mains, 
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IX° MÉDITATION. 


La solitude de Jésus dans l'étable. 


Jésus en naissant veut choisir Pétable de Bethléem 
comme pour son hermitage ct son oratoire, et à cette 
fin il place le lieu de sa naissance hors de la ville, 
dans une caverne solitaire, afin de nous engager à aimer 
la solitude et le silence. Entrons dans cette grotte, qui 
inspire de tout point la solitude et le silence : Jê- 
sus repose en silence dans une crèche; Marie et Joseph 
le contemplent et l’adorent en silence. Dieu révéla à 
sœur Maric du Saint-Sacrament, Carmélite-Réformée , 
surnommée l’Epousce de l’enfant Jésus, que tout ce qui se 
passa dans ré table de Bethléem, jusqu’à la visite des 
pasteurs et à l’adoration des Mages, se passa dans le 
plus grand silence. Le silence des autres enfans vient 
de l’impuissance, mais le silence de Jésus est une vertu. 
Jesus enfant ne parle point, mais combien son silence 
est éloquent! O heureux ceux qui s’entretiennent si- 
lencieusement avec Jésus, Maric et Joseph, dans cette sainte 
solitude de la crèche! Les pasteurs n’y passèrent que peu 
instans, et ils en sortirent tous enflammés d'amour en- 
vers Dieu, le Jouant, ct le bénissant sans interruption. 
Reversi sunt laudantes et glorificantes Deum. (Luc. 2.) Oh 
bienheureuse est Pame qui s’enferme dans la solitude de 
Bethléem, pour contempler la divine miséricorde et Pa- 
mour qu’un Dieu a témoigné aux hommes! Ducam eam in 


solitudinem , et loquar ad cor ejus. (Os. 11. 44.) C'est là 
I 16 
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que l’enfant divin parlera non à son orville, mais à 
son cœur, Cl l’invitera à aimer un Dicu qui laime tant. 
En voyant la pauvreté cl le dénûment de cet hermite 
solitaire, qui demeure dans une grotte glacée, sans 
feu, n'ayant qu'une crèche pour berceau, ct qu’un 
peu de paille pour lit; en cntendant les "cris ct les gémis- 
semens, en voyant couler les larmes de cet innocent 
enfant, cten pensant qu'il est son Dicu, comment pourra-t- 
clle s'empêcher de l'aimer de toute son affection? Oh! 
quelle agréable solitude n'est-ce pas que l’étable de Beth- 
Jéem, pour une ame qui a la foi! Imitons encore Maric 
et Joseph qui, tout cnflummés d'amour, sont en contem- 
plation devant le grand fils de Dieu , revêtu de chair hu- 
maine, el assujetti aux misères de la vie; le sage par 
essence devenu enfant sans parole, le grand devenu pelit; 
le souverain devenu vil sujet, le riche devenu si pauvre, 
le tout-puisant devenu foible; en un moi, cn considé- 
rani la Majesté divine cachée sous la forme d'un petit 
enfant, méprisé et abbandonné du monde, qui fait 
Lu, ct souffre tout pour s’attirer Pamour des hommes ; 
prions-le qu’il nous retire dans sa sainic solitude, qu'il 
nous y enferme, qu'il nous y enchaîne, ct qu'il ne per- 
meite plus que nous cn sortions. O solitudo, dit S. Jé- 
rômt, in qua Deus cum suis famiiiariter loquitur , et con- 
versatur! O belle et admirable solitude, dans quelle Dieu 
parle ct converse avec ses élus, non conme un souve- 
rain, Mais comme un ami, mais comme un frère, mais 
comme un tendre époux! Oh! quel paradis en ce monde 
n'est ce-pas de converser scul à seul avec l'enfant Jésus 
dans Ja petite grotte de Bethléem ! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Sauveur, vous êtes le roi du ciel, le roi des 
rois, ct le fils de Dicu : comment vous vois-je donc dans 
cette étable abandonné de tout le monde? Je ne vois auprès 
de vous pour vous servir que Joseph ct votre sainte mère; 
je désire vonir aussi moi-même me joindre à eux pour 
vous {cnircompagnic. Ne me méprisez point. Je ne le mé- 
rite pas, mais je sens que vous le voulez, et que votre 
douce voix qui parle à mon cœur, m'invite à le faire. Oui, 
j'y viens, mon cnfant bien-aimé; je quitte lout, pour 
demeurcr scul à scul avec vous toute ma vie, ô mon cher 
solitaire , ct l'unique amour de mon ame. Insensé! il 
fut un temps où je vous abandonnais ct où je vous lais- 
sai scul, ô mon Jésus, pour aller mendier les plaisirs 
avilissans ct empoisonnés que l’on rencontre parmi les 
créatures; mais aujourd'hui, éclairé par votre grâce, je 
ne désire autre chosc que de demeurer solitaire avec vous, 
qui voulez vivre solitaire sur cette terre. Quis dabit mihi 
pennas sicut columbæ? volabo ct requiescam. (Ps. Liv. 7.) 
Ah! qui me donnera de quitter ce monde ou j'ai trouvé 
lant de fois ma ruine! qui me donnera de fuir, ct de 
demeurer sans cesse avec vous, qui êtes la joie du paradis, 
cl le véritable amant de mon ame! Ah! liez-moi à vos 
pieds, afin que je ne me sépare plus de vous, ct que j'aie 
le bonheur de demeurcr en votre compagnie! Ah! par 
les mérites de votre solitude dans la grotte de Bethléem, 
donnez-moi un continuel recueillement intérieur qui fasse 
de mon ame unc cellule solitaire, où jene m’applique qu’à 
converser avee vous, Où je vous résigne toules mes pensées , 
où je vous offre toutes mes affections et toutes mes actions ; 
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que là je vous aime sans cesse, el que je soupire après 
ce moment où je sortirai de la prison de mon corps, 
pour aller vous aimer sans voile dans le ciel. Je vous 
aime, bonté infinic, ct j'espère vous aimer toujours, 
dans le temps et dans l’étcrnité. O Maric, vous qui pou- 
vez tout auprès de Dicu, priez-le qu’il m’enchaîne par 
son amour , ct ne permettez pas que je perde jamais sa 
grâce. 


Xe MÉDITATION. 


Occupations de l’enfant Jésus dans l’étable de Bethlćem. 


Les principales occupations d’un solitaire sont de 
deux sortes : prier, et faire pénitence. Voilà Penfant Jésus 
qui nous en donne l’exemple dans sa pelite grotte de 
Bethiécm. Dans la crèche, qu’il a choisie pour son ora- 
toire sur la terre, il ne cesse jamais de pricr ct de 
supplicr le Père éternel. Là, il fait continuellement 
des actes d'adoration , d'amour ct de demande. Avant ce 
temps-là les hommes ct les anges avaient rendu à la di~ 
vinc majesté un culte d’adoralion souveraine; mais toutes 
ces créaturesn’avaient certainement pas rendu à la divinité 
l'honneur que lui rendit Jésus enfant, en l’adorant dans 
l'étable où il venait de naître. Unissons donc toujours nos 
adorations avec celles que Jésus-Christ offrit à Dieu lors- 
qu’il était sur cette terre. Combien étaient purs et parfaits 
les actes d'amour que le Verbe incarné produisait envers 
son père dans son oraison! Le Seigneur avait donné aux 
hommes le précepte de l'aimer de tout Jeur cœur ct de 
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toules leurs forces ; mais ce précepte n’avait jamais été bien 
observé par aucun homme. La première entre toutes les 
femmes qui le mit en pratique fut la sainte Vicrge Marie. 
Le premicr entre tous les hommes qui l’observa , et qui 
lobserva même d’une manière infiniment plus parfaite 
que Marie, fut Jésus-Christ. On peut dire que Pamour des 
séraphins était tout de glace, en comparaison de Pamour 
de cc saint enfant. Apprenons de lui à aimer notre Dieu 
comme nous le devons, ct prions-le qu’il nous commu- 
nique unc élincelle de cct amour ardent avec lequel il 
aimait son divin père dans l'étable de Bethléem. Oh! 
comme les prières de cet cnfant Jésus étaient pures, 
parfaites et agréables à Dicu! Il priait son père à 
tous les instants, ct pour chacun de nous en particulier. 
Toutes les grâces que chacun de nous à reçucs du Seigneur, 
comme d’avoir été appelé à la vraie foi, d’avoir été at- 
tendu à pénitence , les lumières , la douleur des péchés, 
le pardon, les saints désirs, la victoire dans les tenta- 
tions, ct toutes les autres bonnes œuvres que nous avons 
faites, ct que nous ferons, les actes de confiance, d’hu- 
milité, d'amour, d'action de grâces, d’offrande, de rési- 
gnalion, tout nous vient de Jésus; Jésus nous à tout obtenu, 
et tout cst l'effet des prières de Jésus. Combien ne lui 
devons-nous pas! ct, pour cela, combien ne devons- 
nous pas l’aimer et le remercier! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Combien ne vous dois-je pas, mon cher Rédempteur ! 
Si vous n’aviez point prié pour moi, en quel élat de ruine 
nc me trouveruis-je pas ? Je vous remcrcic, ô mon Jésus : 
ce sont vos prières qui m'ont obicnu le pardon de mes 
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péchés, et j'espère qu’elles m’obtiendront encore la per- 
sévérance jusqu’à la mort. Vous avez prié pour moi, je 
vous en remercie de tout mon cœur; mais, je vous en 
supplie, ne cessez point de pricr. Je sais que vous conti- 
nuez à être notre avocat même dans le cicl. Advocatum 
habemus Jesum Christum. (Joan. 11. 1.) Je sais que vous 
continuez à pricr pour moi. Qui ctiam interpeilat pro nobis. 
(Rom. vur.) Continuez donc à prier, mais, ô mon Jésus, 
priez plus particulièrement pour moi, car j'ai bien plus 
besoin de vos prières que les autres. J'espère que Dicu 
m'a déjà pardonné par vos mérites; mais comme je suis 
tombé tant de fois, je pourrais tomber encore. L'enfer ne 
se lassera jamais de me poursuivre pour chercher à me 
faire perdre encore votre amitié. Ah! mon Jésus, vous 
êtes mon espérance; vous me donnerez la force pour ré- 
sister à ses suggestions ; c’est à vous que je la demande, 
ct c’est de vous que je l'espère, Mais je ne saurais me 
contenter de nc pas faire de rechute, je vous demande 
encore la grâce de vous aimer beaucoup. L'heure de ma 
mort s'approche. Si la mort me surprenait dans ce mo- 
ment , je pourrais espérer de me sauver, mais je vous ai- 
incrais peu dans le cicl, parce que je vous ai bien peu aimé 
jusqu’à cc jour. Je veux employer le peu de vie qui mereste 
à vous aimer beaucoup , afin que je vous aime beaucoup 
dans l'éternité. O ma mère Marie, priez-aussi, oui, pricz 
Jésus pour moi : vos prières sont toutes puissantes auprès 
de ce fils qui vous aime d’un amour si tendre. Et puisque 
vous désirez si ardemment le voir aimé de tous les 
hommes, priez-le qu’il me donne pour sa bonté infinie, 
un amour ardent, constant ct éternel, 
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XIE MÉDITATION. 


La päuvreté de Jésus enfant. 


O Dion! quel homme ne serait ému de compassion 
en voyant un jeune prince, fils d’un puissant monarque, 
naître si pauvre, demeurant dans une caverne si froide 
etsi humide, sans avoir ni lit, ni domestiques, ni feu, 
ni suffisamment de linge pour sc couvrir ct pour se ré- 
chauffer? AL! mon Jésus, vous êtes le fils du Scigneur 
du cici et de la terre, ct vous demeurcez réellement dans 
celte grotte glaciale, sans avoir autre chose qu’unc crèche 
pour berceau, qu’un peu de paille pour lit, que de 
ès méchants linges pour vous couvrir à peine. Les 
anges vous environnent pour chanter vos louanges ; mais 
ils n’apportent aucun soulagement à votre misère, Mon 
Rédempteur, plus vous êtes pauvre, et plus vous devenez 
aimable pour nous, puisque vous n’avez cmbrassé un 
état si malheureux que pour micux vous attirer notre 
amour, Si vous étiez né dans un palais royal, si vous 
aviez ¢ un berceau d’or, si vous aviez été entouré de 
tous Jes grands du monde, les hommes vous auraient 
rendu plus dc respect, mais ils vous auraient moins 
aimé; mais celte étable où vous êtes renfermé, ces pau= 
vres langes qui vous couvrent, cette paille qui vous sert 
de lit, ceuc crèche qui devient votre berceau, oh! 
comme toutes ces choses nous excitent à vous aimer, 
lorsque nous voyons que vous vous êtes rendu si pauvre 
pour notre amour ! Quanto pro me vilior, dit S. Bernard, 
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tanto mihi carior. Vous vous êtes rendu-pauvre pour nous 
enrichir des biens précieux de la grâce et de la gloire. 
Egenus factus est, ut illius inopia vos divites essetis. (IL. Cor. 
vin. 9.) La pauvreté de Jésus-Christ a été pour nous une 
source de grandes richesses, puisqu'elle nous excite à 
acquérir les bicns du ciel, en méprisant les richesses de 
ce monde. Al ! mon Jésus, votre pauvreté a engagé beau- 
coup de saints à tout abandonner, richesses, honneurs 
ct royaumes, pour devenir pauvres avec Jésus pauvre. 
Détachez-moi aussi, ô mon Sauveur, de l'affection aux 
biens de la terre, afin que je devienne digne d'ac- 
quérir votre saint amour, ct de vous posséder ainsi, Ô 
bien infini. | 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O saint enfant, que ne puis-je vous dire, avec votre 
serviteur S. François : Deus meus et omnia; el avec David s 
Quid mihi est in cœlo, et a te quid volui super terram? Deus 
cordis mei, et pars mea Deus in œternum. (Ps. Lxxu. 26.) 
En sorte que dorénavant je ne poursuive d’autre richesse 
que celic de votre saint amour, et que mon cœur n'étant 
plus dominé par Tes vanités du monde, vous seul , ô mon 
amour, en soyez le véritable Scigneur. Mais, oui, je veux 
commencer à le dire : Deus cordis moi, et pars mea Deus in 
æternum. Malhcurcux! jusqu'ici je wai cherché que les 
biens périssables de ce monde, ct je wai trouvé que du 
fel et des épines! Je suis plus heureux maintenant en 
me jetant à vos pieds pour vous aimer et pour vous offrir 
mes actions de grâce que je m'ai été heureux dans 
l’accomplissement de tous mes désirs coupables. Une 
seule chose m'afflige, c’est la crainte que j'ai de ne pas 
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être encore pardonné. Mais en me rappelant la promesse 
que vous avez faite de pardonner à tous les pécheurs re- 
pentans ; en vous voyant réduit dans un tel état de mi- 
sère pour mon amour; cn me sentant appelé par vous 
au bonheur de vous aimer ; cn me souvenant des larmes 
ct du sang que vous avez répandu pour moi, des dou- 
leurs, des ignominies, ct de la mort cruelle que vous avez 
soufferics pour mon amour, je me sens consolé ct je suis 
plein de espérance que vous me pardonnerez. Et si vous 
ne m'avez point encore pardonné, dites-moi, ô mon Dicu, 
que dois-je faire ? Vous voulez que je me repente? O mon 
Jésus, je me repens de tout mon cœur de vous avoir 
offensé. Vous voulez que je vous aime? Je vous aime plus 
que moi-même. Vous voulez que j’abandonne tout? Eh 
bien ! j’abandonne tout, et je me donnne entièrement à 
vous. Je sais que vous acceptez lc don que je vous fais 
de moi-même, car, s’il n’en était point ainsi, vous ne 
m'auricz point inspiré le repentir, ni lamour, ni le désir 
de me donner à vous. Je me donne donc à vous, et vous 
m'accepioz. Je vous aime, ct vous n'aimez. Ne permettez 
point que l'amour qui existe entre vous et moi s’étcigne 
jamais. Ma mère Marie, obtenez-moi la grâce d’aimer tou» 
Jours Jésus, ct d’être toujours aimé de lui. 


Le jour de la veille de F'Cpiphanie, on doit répéter la 
méditation marquée au n° 5, entre les méditations de 
Paveni, pag. 249. 


46. 


MEDITATIONS 


POUR L'OCTAVE DE L'ÉPIPITANIE, 


PREMIÈRE MÉDITATION: 


De l'adoration des Mages. 


Jésus naît pauvre dans une étable : les Anges du cicl 
le reconnaissent bien, quoiqu'il soit dans un état si humi- 
liant, mais les hommes de la terre le laissent dans l’aban- 
don. À peinc un petit nombre de bergers vicnnent-ils le 
reconnaitre. Mais le Sauveur veut déja commencer à nous 
communiquer les grâces de sa rédemption, cl, pour cela, 
il commence à se manifester aux Gentils, qui étaient les 
gens du monde qui le connaissaient le moins. C’est pour- 
quoi il éclaire les mages par le moyen d’un astre mira- 
culcux, afin qu'ils viennent reconnaître et adorer lcur 
Sauveur. Voilà Ja première grâce qu’il nous a faite, la 
grâce souveraine de Ia vocation à Ia foi, à laquelle suc- 
céda bientôt la vocation à la grâce, dont les hommes 
étaient privés. Voilà donc que les magcs se mellent en 
route sans délai. L'étoile les conduit jusqu’à la caverne, 
où est couché le saint enfant. Dès qu’ils sont arrivés, 
ils cnirent, mais que trouvent-ils ? Invencrunt puerum 
cum Maria matre cjus. (Math. 11. 44.) Ils trouvent une 
pauvre jeunc fille ct un pauvre enfant couvert de pau- 
vres langes, saus cortége ni assistance. Mais quoi? ces 
saints pélerins éprouvent unc joic qui leur est inconnue 
lorsqu'ils entrent dans l’étable : ils sentent que leur cœur 
s’enchaine irrévocablement à ce cher enfant qu'ils voient, 
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Cette paille, cette pauvreté, les cris que pousse leur petit 
Sauveur, ô quelles flèches d’amour ! ô quelles bicnheu- 
reuses flammes pour éclairer leur cœur ? Le petit Jésus leur 
fait voir sa figure rayonnante d’unc joic divine, ct c’est 
la marque par laquelle il leur fait connaître qu’il les re- 
çoit entre les premières conquêtes de sa rédemption. Les 
gains rois regardent cnsuile Marie, qui cst toute silen- 
cieuse; clle demeure sans rien dire, mais, par la récep- 
tion gracieuse qu’elle Jour fait, ct cn lcur montrant sa 
bienheureuse face, sur laquelle cst empreinte une douceur 
céleste, elle les remercie de ce qu'ils ont été les premiers 
à venir reconnaitre son fils pour leur souverain, comme 
il l’est cn effet. Voyez comment ils l’adorent dans un si- 
lence respectueux, ci le reconnaissent pour leur Dieu, 
en Jui baisant les pieds ct en lui offrant leurs dons d’or, 
d’encens et de myrrhe. Joignons nous aux mages pour 
adorer notre petit roi Jésus, ct offrons-lui tous nos 
cœur. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Aimable enfant, quoique je vous voice couché sur la 
paille, si pauvre ci si mépris, dans cette obscure ca- 
verne, la foi m’enscigne pourtant que vous êtes mon 
Dieu, descendu du cicl pour mon salut. Je vous recon- 
nais donc, ct je confesse que vous êles mon souverain 
Scigneur, cl mon Sauveur; mais je wai rien à vous 
offrir. Je wai point Por de la charité, puisque jusqu'ici 
j'ai aimé les créatures, j’ai aimé mes caprices, et je 
ne vous ai point aimé, ô source infinie d'amour. Je n’ai 
point l’encens de la prière, puisque jusqu'ici j’ai eu le 
malheur de vivre dans votre oubli, Je wai point la myrrhe 
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de la mortification, puisque, pour jouir plus à mon aise 
de mes misérables plaisirs, j’ai si souvent déplu à votre 
bone infinie. Que vais-je donc vous offrir ? Je vous offre 
mon pauvre cœur, misérable et avili tel qu’il est ; acceptez- 
le, et daignez le changer. C’est bien pour eela que vous êtes 
venu au monde, pour laver les iniquités des cœurs hu- 
mains par votre précieux sang, ct pour Convertir ainsi 
les pécheurs en saints. Donnez-moi donc cet or, cet en- 
cens ct cette myrrhe. Donnez-moi Vor de voire saint 
amour ; donnez-moi l'esprit des saintes prières; donnez- 
moi le désir et la force de mortifier les inclinations vi- 
cieuses qui vous déplaisent cn moi. Je suis résolu de vous 
obéir et de vous aimer; mais vous savez quelle est ma 
faiblesse, donnez-moi la grâce de vous être fidèle. Vierge 
tròs-sainte, vous qui avez accueilli les saints mages et qui 
les avez si affectucusement consolés, accueillez - moi et 
consolez-moi aussi, moi qui vicns encore visiter votre 
divin fils, et m'offrir à lui. Ma mère, je mets toute ma 
confiance en votre intercession. Recommandez-moi à Jé- 
sus. C’est entre vos mains que je remets mon ame ct ma 
volonté; liez-les pour toujours Pupe et l’autre à l'amour 
de Jésus. 


Ie MÉDITATION. 


De la présentation de Jésus au temple. 


Le lemps élait venu où Marie devait aller se pu- 
tifier au temple, et y présenter Jésus au Père éternel; 
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aussitôt clle part avec Joseph, Joseph emporte deux tour- 
tcrelles qui doivent servir d'offrande, et Marie prend 
dans scs bras son cher enfant, son divin agneau, pour 
aller l’offrir à Dicu, comme le prélude de ce grand sa- 
crifice que ce même fils devait offrir un jour lui-même, 
en s’immolant sur la croix. Considérez que la sainte 
Vierge cntre au temple, qu’elle y fait Poblation de son 
fils de la part de tout Ic genre humain, ct qu’elle dit : 
Voilà, ô Père éternel , votre fils unique, qui cst en même 
temps volre fils et le mien; je vous l’offfre comme 
unc victime qui doit appaiser votre divine justice irri- 
téc contre les pécheurs; acccpiez-le, ô Dicu de misé- 
ricorde, ct ayez pilié de nos misères. Pour lamour de 
cet agneau immaculé, recevez les hommes en votre 
grâce. À l’offrande de Marie vient encore se joindre l’of- 
frande de Jésus : Me voici, dit Je saint enfant, me voici, 
mon Père; je vous consacre loute ma vic. Vous m'avez 
envoyé dans le monde pour le sauver par leffusion de 
mon sang; voici mon sang, me voici tout enticr; je 
m'offre tout cnticr à vous pour le rachat du monde. 
Tradidit semetipsum hostiam, ct oblationem Dco. (Ephes. v. 
2.) Aucun sacrifice ne fut jamais aussi agréable à Dieu 
que le sacrifice que lui fit alors son cher fils, devenu 
prêtre ct victime dès l’instant de sa naissance. Quand 
mème tous les hommes et tous les Anges auraicnt of- 
fert leur vic, leur offrande n’aurail pu assurément ètre 
aussi chère à Dicu que le fut celle de Jésus-Christ, 
puisque dans cette seule offrande le Père éternel reçut 
un honneur infini ct unc satisfaction infinie. Si Jésus 
offre sa vie à son Père pour l’amour de nous, il est rai- 
sonnable que pour son amour nous lui offrions notre 
vie et notre existence tout entière, C’est ce qu'il désire, 
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comme il lapprit à Ja bienheureuse Angèle de Foli- 
gny , lorsqu'il lui dit : Je me suis offert pour toi, afin que 
tu toffrisses à moi. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Père éternel, moi, misérable pécheur, coupable de 
mille crimes qui ont mérité chacun Penfer, je me pré- 
sente aujourd’hui devant vous, Dieu d’infinie majesté, et 
je vous offre mon pauvre cœur. Mais, ô mon Dicu, quel 
misérable cœur je vous offre! C’est un cœur qui n’a 
point su vous aimer, ct qui au contraire vous a déplu 5 
c’est un cœur qui vous a bicn souvent trahi; mais au- 
jourd’hui je vous l'offre repentant, et résolu de vous aimer 
à tout prix, ct de vous obéir en toutes choses. Pardonnez- 
moi, ct attircz-moi entièrement à votre amour. Je ne mé- 
rite point d’être cxaucé, mais votre fils devenu enfant, 
qui s'offre dans le temple pour mon salut, Ie mérite pour 
moi. Je vous offre ce fils et ce sacrifice, et j'y melts loute 
mon cspérancc. Je vous remercie, ô mon père, de la- 
voir cnvoyé en terre pour se sacrifier en ma faveur. Je 
vous remercie aussi, ô Verbe incarné, ô agneau divin, 
qui avez offert votre mort pour le salut de mon ame. Je 
vous aime, mon cher Rédempteur, et je ne veux aimer 
que vous; car il n’y a que vous qui ayez offert le sacrifice 
de volre vic pour mc sauver. Je suis affligé lorsque je 
me rappelle la gratitude que j'ai cue pour les autres, et 
lingratitude que j'ai cue pour vous. Mais vous ne voulez 
pas la mort de mon ame, vous voulez plutôt qu’elle se 
convertisse et qu’elle vive. Oui, Ô mon Jésus, je reviens 
à vous, ct j'ai un grand regref de vous avoir offensé ; je 
me repens du fond de mon cœur d’avoir déplu à un Dieu 
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qui s’est sacrifié pour moi. Donnez-moi la vie, el ma vie 
sera de vous aimer, ô souverain bien ; faites que je vous 
aime, et je ne vous demande rien de plus. Maric, ma 
mère, vous offriez votre fils dans le temple encore pour 
moi; offrez-le de nouveau, et priez le Père éternel qu’il 
me reçoive au nombre de ses enfants pour Pamour de 
Jésus. Et vous, ma reine, recevez-moi pour votre servi- 
teur perpétuel ; si je suis voire scrvitcur, je scrai aussi le 
serviteur de votre fils. 


Ur MÉDITATION. 


De la fuite de Jésus en Égypte. 


L'ange apparut en songe à S. Joseph, et lui fit com- 
prendre qu'Ilérode cherchait l’enfant Jésus pour lui ôter 
la vic. Ainsi, lui dit-il, Surge, ct accipe pucrum et matrem 
cjus, ct fuge in Ægyptum. (Malth. 11.) Voilà donc que Jésus 
à peine né est poursuivi à mort. Hérode cst la figure de 
ces malheureux pécheurs qui, voyant Jésus à peine né 
dans icur cœur par le pardon qu’ils viennent d'obtenir, 
le poursuivent encore à mort, en retournant à leurs ini- 
quités. Quœrunt puerum ad perdendum eum. Joseph, ayant 
entendu lavis de l’Ange, obéit de suite sans le muindre 
délai, ct en avertit sa sainte épouse, Il prend le peu d'ou- 
üls qu'il peut porter, afin de pouvoir continuer le tra- 
vail de son métier, ct d’avoir en Égypic les moyens de 
soutenir sa pauvre famille. Marie, de son côté, réunit 
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un petit paquet de langes qui étaient destinés à l’usage du 
saint enfant, et, s’approchant de la crèche où il reposait, 
elle se met à genoux devant son tendre fils, lui baise res- 
pectucusement les pieds, et, pleurant avec tendresse, elle 
Jui dit : O mon fils, et mon Dicu! vous êtes à peine venu 
au monde pour sauver les hommes de l’enfer qu'ils mé- 
riaient, el les hommes vous poursuivent déjà pour vous 
faire mourir. Alors clle le prend, ct les deux saintis époux, 
continuant à verser des larmes, ferment la porte, et se 
mettent en route la même nuit. Considérons les occupa- 
tions des deux saints voyageurs durant leur pélerinage. 
Tous leurs discours n’ont pour objet que leur cher Jé- 
sus : ils parlent de sa patience ct de son amours; et par 
ce moyen ils se soulagent des incommodités d’un tel 
voyage. Ah ! qu'il est doux de souffrir lorsqu'on voit Jé- 
sus souffrant ! O mon ame, dit S. Bonaventure, accom- 
pagnez ces trois pauvres exilés, et compatissez aux pei- 
nes qu’ils endurent pendant une route si fatigante, si lon- 
gue et si incommode. Priez-aussi Marie qu’elle vous fasse 
la faveur de vous laisser porter son divin fils dans votre 
cœur. Considérez ce qu’ils durent particulièrement souf- 
frir pendant la nuit où ils traversèrent les déserts de PÉ- 
gypte; la lerre nue ct froide leur sert de lit en plein air. 
L'enfant pleure, et Marie et Joseph versent des larmes 
de compassion. O sainte foi! et qui ne verscrait des tor- 
rents de larmes en voyant le fils de Dieu qui, devenu 
enfant, pauvre et abandonné, fuit à travers les déserts 
de l'Égypte pour échapper à la mort ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Jésus, vous êtes le roi du ciel, mais je vous 
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vois maintenant sous la figure d’un enfant fugitif sur Ja 
terre; dites-moi ce que vous cherchez? Je vous porte une 
sincère compassion, cn vous voyant si pauvre ci si humi- 
lié; mais ce qui m'afflige bien d’avantage, c’est de yous 
voir traité avec lant d’ingralitude par les mêmes hommes 
que vous venez sauver. Vous pleurez , mais moi je pleure 
aussi, parce qu’il fut un temps où j'étais du nombre de 
ceux qui vous poursuivaicnt ct qui vous méprisaicné. 
Mais sachez que j'apprécie plus votre grâce aujourd’hui 
que tous les trésors du monde. Pardonnez-moi, mon 
Jésus, tous les mauvais traitements que je vous ai fait 
cssuycr, ct permettez que, comme Marie vous porta en- 
we ses bras, dans la fuite en Égypte, ainsi je vous porte 
toujours moi-même dans mon cœur, pendant le voyage 
de ma vie à l’éternité. Mon bien-aimé Rédempteur, j'ai 
eu le malheur de vous repousser si souvent de mon ame! 
mais j'espère que vous la possédez maintenant. Ah! unis- 
sez-la étroitement à vous par les doux liens de votre 
amour. Mais qui sait si je ne dois plus vous abandonner 
comme je Pai fait par le passé? O mon Jésus, faites-moi 
plutôt mourir avant que de permettre que je tombe dans 
cette nouvelle et horrible ingratitude. Je vons aime, bonté 
infinie, et je veux toujours répéter : je vous aime, je vous 
aime, je vous aime; el j'espère mourir en répétant la 
même chose. Deus cordis mei, et pars mea Deus in æter- 
num. Ah! mon Jésus, vous êtes trop bon ct trop digne 
d’être aimé. Faites que je vous aime; faites vous ai- 
mer de tous les pécheurs qui continuent de vous pour- 
suivre par lcurs désordres ; donnez-leur votre lumière, 
faites leur connaître l'amour que vous leur avez porté, ct 
Pamour que vous méritez, puisque vous allez errant ct 
fugitif, sous la forme d’un pauvre enfant, pleurant et 
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tremblant de froid , pour chercher des ames qui veuillent 
vous aimer. O Maric, ô Sainte Vierge, ô chère mère et 
compagne des souffrances de Jésus, aidez-moi à porter 
et à conserver loujours dans mon cœur votre cher fils, 
en la vic ct à la mort. 


IV: MÉDITATION. 


De la demeure de Jésus en Egypte. 


Jésus se choisit une habitation en Égypte dans son en- 
fance, afin de mener une vie plus dure ct plus méprisée. 
Selon S. Anselme ct plusieurs autres écrivains, la sainte 
famille habita Héliopolis. Contemplons avec S. Bonaven- 
ture la vic que mena Jésus-Christ en Égypte, pendant 
les sept ans qu’il y demeura, comme il fut révélé à Sainte 
Maric-Magdeleine de Pazzi. La maison était très-pauvre, 
parce que Joseph n'avait point les moyens de paycr un 
fort loyer ; le lit était pauvre, la nourriture était pauvre; 
en un mol, touto lcur vie était pauvre, puisqu'ils pou~ 
vaient à peine subsister au jour le jour par le travail de 
„lurs mains : ils vivent dans un pays où, n'ayant ni 
parents ni amis, ils sont méconnus ct méprisés. Il est vrai 
que celte sainte famille vit dans unc grande pauvreté, 
mais admirez comment l’ordre règne dans les occupations 
de ces trois habitants! Le saint enfant ne parle point de 
bouche, mais il parle continuellement de cœur à son 
Père céleste, appliquant toutes ses souffrances et tous les 
moments de sa vie à affaire de notre salut. Marie ne 
parle point non plus ; mais, en voyant ce cher enfant, elle 
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contemple Famour divin ct la grâce qu’il lui a faite de la 
choisir pour être sa mère. Joseph travaille aussi cn silence, 
ct brûle d'amour à la vuc de ce divin enfant, le remerciant 
de l'avoir choisi pour compagnon ct gardien de sa vie. 
Ce fut la que Marie sevra Jésus : d’abord elle lalimenta 
du lai renfermé dans son scin; maintenant, c’est avec la 
main qu’elle lui présente sa nourriture. Elle lc prend sur 
ses genoux, trempe un peu de pain dans l’eau, ct le porte 
ensuite à la bouche sacrée de son fils. Ce fut là que Maric 
fi le premicr vêlement à son enfant, et qu’elle Pen revêtit 
lorsque le temps de lui ôter son maillot fut venu. Ce fut 
encore là que Jésus commença à essayer ses pas chance- 
lants, et à bégayer les premières paroles. Adorons les pré- 
miers pas que Jésus commença à faire dans cette maison, 
et les premières paroles qu’il commença à proférer. Ce 
fut encore là qu’il commença l'office d’ouvrier apprenti, 
s’employant à rendre les petits services que l’on peut at- 
tendre d’un enfant. Ah! comme vous blessez ct comme 
vous cnflammez lc cœur de ceux qui vous aiment ct vous 
considèrent, ô divin Jésus sevré, nouvellement habillé, 
cssayant vos premicrs pas, balbutiant les premières pa- 
roles, ct rendant les premiers services que peut rendre 
un poil cnfant! Un Dicu marcher en tremblant et en 
tombant! un Dieu balbutier! un Dicu devenu si faible, 
qu'il ne peut faire autre chosc que les petites bagaiclles 
d’un ménage, et qui n’a pas la force de lever un pelit 
morceau de bois, dès que sa pesanteur surpasse les for- 
ces d’un enfant! O sainte foi, éclairez-nous, afin que 
nous aimions ce bon Scigncur, qui s’est réduit en un si 
misérable état pour Pamour de nous. On dit que quand 
Jésus entra en Égypte, toutes les idoles de ce pays tom- 
bèrent en ruines; prions Dieu qu’il nous accorde la grâce 
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d'aimer Jésus de tout notre cœur, puisque toutes les idoles 
des affections terrestres tombent dans lame où règne l'a- 
mour de Jésus. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O saint enfant, quoique vous habitiez ce pays barbare, 
pauvre et méconnu, je vous reconnais pour mon Dieu et 
Sauveur; je vous remercie de toutes les humiliations 
ct de toutes lcs souffrances que vous avez essuyées en 
Égypte pour mon amour. En menant une telle vie, vous 
m'enscigncz bien à vivre sur la terre comme un pélerin, 
en me faisant comprendre que ma patrie west point ici 
bas, mais dans le paradis que vous venez me conqué- 
rir par votre mort. Ah! mon Jésus, j'ai été ingrat à 
votre égard , parce que j’ai pou réfléchi à ce que vous avez 
fait et souffert pour moi. Lorsque je pense que vous, fils 
de Dicu , avez cu sur la terre une vie si pleine de tribu- 
htions, si pauvre, et si négligée, comment est-il possible 
que je recherche les plaisirs ct les biens de ce monde ! O 
mon cher Rédempteur, faites que je sois votre compagnon, 
admettez-moi en votre sociélé toule ma vie, afin que, par 
cetle union, je parvienne à vous aimer sans cesse dans 
le ciel, ct à être votre éternel compagnon. Donnez-moi 
votre lumière, augmentez ma foi. Quels biens! quels plai- 
sis! quelles dignités! quels honneurs! tout est vanité 
et folie. L’unique richesse, l’unique bien, est de vous 
posséder, bien infini. Bienheureux celui qui vous aime! 
Je vous aime, ô mon Jésus, ct je ne cherche autre chose 
que vous. Vous me voulez, el je vous veux. Si l’on m'of- 
rait mille royaumes, j'y renonccrais pous vous être agréa- 
ble. Deus meus ct omnia. Si jai couru jusqu'ici après les 
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vanités el après les plaisirs de ce monde, je les déteste 
maintenant ci j’en suis marri. Mon bien-aimé Sauveur, 
dorénavant, vous devez être mon unique contentement , 
mon unique amour, ct mon unique trésor. Très-Sainte 
Maric, priez Jésus pour moi; demandez lui qu’il m’enri- 
chisse de son saint amour, ct je ne désire ricn autre chosc. 


Ve MÉDITATION. 


Du retour de Jésus en Judée. 


Hérode étant mort, Jésus retourna cn Judée après avoir 
demeuré sept ans en Égypte dans son exil, sclon la 
plus commune opinion des docteurs. L'ange apparut 
de nouveau à S. Joscph ct lui dit de prendre le saint 
enfant avec sa mère, ct de retourner cn Palestine. Joseph, 
consolé par cet averlissement, va tout de suite en faire 
part à Marie. Avant de partir, ces deux époux pleins d'é- 
gards, font connaître leur départ aux amis qu'ils avaient 
dans ce pays. Ensuite Joseph prend encore avec lui le peu 
d’instrumens qu’il possède de son métier. Maric fait son pa- 
quet de linges, ct, prenant par la main le divin enfant, ils 
entreprennent leur voyage en le conduisantau milicu d’eux. 
S. Bonaventure considère que ce voyage fut plus fatigant 
pour Jésus que celui de la fuite, puisque Jésus étant alors 
plus grand, Joseph ct Marie ne pouvaient plus le porter 
sur leurs bras durant un long chemin; d’un autre côté, le 
saint enfant à cet âge n’était point propre à une longue 
fatigue, en sorte qu'il avait souvent besoin de s'arrêter 
ct de se reposer, parce qu’il était accablé de lassitude. 
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Mais Maric et Joseph, soit qu’ils marchassent, soit qu’ils 
se reposassen{, tenaient toujours lcs yeux sur lui, et 
leurs pensées élaient toutes pour cet aimable enfant 
qui était l’objet de tout leur amour. Oh! comme lame 
bicnheurcusc qui a toujours devant cho Famour ct les 
exemples de Jésus-Christ fait lc voyage de la vie avec 
paix ct rocucillement! Les saints voyageurs interrompent 
de temps à autre leur silenec pendant ce voyage, par 
quelques saints discours, mais avec qui, et de quoi par- 
lent-ils ? ils ne parlent qu'avec Jésus-Christ ct de Jésus- 
Christ. Celui qui a Jésus dans le cœur ne parle que de 
Jésus, ou avec Jésus. Considérez encore la peine que dut 
souffrir notre petit Sauveur durant les nuits de ce voyage, 
n'ayant plus le scin de Maric pour lit, comme la première 
fois, mais devant coucher sur la terre nue; n’ayant plus 
de lait pour se nourrir, mais un morceau de pain ras- 
sis, Lrop dur pour son âge. Il est même probable que, 
durant ce voyage, Jésus souffrit de la soif, dans un dé- 
sert où lcs Hébreux avaient manqué d’eau, au point 
qu'il fallut un miracle pour les désaltérer. Contem- 
plons et adorons avec amour toutes les souffrances de 
Jésus enfant. 


AFFECTIONS ET PRIÉRES. 


Cher ct adorable enfant, vous retournez dans votre 
patrie ; mais, à Dicu, où rctournez-vous, el où venez- 
vous ? Vous venez on un licu où vos compatriotes vous 
préparent des mépris durant votre vie , et des coups de 
foucis , d3 épines, dos ignominies ct une croix pour 
votre mort. Tout cela vous était présent, ô mon Jésus, 
votre vue rivine avait prévu tout ce qui devait vous ar- 
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river ; et vous voulez courir au devant de cette passion 
que les hommes vous préparent. Mais, mon Rédempteur, 
si vous n’étiez point venu mourir pour moi, je n'aurais 
pu aller cn paradis pour vous y aimer, ct j'aurais dû 
ĉiro toujours éloigné de vous. Votre mort a élé mon 
salut. Mais comment se fait-il, mon Seigneur, que, mé- 
prisant votre grâce, je me sois de nouveau condamné 
à l'enfer, même depuis votre mort, par laquelle vous 
m'avez délivré? Je reconnais qu’un enfer n’est point un 
châtiment suffisant pour punir mes crimes. Mais vous 
m’avez attendu pour me pardonner; je vous en remercie, 
mon Rédempteur , et je me repens de toules les fautes 
que j'ai commises contre vous. Ah! Seigneur, delivrez- 
moi de l'enfer. Ah! malheureux, si je me damne, Ven- 
fer le plus cruel pour moi sera le remords d’avoir connu, 
sans cn profiter , amour que vous m'avez porté! Le feu 
de l'enfer ne serait pas mon unique tourment, votre 
amour , à mon Jésus, serait mon enfer. Mais vous êtes 
venu au monde pour y allumer le feu de votre saint 
amour ; c’est de ce feu divin que je veux brûler, ct non 
de celui qui mc tiendrait éloigné de vous pour toute une 
éternité. Je vous le redis donc, mon Jésus, délivrez-moi 
de l'enfer, parce que dans l'enfer on ne peut vous aimer. 
O Marie, ma mère, j'entends dire et prècher partout que 
ceux qui vous aiment el qui sc confient en vous, pourvu 
qu’ils veuillent se corriger, ne se damnent point. Je vous 
aime, ô ma souveraine, je me confie cn vous, et je veux 
convertir mes voies. O Marie, délivrez-moi de l'enfer, 
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VI: MÉDITATION. 


De la demeure de Jésus à Nazareth. 


S. Joseph étant retourné dans la Palestine apprit 
qu’Archélaüs régnait en Judéc à la place de son père Hé- 
rode ; c’est pourquoi il eut quelque crainte de revenir en ce 
pays, et, averti en songe , il alla habiter Nazarcth , ville 
de Galilée, où il prit son logement dans une pauvre 
maison. O fortunée maisonnette de Nazareth , je te sa- 
lue, ct je adore. I! vicndra un temps où tu seras visitée 
par les plus grands personnages de la terre ; et lorsque 
les pieux pélerins se verront dans ton enceinte, ils ne 
pourront se rassasier de tendres larmes, en se souve- 
nant que le roi du paradis passa presque toule sa vic 
dans tes murs. Dans cette maison, lc Verbe incarné passa 
donc sa première jeunesse ct son adolescence. Mais com- 
ment y vécut-il? IL y vécut pauvre et méprisé des hom- 
mes, faisant l'office d’un simple apprenti, et obéissant à 
Marie et à Joseph. Erat subditus illis. (Luc. 1.) O Dicu, 
quelle sensibilité l’on éprouve en pensant que dans cette 
pauvre maison le fils de Dieu vécut comme un serviteur! 
tantôt il va puiser de l’eau, tantôt il ouvre ou ferme la 
boutique , tantôt il balaic la maison, tantôt il ramasse 
les fragmens de bois pour faire du feu, tantôt il se fatigue 
pour aider Joseph dans ses travaux. O pensées qui devriez- 
nous embrascr d'amour envers un tel Rédempteur, qui 
s'est reduit en cet état d’humiliation pour obtenir no- 
tre amour! Adorons toutes ces actions serviles de l'en- 
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fant Jésus, parce qu'elles étaient toutes divines. Adorons 
surtout la vie cachée ct négligée que mena Jésus-Christ, 
dans cette maison de Nazareth. O hommes superbes, 
comment pouvez-vous désirer paraître ct recevoir des 
honneurs, en voyant votre Dicu qui passe trente ans 
de sa vie d’une manière pauvre, cachée et méconnue, 
pour nous apprendre le recucillement , la vie humble ct 
cachée ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon adorable enfant, je vous vois comme un vil 
apprenti, accablé de faligues et suant dans celte pauvre 
houtique.Je comprends bien que vous vous fatiguez et que 
vous lravaillez pour moi. Mais de mèmeque vous employez 
toute votre vic pour mon amour , faites aussi, ô mon cher 
Scignour, que j'emploictoute ma vic à vous aimer. N'ayez 
point d'égard à ma vic passée, car elle a été pour vous 
et pour moi une vie de douleurs, de plaintes, de dés- 
ordres et de péché. Ah! permettez que je vous accom- 
pagne durant lcs jours qui me restent; que je me fati- 
guc et que je souffre avec vous dans cette boutique de 
Nazareth, ct que je meure avec vous sur le Calvaire, en 
embrassant de bon cœur la mort que vous m'avez des- 
tinée. Mon cher Jésus, mon amour, ne permettez pas que 
je vous quitte, ni que je vous abandonne encore, 
comme je l'ai fait par Je passé. Vous, mon Dicu, vous 
étiez caché, méconnu , ct méprisé, en souffrant tant de 
pauvreté dans une boutique, et moi, ver de terre, 
je recherchais les honneurs et les plaisirs, et par là 
je me suis séparé de vous, mon souverain bien! Non, 
mon Jésus, il n'en sera point ainsi à Pavenir: je 
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vous aime, el parce que je vous aime, je ne veux plus 
me voir séparé de vous. Je renonce à tout, pour munir 
à vous, mon Rédempicur caché et humilié. Voire grâce 
me rend plus heureux que tous les plaisirs ct toutes les 
vanités de la lerre n’ont pu le faire; ct cependant, mi- 
sérable , c’est pour de tels plaisirs que je vous ai quitté. 
Père éternel, par les mérites de Jésus-Christ, unissez- 
moi éroitement à vous par les liens de votre saint amour. 
Vicrgc très-sainte, vous êtcs bienheureuse, vous qui tenez 
compagnie à volre fils pendant sa vic pauvre et cachée, 
et qui savez ainsi vous rendre semblable à lui ! Faites, 
ô ma mère, que je me rende pauvre ct caché comme il 
était, et que le reste de ma vie soit cmployé à imiter 
ses exemples et les vôtres. 


VII MÉDITATION. 


Suite de la même matière. 


S. Luc écrit, en parlant du séjour de l'enfant Jésus 
dans la maison de Nazareth: Jesus proficichat sapientit , 
œtate et gratia apud Deum ethomines. (Luc 11.) De même que 
Jésus croissait en âge, ainsi il croissait en sagesse. Ce n'est 
pas à dire pour cela qu’il pût acquérir avec les années 
une plus grande connaissance des choses, comme il nous 
arrive à nous , puisque Jésus , dès le moment de sa con- 
ception , fut rempli de toute la science et de toute la sa- 
gesse divines : In quo sunt omnes thesauri sapientiæ et scien- 
tiæ absconditi. (Coloss. 11. 5.) Mais en disant qu’il crois- 
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sait, on veut dire qu’en avançant en âge il manifestait 
de plus en plus sa sublime sagesse. On entend encore de 
même ce que nous dit l’évangéliste, que Jésus croissait 
en grâce devant Dieu et devant les hommes; devant Dieu, 
c’est-à-dire que toutes ses actions divines, quoiqu’elles 
ne le rendissent pas plus saint, ct qu’elles ne pussent 
augmenter son mérite, puisque Jésus-Christ fut rempli dès 
le scin dt sa mère d’une surabondance de mérites et de 
sainteté, dont la plénitude s’est toute répandue sur nous, 
de cujus plenitudine omnes accepimus (Joan. 1. 16. ), néa- 
moins les opérations du Sauveur étaient toules suffisantes 
en soi, pour augmenter ses grâces ct ses mérites. Il 
croissail encore en grâce devant les hommes, en ce que 
sa beauté ct son amabilité devenaient tous les jours plus 
osiensibles pour cux. Oh! comme Jésus se montrait 
toujours plus cher et plus aimable dans sa jeunesse, 
cn faisant mieux connaître les beautés qui méritaient 
d’être aimées en lui! Avec quelle joie le saint adoles- 
cent n’obéissait-il pas à Marie et à Joseph! avec quel 
rccueillement d'esprit ne se livrait-il pas à son travail! 
avec quelle modestie ne se nourrissait-il pas ! avec quelle 
gravité ne proférait-il pas toutes ses paroles! avec quelle 
douceur , et avec quelle affabilité ne parlait-il pas aux 
hommes! avec quelle dévotion ne priait-il pas! en un 
mot, toutes les actions, toutes les paroles, tous les 
mouvemens de Jésus-Christ, enchantaient et blessaient 
le cœur de tous ceux qui le regardaient, ct surtout de 
Marie et de Joseph, qui avaient le bonheur de l'avoir 
toujours sous les yeux. Oh! comme ces saints époux 
étaicnt toujours attentifs à contempler et à admirer toutes 
les paroles , toutes les actions, ct toutes les opérations 
de cet homme-Dicu ! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Croisséz, aimable Jésus, grandissez pour moi. Grois- 
scz pour m’enscigner lous vos divins cxemples , et pour 
nrapprendre toutes vos belles vertus. Croissez pour con- 
sommcr le grand sacrifice de Ia croix, duquel dépend mon 
salut éternel. Ah! faites, mon Scigneur, que je grandisse 
aussi de plus en plus dans votre saint amour, et dans votre 
sainte grâce. Malheureux que je suis ! j’ai grandi jusqu'ici 
dans une cruelle ingratitude à votre égard , ô mon Dieu, 
qui m'avez tant aimé. Faites, 6 mon Jésus, que tout le con- 
traire arrive dorénavant; vous connaissez bicn ma fai- 
blesse, donnez-moi la lumière et Ja force pour accomplir les 
devoirs que vous m’imposez. Faites-moi connaitre combien 
vous mérilez que je vous aime. Vous êtes un Dieu d’une 
beauté infinic ct d’une infinie majesté, qui n'avez point 
refusé de descendre en terre, de vous y faire homme 
pour nous, ct d'y mener pour nous une vic souffrante 
ct abjecte, la terminant même par un cruel supplice. 
Et où lrouverions-nous jamais un objet plus aimable et 
qui nous aime avec tant d'affection ? Insensé ! autrefois 
je vous ai perdu parce que je n’ai point voulu vous con- 
naître. Je vous en demande pardon, et je m'en repens de 
toutc mon ame: je me propose de vous appartenir entiè- 
rement. Mais aidez-moi, rappelez-moi sans cesse la vie 
souffrante et la mort cruelle que vous avez subies pour 
mon amour. Donnez-moi donc la lumière et la force dont 
j'ai besoin. Lorsque le démon me présentera quelque fruit 
défendu , rendez-moi assez fort pour le mépriser; ne 
permettez pas que je vous perde, bonté infinie, pour 
quelque bien vil et passager. Je vous aime, mon Jésus , 
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mort pour moi; je vous aime, bonté infinie ; je vous 
aime, ô Dieu, amoureux de mon ame. Marie, vous êtes 
mon espérance; j'espère, par votre intercession, obtenir 
la grâce d’aimer dorénavant mon Dicu , ct de n’aimer que 
Jui scul. 


VIe MÉDITATION. 


De la perte de Jésus dans le temple. 


S. Luc rapporte (cap. 11.) que Marie ct Joseph allaicnt 
tous les ans à Jérusalem le jour de la fête de Pâques , et 
qu’ils y cmmenaient avec eux l'enfant Jésus. C’était 
unce coutume établie parmi les Juifs , comme l’observe le 
vénérable Bède, qu’au moius au retour de ce voyage, 
les hommes et les femmes marchassent séparément, ct 
que les enfans fussent accompagnés ou par leur père 
ou par leur mère. Le Rédempteur, qui pour lors était 
âgé de douze ans, demeura trois jours de cette solennité 
à Jérusalem, pendant que Marie le croyait avec Joseph, et 
que Joseph le croyait avec Maric. Existimantes illum esse in 
comilatu. Le saint enfant employa ces trois jours à bonorcr 
son père par les jeûnes , les veilles, les prières et l’assis- 
tance aux sacrifices, qui étaient tous des figures du grand 
sacrifice qu'il devait lui-même offrir sur la croix. S'il 
prit quelque peu de nourriture , dit S. Bernard , il dut se 
la procurer par aumône; ct s’il prit quelque peu de 
repos, il le prit assurément sur la terre nue. Le soir, Marie 
et Joseph étant de retour chez cux, et ne trouvant point 
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l'enfant Jésus, ils en furent très-affligés, et se mirent en 
devoir de le chercher parmi leurs parens et leurs amis. 
Enfin, le troisième jour, ils retournèrent à Jérusalem , 
et le trouvèrent dans le temple, disputani avee les doc- 
teurs, qui étaicnt dans l’étonnement ct dans l'admiration 
en entendant les questions ct les réponses que leur faisait 
cet enfant extraordinaire. Marie Jui dit, en le voyant : 
Fili, quid fecisti nobis sic? Ecce pater tuus et ego dolentes 
guærebamus te. I] n’y a point de peine semblable à celle 
qu'éprouve une ame qui aime Jésus, el qui craint que Jésus 
ne se soit éloigné d’elle à cause de ses imperfections. Ce 
fut la peine qu’éprouvèrent Marie ct Joseph en cette oc- 
casion. Pendant qu’ils étaient à la recherche de Jésus, ils 
craignaient sans doute, à cause de leur grande humilité, 
comme dit le dévot Laspergio, de s'être rendus indi- 
gnes d’être les gardiens d’un si grand trésor ; ensorte qu’en 
voyant son fils, Marie lui dit, pour lui faire comprendre 
le chagrin qu’ils renfermaient dans leur cœur : Fili, quid 
fecisti nobis sic? Ecce pater tuus et ego dolentes quærchamus 
te. Et Jésus lui répond : Nescichatis, quia in his quæ patris 
mei sunt, oportet me esse? Apprenons deux choses de ce 
mystère : la première, que nous devons abandonner pa- 
rens ct amis lorsqu'il est question de procurer la gloire 
de Dieu; la seconde, que le Seigneur se fait bien trou- 
ver de ceux qui le-cherchent : Bonus Dominus anime que- 
renti illum. (Thren. ur. 25.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
O Maric , vous pleurez, parce que vous avez perdu votre 


divin fils pendant peude jours; il s’est éloigné de vos yeux, 
mais non de votre cœur. Ne voyez-vous pas que le pur 
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amour que vous lui portez le lic très-étroitement à vous? 
Sachez qu'il est impossible que celui qui aime Dieu 
ne soit point aimé du Dicu qui nous a fait entendre ces 
paroles, par la bouche du sage : Ego diligentes me diligo. 
(Prov. vnr. 47. ), ct qui nous dit par S. Jcan : Qué manet 
in charitate in Deo manet, et Deus in eo. (1. Joan. 1v. 46.) 
Que craignez-vous donc ? Pourquoi répandez-vous des lar- 
mes? Laissez lcs larmes à un malheurcux comme moi, 
qui, par mes fautes , ai repoussé Dieu de mon ame, el 
Pai abandonné tant de fois. Ah! mon Jésus, comment 
ai-je pu vous offenser avec connaissance , sachant que par 
là je vous perdais sans retour? Mais vous ne voulez 
point qu’un cœur qui vous cherche tombe dans le déses- 
poir; vous voulez au contraire qu’il se console et qu’il 
se réjouisse. Lætetur cor quærentium Dominum. (Ps. 
civ. 5.) O mon amour! si par le passé je vous ai aban- 
donné, je vous cherche maintenant, ct je ne cherche 
que vous. Je renonce à tous les biens et à tous les 
plaisirs de la terre, je renonce mème à ma vie, pourvu 
que j'aie le bonheur de posséder votre grâce. Vous nous 
avez dit que vous aimez celui qui vous aime; je vous 
aime, aimez-moi donc aussi. J’apprécie plus votre amour 
que tous les domaines de l'univers. Mon Jésus, je ne veux 
plus vous perdre; mais je ne puis me confier en mes 
propres forces : je mc confie tout en vous. In te, Domine, 
speravi, non confundar in æternum. Al ! liez-moi étror- 
tement à vous, cl ne permeltez pas que je me sépare 
jamais de vous. O Marie! par votre secours j'ai re- 
trouvé mon Dieu que j'avais perdu autrefois ; obtencz-moi 
encore la sainte persévérance. Je vous dirai donc aussi avec 
S. Bonaventure, ct avec le psalmisic : In te, Domine, spe- 
ravi, non confundar in ælernum. 
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AUTRE MÉDITATION, 


Pour le jour de la Circoncision. 


T. Le Pire éternel, qui a envoyé son fils pour soul- 
frir ct mourir pour nous, veut qu'aujourd'hui il soit 
circoncis , el qu’il commence à répandre son sang pré- 
cieux, afin qu’il achève de lc verser un jour sur une 
croix , abimé dans un déluge de mépris et de douleurs. 
Et pourquoi ? Afin que ce fils innocent paie ainsi la peine 
que nous avons méritée par nos péchés. La sainte Eglise 
chante le cantique suivant : O charité admirable de la di- 
vine bonté envers nous! 6 inestimable don d'amour! pour 
racheter l’esclave, vous avez condamné votre fils à la mort! 
O Dicu éternel! et qui aurait jamais pu nous faire ce don 
infini , si ce n’eût été vous, qui êtes unc bonté infinie 
et un amour infini ? Ah ! mon Seigneur, si vous, en me 
donnant votre fils, m'avez donné votre plus cher trésor, 
il est bien juste que moi, qui suis un misérable, je me 
donne à vous tout entier; acceptez, je vous pric, l'offre 
que je vous fais de moi-même , et ne permeltez plus que 
je me séparc de vous. 

H. De son côté, le fils de Dicu , qui est tout plein d’hu- 
milité et damour pour nous, embrasse la mort cruelle 
qui lui est destinée, pour délivrer les pécheurs de la 
damnation éternelle , et il commence aujourd’hui à sa- 
tisfaire volonticrs pour nous, en donnant les premices 
de son sang. Il s’est humilié lui-méme, dit l’apôtre, de- 
venu obéissant jusqu’à la mort, ct à la mort de la croix. 

AT, 
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Si donc vous avez accepté la mort pour l'amour de moi , 
que ferai-je, ô mon Jésus, pour lamour de vous? Je 
continucrai peut-êlre à vous offenser par mes péchés? 
Non, mon Rédempieur , je veux que mes ingralitudes 
cessent de vous percer le cœur. J'ai un grand regret de 
vous avoir tant déplu par le passé; je vous aime, bonté in- 
finie, ct je veux vous aimer constamment jusqu’au der- 
nier soupir de ma vie. 

TI. Jésus-Christ disait : La plus grande preuve de cha- 
rité que l’on puisse donner, est de sacrifier sa vie pour 
ses amis. Mais vous , ô mon Sauveur, dit S. Paul, vous 
avez donné unc plus grande preuve de charité, en prodi- 
guant voire vie pour nous qui élions vos ennemis. Sei- 
gneur, moi qui ai eu le malheur d’être de ce nombre, 
me voici à vos pieds : combien de fois , misérable que je 
suis, ne m'est-il point arrivé de renoncer à votre amitié 
pour secouer le joug de l’obéissance que je vous de- 
vais! Je reconnais aujourd’hui le mal que j’ai fait; par- 
donnez-moi , mon Jésus, car je m’en repens à un tel point 
que je voudrais en mourir de douleur. Oui, je vous aime 
actucllement de tout mon cœur, et je ne désire autre 
chosc que de vous aimer et de vous être agréable. Marie, 
qui êtes la mère de Dieu et la mienne, priez Jésus pour 
mor 
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AUTRE MÉDITATION, 


Pour le jour de l’Épiphanie. 


I. Le fils de Dieu prend naissance dans une étable par 
esprit de pauvreté et d'humilité; là, les anges du ciel le 
reconnaissent bien, puisqu'ils chantent : Gloria in altissi- 
mis Deo; mais les hommes, pour le salut desquels il 
s'incamne , le laissent dans un abandon complet. A peine 
quelques pasteurs le reconnaissent-ils et viennent-ils con- 
fesser qu’il est leur Sauveur. Mais le Rédempteur , aimant 
les hommes , veut leur donner, déjà en naissant, la grâce 
de sa rédemption, et, pour cet effct, il commence à sc ma- 
nifester mème aux Genlils, qui ne le connaissaient point, 
et qui ne l’attendaient pas. C’est pourquoi il envoie une 
étoile pour avertir les saints mages , les éclairanten même 
temps par une lumière intérieure, afin qu'ils vinssent re- 
connaitre ct adorer leur Rédempteur. Voilà la première, 
la souveraine grâce qui nous a été faite, la vocation à la 
foi. O Sauveur du monde, que serait-ce de nous si vous 
n'étiez venu nous éclairer? Nous serions semblables à nos 
pères , qui adoraient les brutes, le marbre ct le bois en 
guise de Dieu, el nous serions damnés sans rémission. 
Je vous remercie aujourd’hui de la part de tous les 
hommes. 

IT. Les mages se mettent en route sans délai, et, avec 
le secours de l'étoile qui les conduit , ils arrivent dans le 
lieu où est couché le saint enfant. Jnvenerunt puerum 
cum Maria matre ejus, (Math. 11.) Là ils ne trouvent qu'une 
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pauvre fille et un pauvre enfant revêtu de pauvres lan- 
ges. En entrant dans ce domicile, qui n’était que le re- 
fuge des animaux, ils éprouvent une grande joie inté- 
ricure, et sentent qùe lcur cœur est doucement attiré vers 
cet aimable enfant. Cette paille, cette pauvreté, ces cris 
du petit Sauveur, sont autant de flèches d'amour qui 
embrasent leurs cœurs éclairés par la foi. Oui , mon en- 
fant Jésus, plus je vous vois pauvre et humilié, plus 
vous m’enflammez de votre saint amour. 

NI. Le saint enfant montre un visage joyeux à ces 
saints pélerins , ct il prouve ainsi qu’il reçoit favorable- 
ment cetie première conquête de sa rédemption. La sainte 
Vicrge se lait, mais clle leur témoigne, cn leur mon- 
trant sa face rayonnante d’allégresse, qu’elle les accueille, 
ct qu’elle les remercie des hommages qu’ils rendent à son 
fils. Ils l’adorent également en silence, et , le reconnaissant 
pour leur Dieu et pour leur Sauveur, ils lui offrent leurs 
dons d’or , d’encens ct de myrrhe. Mon roi enfant, Jésus , 
je vous adorc avec cux , et je vous présente mon misérable 
cœur. Acceptez-le, ct opérez en lui un changement favo». 
rable. Faites qu’il soit tout à vous, et qu'il n'aime que 
vous. Mon doux Sauveur, sauvez-moi, ct que mon salut 
soil de vous aimer sans cesse ct sans réserve. Sainte vicrge 
Maric, j'espère que vous m'’obtiendrez cette grâce. 
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AUTRE MÉDITATION, 


Pour le jour du saint nom de Jésus. 


J. Ce ne furent point les hommes qui donnèrent au 
Verbe incarné le nom de Jésus, mais ce fut Dieu même. 
Et vocabis nomen ejus Jésum, (Luc. 1. 31.) c’est-à-dire, 
Sauveur : nom d'allégresse, nom d’espérance, nom d’a- 
mour. Non d'allégresse , puisque, si le souvenir des pé- 
chés que nous avons commis nous afflige, ce nom nous 
rend toute notre joie en nous rappelant que le fils de Dieu 
s’est fait homme pour être notre Sauveur. Mon cher Sau- 
veur, vous êles venu du ciel pour me chercher, et moi, 
misérable, je vous ai tourné le dos, méprisant votre 
grâce et votre amour! Mais, malgré cela, vous voulez 
toujours me sauvor : ô mon Jésus, je vous cn remercie , 
el je vous aime. 

IT. Le nom de Jésus est un nom d'espérance , puisque 
celui qui pric le Père céleste par cet adorable nom a le 
doit d'espérer toutes les gràces qu’il demande. Si quid 
peticritis Patrem in nomine meo , dabitvobis. (Joan. xiv. 14.) 
O mon Dieu! me confiant en cette promesse solennelle, 
je vous demande , au nom de Jésus-Christ , le pardon de 
mes péchés , la sainte persévérance , et votre saint amour. 
Faites, en un mot, que la vic qui me reste ne me serve 
plus à vous offenser, mais qu’elle soit employéc à vous 
aimer ct à vous être agréable, comme vous le méritez. 

UT. Le nom de Jésus est un nom d'amour. S. Bernard 
dit que ce nom est un chiffre qui nous représente cn 
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abrégé tout ce que Dieu a fait pour notre amour : ainsi, 
le nom de Jésus nous rappelle toutes les peines qu’il 
a souffertes pour nous dans le cours de sa vic et à l'heure 
de sa mort : c’est pour celle raison qu’un pieux auteur 
lui dit: O Jésus, combien ne vous en a-t-il point 
coûté pour être Jésus, c’est-à-dire mon Sauveur ! O Jesu, 
quantum constitit tibi esse Jesum, Salvatorem meum! Ah! 
mon Jésus, écrivez votre nom sur mon pauvre cœur, ct 
sur ma languc, afin que, quand je serai tenté de pécher, je 
résiste en l’invoquant ; que quand je serai porté au déses- 
poir, je me confie cn vos mérites , et que quand je serai 
tiède dans votre amour, votre nom cnflamme mon 
cœur en me rappelant combien vous m'avez aimé. Votre 
nom sera donc toujours ma défense, ma force, et la 
flamme qui m'embrasera de votre saint amour. Don- 
nez-moi donc la grâce de vous invoquer sans cesse, ô mon 
Jésus, tant que durera ma vie, et faites que je meure, 
votre nom sur mes lèvres, disant à l’heurc où je rendrai 
le dernier soupir : je vous aime, mon Jésus ; mon Jésus, 
je vous aime. Ma reine Marie, faites qu'en mourant 
j'invoque votre nom ct celui de votre divin fils Jésus. 
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EXEMPLES DE JÉSUS ENFANT. 


PREMIER EXEMPLE. 


On raconte dans lc Pré-Fleuri (cap. xL.) qu’une dame 
pieuse désirait savoir quelles ames étaient les plus chères 
à Jésus-Christ : un jour qu’elle assistait au saint’ sacrifice 
de la messe, au moment de l'élévation de la sainte hostie, 
elle vit Penfant Jésus sur l'autel, accompagné de trois 
vierges. Jésus s'avançant vers la première, lui fit de 
grandes caresses. Il s’approcha ensuite de la seconde, et 
après lui avoir levé le voile, il la souffleta; mais voyant 
bientôt après qu’elle était triste, le saint enfant la con- 
sola avec une tendre affection. Il s’avança enfin vers la 
troisième, la prit par un bras, comme s’il eût été en co- 
lère, la frappa ct la repoussa loin de lui; mais la vierge, 
shumiliait ct s’approchait d'autant plus de lui qu’elle se 
voyait plus repoussée et plus méprisée. Ainsi finit la vi- 
sion. Cette dévote ayant conçu ensuite un grand désir de 
savoir la signification de ce qu’elle avait vu, le Scigneur 
Jésus lui apparut de nouveau, et lui dit qu’il y avait sur 
la terre trois sortes d’amcs qui aimaient. Quelques-unes 
Jaiment, mais leur amour est si faible que si elles ne 
sont point carcssées par les douceurs spirituelles, elles s’in- 
quiètent et sont en péril de retourner en arrière. La pre- 
mière des trois vierges avait été Ja figure de ces ames; la 
seconde avait représenté Jes ames qui l'aiment d’un amour 
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moins faible, mais qui ont besoin d’être consolées de 
temps en temps. Enfin , la troisième était la figure de ces 
ames fortes , qui ne laissent point de faire toujours ce qui 
est agréable à Dicu, quoiqu’elles soient dans une déso- 
lation continuelle ct privées des consolations intéricures. 
Et Jésus lui dit que ces ames étaient celles qui lui étaient 
les plus chères. 


DEUXIÈME EXEMPLE. 


Le père Cagnolio rapporte ( In Conc. Nativ. ), d’après le 
père Patring (Couronne d’ Exemples, etc.), qu’une religicuse 
joignit à un grand nombre de péchés qu’elle avait eom- 
mis lc sacrilége suivant. Elle communia un jour, et re- 
tirant de sa bouche la sainte hostie, elle l’enveloppa dans 
son mouchoir ct la porta dans sa chambre. Là , elle jeta 
par terre le saint Sacrement , ct commença à le fouler aux 
picds. Elle ouvre enfin les yeux, mais que voit-elle? Elle 
voit l’hostie changée en la figure d’un petit enfant, mais 
tout blessé ct tout sanglant , qui lui dit : Et que l'ui-je 
Juit', pour me maltraiter ainsi? Alors la malheureuse, rc- 
venue à elle, ct pleine de repentir , se jeta à genoux en 
pleurant , ct lui dit: Ah? mon Dicu, vous me demandez 
ce que vous m'avez fait? Vous m'avez trop aimée. La vi- 
sion disparut, et cette religicuse fut tellement changée 
qu’elle devint un exemple de pénitence. 


TROISIÈME EXEMPLE. 


Jl cst rapporté dans les chroniques de l’ordre de Ci- 
taux (Die nov. 24.) qu’un certain moine du Brabant, 
voyageant la nuit de Noël, ct traversant unc forêt, entendit 
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un gémissement semblable à celui que fait un nou- 
veau-né; il s'approche du lieu où il entend la voix, et 
voit, au milieu de la neige, un bel enfant qui pleure, 
tout tremblant de froid. Le religieux se sent ému de com- 
passion, descend de cheval, et, s’approchant du pe- 
tit enfant , il lui dit: O mon fils, comment te trouves-tu 
ainsi abandonné, pleurant et mourant au milicu de la 
neige? J] entendit alors une voix qui lui répondait : Hé- 
las! comment ne pleurerais-je pas, puisque je me vois ainsi 
abandonné de tous les hommes, et que je n’en vois aucun 
qui m’accueille ou qui ait compassion de moi! Ayant dit 
ces mots , il disparut, nous donnant à comprendre qu’il 
élait le Rédempteur des hommes qui, par cette vision, 
veut leur reprocher leur ingratitude, de ce que, le voyant 
naître dans une étable, pour leur amour , ils le laissent 
pleurer tout seul, sans lui témoigner la moindre com- 


passion. 
QUATRIÈME EXEMPLE. 


Il est raconté dans Bollandus (die 6. mart.) qu’un jour 
la très-sainte Vierge apparut à la bienheureuse Colette, 
pendant qu’elle était occupéc à prier pour le salut des 
pécheurs, et que, lui montrant son fils enfant , déchiré 
et mis en pièces dans un bassin, clle lui dit : Ma chère 
fille , ayez compassion de moi, et surtout de mon fils ; voyez 
comment le traitent les pécheurs. 


CINQUIÈME EXEMPLE, 


Pelbarto raconte ( Stellar, 1. 42. part. ulim. c. 7.) 
qu'un certain militaire était très-vicieux, mais qu'il avait 
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une épouse fort pieuse qui, n’ayant pu lc convertir, l'avait 
exhorté à ne pas laisser passer un seul jour sans réciter 
au moins un Ave Maria devant une image de la Vierge. 
Un jour, ce militaire, allant satisfaire ses passions comme 
de coutume, passa devant une église; il y entra comme 
par hasard, ct y voyant l’image de la Vierge, il sc mit 
à genoux, et récita son Ave Maria: mais que vit-il alors? 
Il vit l’enfant Jésus dans les bras de Marie, tout blessé et 
couvert de sang. Alors il dit : O Dieu, quel barbare peut 
avoir ainsi traité cetle innocente créature? C’est vous, pé- 
cheurs, répondit Marie, qui traitez ainsi mon fils. Cet 
homme, plein de contrition , la pria de lui obtenir le par- 
don de ses péchés, en l'appelant la mère de miséricorde ; 
mais elle lui répondit: Vous tous, pécheurs, vous m’ap- 
pelez mère de miséricorde, mais vous me rendez en effet 
unc mère de doulcurs ct de misères. Le pauvre militaire, 
pénitent, ne perdant pas courage, continua de la prier 
d’intercéder pour lui. La bicnheureuse Vierge, se tournant 
vers son fils, lui demanda pardon pour ce pécheur. T sem- 
blait que le fils refusât de l’accorder ; mais Maric lui dit : 
Mon fils, je ncquitterai point vos pieds, avant que vous ne 
pardonniez cet affligé qui se recommande à moi. Alors 
Jésus lui répondit : Ma mère, je ne vous ai jamais rien 
refusé; vous désirez le pardon de ce pécheur ? Hé bien ! 
je le pardonne, et pour lui en donner la certitude, je veux 
qu’il vienne baiser mes plaies. Le coupable s’approcha, et 
à mesure qu’il baisait les plaies, elles se fermüent. Enfin, 
ce soldat, ayant obtenu le pardon de ses fautes , sc rendit 
chez lui pour demander encore le pardon de son épouse, 
qu’il obtint. D'un commun consentement, ils quittèrent 
tous deux le monde, et se firent religieux en deux différents 
monastères, où ils tcrminèrent leur vie par une sainte mort. 
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SIXIÈME EXEMPLE, 


On lit dans la vie de frère Benoît Lopez, que quand 
co religicux était dans l’état militaire , il était un grand 
pécheur. Un jour il entra dans une église bâtie sur les 
côles de Travancor, ct y vit une image de la sainte 
Vicrge avec l'enfant Jésus. Le Seigneur lui mit devant les 
yeux sa vie abominable : à cette vue, il fut tenté de dés- 
espérer du pardon ; mais, se tournant vers Marie avec lar- 
mes, il se recommandait à elle ; alors il vit que len- 
fant Jésus pleurait aussi, et que ses larmes tombaient sur 
l'autel; tellement que toutes les personnes qui étaient 
dans l’église s’en étant aperçues, elles coururent y trem- 
per un linge. Depuis ce jour, Benoit, contrit, et quit- 
ant le monde, alla se faire frère coadjuteur dans la 
compagnie de Jésus, où il vécut el mourut très-dévot à la 
sainte enfance de Jésus. 


SEPTIÈME EXEMPLE, 


Le P. Patrignani raconte (T. rv. es. 14.) qu'il y avait 
à Messine un noble enfant, nommé Dominique Ansa- 
lon, qui avait l'habitude de fréquenter souvent, dans 
une certaine église, une image de la sainte Vierge en 
relief, tenant dans ses bras l’enfant Jésus, dont il était 
devenu passionné. Or, il arriva que Dominique tomba 
mortellement malade. Il pria les auteurs de ses jours avec 
de si grandes instances de lui amener l’aimable enfant 
qu'ils lui donnèrent cette consolation : il en fut si con- 
tnt qu'il le plaça dans son lit, et qu’il le regardait sou- 
vent amoureusement , lui disant quelquefois en se tour- 
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nant vers lui : Mon Jésus, ayez pitié de moi ; puis, s’adres- 
sant aux assis(ans, il leur disait: Voyez, voyez comme 
mon petit Scigneur est beau? La dernière nuit de sa vie, 
il appela ses parens, ci , devant cux, il dit au saint en- 
fant : Mon Jésus, je vous institue mon héritier. Il pria en- 
suite son père cet sa mère de prendre unc pelite somme 
qu'il tenait en réserve pour en faire célébrer neuf ancsscs 
après sa mort, et pour faire, avec le reste, une jolie 
robe à son petit héritier. Avant d’expirer, il leva les yeux 
vers le ciel avec un visage tout rayonnant de joie , et dit: 
Oh! qu’il est beau! Oh! que mon Scigneur est beau ! I ex- 
pira en disant ces mots. 


HUITIÈME EXEMPLE. 


Il est rapporté dans le Miroir des exemples (Distinz. 8.) 
qu’un jeunc homme fort dévot, nommé Edmond, natif de 
FAnglcterre , étant un jour à la campagne avec d’autres 
jeuncs gens, les quitta par esprit d’oraison ct de soli- 
tude, pour se promener scul dans un pré, en produisant 
des actes affectueux envers Jésus-Christ. Alors il fut salué 
par un petit enfant qui errait dans la prairie , et qui lui 
dil : Dieu te garde , 6 mon cher Edmond. Après quoi il lui 
demanda s’il le connaissait; Edmond lui ayant dit que 
non, le céleste enfant ajouta : Comment non ? vous ne me 
connaissez pas , et je suis toujours à rôté de vous ? Hé bien ! 
si vous voulez me connaître, regardez-moi en face. Edmond 
ayant considéré , il lut sur son front ces paroles : Jesus 
Nazarenus, rex Judæorum. Et alors le saint enfant ajouta : 
Voilà mon nom, ct je veux qu’en mémoire de l'amour que 
J'ai pour toi, tu fasses tous les soirs le signe de la croix sur 
ton front, en le prononçant. Par là tu seras délivré de la 
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mort imprévuc, ct tous ceux qui feront la même chose au- 
ront le méme bonheur. Edmond continua à faire toujours le 
signe de la croix avec le nom deJésus. Un jour, le démon 
lui mit les fers aux mains afin qu’il ne pût le faire; mais, 
par Ja prière, il le vainquit, ct le força d’avoucr que 
l'arme qu'il redoutait le plus étaient les paroles avec les- 
quelles Edmond faisait le signe de la croix sur son front. 


NEUVIÈME EXEMPLE, 


Le père Nadasi rapporte (Hebdom. 16. pueri Jesu.) que 
le picux usage s'étant introduit dans un monastère d’en- 
voyer successivement aux religieuses du couvent l’image 
de l'enfant Jésus, afin qu’elles l’eussent chacune un jour 
avec elles, une de ces vierges, à laquelle échut son jour, 
après avoir long-temps prié devant celte image , ayant vu 
venir la nuit , la renferma dans unc petite armoire , et se 
coucha. Mais à peine commençail-elle à prendre un mo- 
ment de repos, qu’elle entendit l'enfant Jésus qui frap- 
pait à la porte de l'armoire. Elle se leva à l’instant de 
son lit, ct ayant replacé l’image de Jésus sur le petit 
autel , elle pria encore devant cile pendant long-temps, 
et la renfcrma de nouveau : mais l’enfant Jésus frappa une 
seconde fois à la porte. Elle le retira encore et pria. 
Enfin, accablée par le sommeil, ct en ayant demandé la 
permission à son Sauveur, elle se remit au lit, et s’en- 
dormit jusqu’au lendemain ; en se réveillant , elle bénit 
ceite bicnheureuse nuit qu’elle avait passée en la société 
de son bien-aimé. 
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DIXIÈME EXEMPLE. 


Il est rapporté dans le journal dominicain au 7 du 
mois d'octobre, que S. Dominique, prêchant à Rome, vit 
dans son auditoire une grande pécheresse, nommée la 
Belle - Catherine. S. Dominique lui donna un rosaire, et 
elle commença à le réciter ; elle continuait néanmoins 
de vivre dans sa débauche. Un jour Jésus lui appa- 
rut , d’abord sous la figure d’un jeune homme, ct en- 
suite sous celle d’un enfant gracieux, mais avec une cou- 
ronne d’épines sur la tête, et la croix sur les épaules, 
ayant les larmes aux yeux ct le corps couvert de sang, et 
il lui dit: Il suffit, ne pèche plus; Catherine : il suffit ; 
cesse de m'’offenser ; vois combien ton salul m’a couté 
cher, puisque j'ai commencé dès l'enfance à souffrir pour 
toi, ct que je n'ai cessé de souffrir jusqu’à la mort. Ca- 
therine alla desuite trouver S. Dominique, se confessa à 
Jui, et ayant été instruite par ce grand maître, après 
avoir distribué tout ce qu’elle possédait aux pauvres, elle 
s’enferma dans une cellule murée, se réduisit à mener 
une vie si fervente ct obtint du cicl des faveurs telle- 
mont signalées que le saint en était dans l'admiration. 
Enfin elle fut visitée de la sainte Vierge, cl mourut szi- 


iemeni, 
ONZIÈME EXEMPLE. 


La vénérable sœur Jeanne de Jésus et Marie, fran- 
ciscaine , méditant un jour sur la persécution qu’Hérode 
suscita à l'enfant Jésus, entendit un grand bruit, sem- 
blable à celui que produit le mouvement de gens armés 
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qui sont à la poursuite de quelqu’un , et vit ensuite de- 
yant clle un bel cnfani tout inquiet qui fuyait , et qui lui 
disait : Ma chère Jeanne , aide-moi et sauve-moi : je suis 
Jésus de Nazarcth ; je fuis les pécheurs qui veulent m’ô- 
ter la vie, et qui mce poursuivent bicn plus qu'Hérode: 
sauve moi. (Ap. p. genov. serv. dol. di Maria.) 


DOUZIÈME EXEMPLE. 


Il cst rapporté dans la vie du P. Zucchi, de la com- 
pagnic de Jésus, homme très-dévot à Penfant Jésus, 
dont il employait l’image pour gagner à Dieu un grand 
nombre d’ames, qu’il donna un jour une petite image de 
l'enfant Jésus à une demoiselle qui vivait d’ailleurs dans 
unc grande innocence, mais qui était loin de penser 
à se faire religieuse. Cette demoiselle accepta le petit pré- 
sent , mais elle dit au père en souriant : Qu'ai-je à faire 
de ce petit enfant? Il lui répondit : rien autre chose que 
de lc poser sur votre épinette. (Cette demoiselle aimait 
beaucoup la musique.) Elle le fit, et ayant toujours le saint 
enfant devant les yeux, elle était souvent à portée de le 
considérer ; en le regardant elle sentit un peu de dévotion 
envers lui ; ensuite elle éprouva le désir de se sanctifier 
davantage ; en sorte que son instrument lui procurait 
plutôt l’occasion de pricr que de jouer. Enfin, clle résolut 
de quitter le monde ct dese faire religicuse. Alors, toute 
contente, clle alla rapporter au P. Zucchi que cct enfant 
lui avait gagné le cœur , ct qu’il l’avait tellement détachée 
des affections terrestres qu’elle lui appartenait entière- 
ment. Elle se fit religieuse, çt vécut dans la perfection Ie 
rcsie de ses jours, 


DEUXIÈME PARTIE, 


MÉDITATIONS POUR LA NEUVAINE DU SAINT- 
ESPRIT, DU SAINT-SACREMENT, ET DU COEUR 
DE JÉSUS. 


NEUVAINE DU SAINT-ESPRIT, 


AVEC DES MÉDITATIONS POUR CHAQUE JOUR DE LA NEU- 
VAINE, EN COMMENÇANT AU JOUR DE L'ASCENSION. 


AVANT-PROPOS. 


La ncuvaine du Saint-Esprit est la plus importante de 
toutes , parce qu’elle a été célébrée la première par les 
saints apôtres et par la très-sainte Vierge, dans le 
cénacle ; et parce qu’elle a été enrichie par tant de 
dons ct par tant de prodiges, et particulièrement par 
le don du Saint-Esprit même, que Jésus-Christ nous 
a mérilé par sa passion. C’est ce que Jésus-Christ nous 
apprend lorsqu'il dit à ses apôtres que s’il ne mou- 
mait pas, il ne pourrait point leur envoyer le Saint- 
Esprit: Sè enim non abiero, Paracletus non veniet ad vos; 
si autem abiero , mittam cum ad vos. (Joan. xvr. 7.) Nous 
savons bicn par la foi, que le Saint-Esprit est Pamour 


que se portent mutucllement le père et le fils, et quo, 
Ji, 418 


A10 AVANT-PROPOS. 


pour cela, le don d'amour, lc plus grand de tous les 
dons que le Seigneur dispense à nos ames, cst parli- 
culièrement attribué à l’Esprit saint, comme dit S. Paul: 
Charitas Dei diffusa estin cordibus nostris per Spiritum sanc- 
tum, qui datus est nobis. (Rom. v. 5.) Il convient donc que, 
durant ceite neuvainc, nous considérions par-dessus tout 
le grand prix de lamour divin , afin que nous désirions 
l'obtenir, ctquenous tâchions de nous l’attirer par de pieux 
exercices , CL spécialement par la prière ; car Dica l’a pro- 
mis à ceux qui le demandent avec humilité. Puter vester 


de cuclo dabit spiritum bonum petentibus se. (Luc. xi. 12.) 
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PREMIÈRE MÉDITATION. 


L'amour est un feu qui enflamme. 


Dieu avait ordonné, dans l’ancienne loi, qu'on fit 
brûlcr continuellement le feu sur son autel : Ignis in al- 
tari meo semper ardebit. (Levit. vi. 49.) S. Grégoire dit 
que nos cœurs sont les autels où Dieu veut que son divin 
amour brûle continuellement. C’est pour cela que le Père 
éternel, non content de nous avoir donné son fils, afin 
que par sa mort il nous ouvrit les portes de la bienhcu- 
reuse éternité , veut encore nous donner son Saint-Esprit , 
afin qu’il habite dans notre ame, et qu'il la consums 
sans cesse de sa divine charité. Et Jésus-Christ même 
nous assure qu’il est venu sur la terre précisément pour 
apporter dans nos cœurs ce feu sacré, et qu’il ne désire 
autre chose que de le voir allumé : Ignem veni mittere in 
terram , et quid volo , nisi ut accendatur ? (Luc. xir. 49.) 
C’est pourquoi, dès qu'il fut monté au ciel, il nous envoya 
son Saint-Esprit; son amour lui faisant oublier les injures 
et les ingratitudes qu’il avait reçues des hommes durant 
sa vie mortelle. O très-aimable Rédempteur, vous nous ai- 
mez donc autant depuis que vous êtes au ciel tout rayonnant 
de gloire que vous nous aimicz sur la terre lorsque vors 
étiez abreuvé de ficl ct d’ignominie! Enfin, le Saint-Es- 
prit, dans lc cénacle, veut apparaître sous la forme ce 
langucs de feu : Et apparuerunt illis dispertilæ linguæ tan- 
mam ignis. (Acl, 11.) Et c’est pour cela que la sainte 
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Église met la prière suivante dans la bouche de ses en- 
fans : Ille nos igne, quœsumus, Domine, Spiritus inflam- 
met, quem Dominus Jesus Christus misit in terram, et vo- 
luit vehementer accendi. Voilà quel est le feu divin qui a 
brülé dans le cœur des Saints, et qui lcur a donné la 
force de faire de si grandes choses pour Dieu : voilà 
ce qui leur a fait aimer leurs ennemis ct désirer les 
mépris, qui les a portés à se dépouiller de tous les biens 
de la terre, et à embrasser avec joic les tourmens et Ia 
mort même. L’amour ne peut jamais demeurer oisif, et 
il ne dit jamais : C’est assez. Une ame qui aime Dieu, 
plus elle entreprend pour son bicn-aimé, plus elle brûle 
d'entreprendre, afin de lui être agréable ct de méri- 
ter de plus en plus son affection. Ce feu divin s'allume 
par loraison mentale. In meditatione mea cexardescet 
gnis. (Psalm. xxxvur.) Si nous désirons donc avoir un 
grand amour pour Dieu, aimons la prière; clle est la 
bienheureusc fournaise, où s'allume cette ardeur divine, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES., 


Mon Dieu , jusqu’à ce jour je n'ai rien fait pour vous 
qui avez fait pour moi de si grandes choses. Malheu- 
reux! ma tiédeur devrait vous porter à me repousser 
loin de votre présence. Ah! Esprit-Saint, fove quod est 
frigidum , délivrez-moi de eette froideur glaciale, et al- 
Jumez dans mon cœur un désir ardent de vous être agréa- 
ble. Je renonce actuellement à toutes mes satisfactions, 
et je choisirais plutôt la mort que la moindre des 
choses qui pourrait vous déplaire. Vous avez apparu aux 
hommes sous la forme de langues de feu; je vous con- 


sacre ma langue, afin qu’elle ne soit plus pour moi une 
gue, q |! P 
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occasion de péché. O Dicu, vous me lavez donnée 


pour que je Femployasse à chanter vos louanges, et 
je m'en suis servi pour vous outrager ct pour porter les 
autres à vous offenser ! J’en ai une vraic douleur du fond 
de mon ame. Ah! pour lamour de Jésus-Christ, qui vous 
a tant honoré par sa languc durant le cours de sa vie, 
faites que dorénavant je ne cesse de vous honorer en chan- 
tant vos louangcs, cn invoquant souvent voire secours, 
en parlant toujours de votre bonté ct de Pamour infini 
que vous mérilez. Je vous aime, ô mon souverain bien, 
je vous aime, ô Dieu d'amour. O Marie, vous êtes la plus 
chère épouse du Saint-Esprit ; obtenez-moi la grâce d’être 
consumé de sa divine charité. 


Ie MÉDITATION. 


L'amour divin est une lumière qui éclaire. 


Un des plus grands dommages que nous ayons reçus par 
suite du péché d’Adam, est l’obscurcissement de notre rai- 
son, que les passions produisirent en offusquant nos ames. 
Malhcur à l'ame qui se laisse dominer par quelque pas- 
sion! La passion est un nuage ctun voile épais qui nous 
empêche de voir la vérité. Comment peut-on fuir le mal 
sans connaître ce que c’est que le mal? Plus la mesure de 
nos péchés se comble. et plus obscurité qui environne 
nos ames s’épaissit, Mais le Saint-Esprit, qui cst appelé 
lux beatissima, est celui qui non-sculement embrase nos 
cœurs, pour que nous puissions aimer, mais qui dissipe 
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encore les ténèbres de nos ames, nous fait connaître la 
vanité des biens terrestres, le prix infini de ceux de Péter- 
nité, importance du salut, la valeur immense de la 
grâce, la bonté de Dicu , lamour parfait que nous lui de- 
vons, cl Pamour infini qu’il nous porte. Animalis homo 
non percipit ea quæ sunt spiritus Dei. (1. Cor. u.) L'homme 
plongé dans la fange des plaisirs terrestres ne connaît 
guère ces vérités; c’est pourquoi le malheurcux aime ce 
qu'il devrait haïr, et hait ce qu'il devrait aimer. Sainte 
Marie-Madeleine de Pazzi s'écriait : O amour qui n'êtes 
point connu, ô amour qui n'êtes point aimé ! C’esi à celle occa- 
sion que Sainte Thérèse disait, que Dicu n’est point aimé 
parce qu’il n’est point connu. Nous voyons encore que les 
Saints demandaient toujours à Dicu sa lumière. Emitte 
lucem tuam : Illumina tenebras meas : Revela oculos meos. 
Sans doute, car sans lumière on ne peut éviter de tlom- 
ber dans les précipices, ct il est impossible de trouver 
Dicu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O saint ct divin Esprit, je crois que vous les vrai- 
ment Picu, et qu'avec le père ct le fils, vous êtes un 
scu] Dicu. Je vous adore, ct je vous reconnais pour le 
souvcrain dispensateur des lumières par lesquelles vous 
m'avez fail connaitre le mal que j'ai commis en vous of- 
fensaut, ct l'obligation où je suis de vous aimer. Je vous 
remcrcic, ct je me repens par-dessus loute chose de vous 
avoir offensé. J'aurais mérité que vous m'’eussiez aban- 
donné dans mes ténèbres, mais je vois bien que vous ne 
m'avez point encorc abandonné. Continuez de m'éclairer, 
à Esprit éternel, continuez de me rendre sensible votre 
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infinie bonté, ct de me donner la force qui m'est néces- 
saire pour vous aimer dorénavant de tout mon cœur. 
Ajoutez grâce sur grâce, afin de me faire une douce et 
sainte violence, et de me contraindre à ne plus aimer 
que vous. Je vous le demande par les mérites de Jésus- 
Christ. fu vous aime, ô mon souverain bien, je vous 
aime plus que moi-même. Je veux être tout à vous; ac- 
ceptez le don que je vous fais de moi, ct ne permeltez 
pas que je me sépare jamais de vous. O ma mère Marie, 
assistez-moi loujours par votre sainte intercession. 


EX: MÉDITATION. 


L'amour est un breuvage qui désaltère. 


L'amour divin cst encore appelé une fontaine vivante, 
Jons vivus, ignis, charitas. Notre Rédempteur dit à la Sa- 
marilaine : Qué autem biberit ex hac aqua, quam eqo dabo 
ei, non sitiet in œternum. (Joan. 1v. 45.) L'amour ost unc 
cau qui désaltère : celui qui aime Dieu de tout sen cœur, 
ne demande ricn de plus ct ne désire rien de plus, parce 
qu'il trouve tous Ics biens réunis en Dicu ; en sorte que, 
content de Dicu, il est joyeux sans cesse, et dit toujours : 
Deus meus , ct omnia. O mon Dicu, vous êtes tout mon 
bicn. Mais c’est pourquoi Dieu se plaint de tant d’ames qui 
mendicnt les plaisirs vils ct passagers des créatures, ct le 
quittent, Jui qui cst un bien infini ct une source d’où 
découle toute joie : Me dereliquerunt fontem aquæ vivæ, et 
Joderunt sibi cisternas, cisternas dissipatas, quæ continere 
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non valent aquas. (Jex. 1.12.) Cependant , Dieu qui nous 
aime, et qui désire nous voir tous heureux, ne cesse 
d'appeler tous les hommes et de lcur dire : Qui sitit, ve- 
niat ad me. (Joan. vu. 57.) Que celui qui désire ètre heu- 
reux vienne à moi, etl par le don de l'Esprit saint, je 
satisferai ses désirs dans celle vie et dans l’autre. Qui credit 
in me, continue-t-il, sicut dicit Scriptura, flumina de ventre 
cjus fluent aquæ vivæ. (Ibid. vers. 38.) Celui donc qui croit, 
et qui aime Jésus-Christ scra enrichi d’un si grand nom- 
bre de grâces qu’il sortira abondamment de son cœur, 
c’est-à-dire de sa volonté, des sources nombreuses de 
saintes verlus, qui scront suffisantes pour lui conserver 
Ja vie, ct pour la communiquer encore aux autres hommes. 
Et cette cau était précisément le Saint-Esprit, Pamour sub- 
stantiel du Père, que Jésus-Christ promit de nous envoyer 
du cicl après son ascension. Hoc autem dixit de Spiritu, 
quem accepturi erant credentes in cum; nondum enim erat 
Spiritus datus, quia Jesus nondum erat glorificatus. (Joan. 
Cap. vi. v. 39.) 

La clef qui ouvre les canaux où cetle cau cst renfer- 
mée est la sainte prière, qui nous oblient toute sorte de 
biens en vertu de la promesse: Petite et accipietis. Nous 
sommes avcugles , pauvres et faibles ; mais la prière nous 
obtient la lumière, la richesse et la force. Théodoret di- 
sait: Oratio, cum sit una, omnia potesi. Celui qui prie, 
reçoit toules les grâces qu’il désire. Dieu veut nous don- 
ner ses grâces , mais il veut que nous les lui demandions, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Domine, da mihi hanc aquam. Mon Jésus, je vous prie- 
rai Comme autrefois la Samaritaine; donnez-moi cette eau 
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de voire amour, qui me fasse oublier tout ce qui est ter- 
restre, pour ne m'occuper que de vous, amabilité infi- 
nie. Riga quod est aridum. Mon ame cst dans l’aridité, et 
elle ne produit autre chose que des rejetons et que des 
épines de péché; ah! fertilisez-la par votre grâce, afin 
‘qu’elle produise quelques fruits pour votre gloire, avant 
que la mort ne la sépare de mon corps. O source d'eaux 
vives! ô souverain bien! que de fois ne vous ai-je pas 
quitté pour me jeter imprudemment dans les bourbiers 
du monde qui wont privé de votresaintamour ! Ah! pour- 
quoi ne suis-je pas mort mille fois, avant de vous offen- 
ser! Mais, ô mon Dieu, je ne veux chercher que vous 
à Pavenir; sccourez-moi, el faites que j’accomplisse mes 
résolutions. Maric, mon espérance, cachez-moi toujours 
à l'ombre de vos ailes. 


IVe MÉDITATION. 


L'amour est une rosée qui féconde. 


La sainte Église met la prière suivante dans la bouche 
de ses enfans : Sancti Spiritus corda nostra mundet infusio , 
et sui roris intima aspersione fecundet. Lamour féconde 
les bons désirs, les saints propos ct les saintes œuvres 
que Pame produit. Ce sont là les fruits et les fleurs que la 
grâce du Saint-Esprit fait éclore en nos ames. L'amour est 
encore appelé une rosée, parce qu’il tempère les ar- 
deurs des appétits désordonnés, et qu’il apaise le feu des 

16. 
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passions. C’est pour cela que le Saint-Esprit est encore 
appelé douce température et rafraîchissement : In «æstu 
temperies... el dulce refrigerium. Cette divine rosécse répand 
dans nos cœurs au temps de la prière. Un quart d'heure 
d’oraison sufit pour éteindre toute passion de hainc ou d’a- 
mour désordonné, quelque ardente qu’elle soit en nous. 
Introduxit me rex in cellam vinariam ; ordinavit in me cha- 
ritalem. (Cant. 11. À.) La sainte méditation est justement 
ce cellier où Pamour se régle ct où l’on apprend à 
aimer le prochain comme soi-même , ct Dicu sur toute 
chose. Celui qui aime Dieu aime la prière; et il est mora- 
lement impossible que cclui qui n’aime point lPoraison 
surmoulc ses passions. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O saint ct divin Esprit, je ne veux plus vivre pour 
moi-même ; mais je veux employer tous les jours qui me 
restent à vous aimer ct à vous être agréable. C’est à ce des- 
sein que je vous pric de me donner le don de l’oraison. 
Venez vous-même dans mon cœur, ct cnscignez-moi à la 
faire comme il faut. Donnez-moi la force pour que je 
n’abandonne point par ennui ce pieux exercice , lorsque 
je serai dans l’aridité; donnez-moi l'esprit de prière, sa- 
voir, Ja grâce de pricr toujours ct de choisir les prières 
qui sont le plus chères à votre cœur divin. J'étais perdu 
par mes péchés; mais je vois, par les saintes ruses 
que vous avez cmployées à mon égard, que vous voulez 
me sanctifier et me sauver. Hé bien! je veux me sancti- 
fier pour vous être agréable, ct pour aimer davantage 
votre bonté infinie. Je vous aime, ô mon souverain bien, 
mon amour, mon tout; ct, parce que je vous aime, je 
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me donne entièrement à vous. O Maric, mon cspérance , 
protégez-moi. 


Ve: MÉDITATION. 


L'amour est un repos qui délasse. 


En outre, Pamour cst appelé, in labore requies, in 
ficu sokuiium. L'amour est un repos qui délasse, puisque 
sa principale fonction est d’unir la volonté de lamant avec 
celle de l’uhjetaimé. L’ame qui aime Dieu , dans tous les 
affronts qu’elle reçoit, dans toutes les douleurs qu’elle 
endure, dans toutes les pertes qu’elle éprouve, se soumet 
à sa volonté, el pour sc calmer, il lui suffit de savoir 
qu'elle scuffre ces maux par Ja volonté de l’objet aimé. 
En disant seulement : Ainsi le veut mon Dieu, elle trouve 
le contcuicmeut ct l2 paix dans toutes les tribulations de 
la vie. Cette paix est celle qui surpasse tous les plaisirs 
des sens: Pax Dei quæ exsuperat omnem sensum. (Philip. 
iv. 7.) Sainte Marie Madeleine de Pazzi sentait son ame 
toule joyeuse, lorsqu'elle disait seulement ces paroles : 
Volonté de Dieu. 

Dans cette vie, chacun doit poricr sa croix; mais 
Sainte Thérèse dit que la croix est dure pour celui qui la 
traîne, et douce pour celui qui l’embrasse. C’est ainsi que 
le Seigneur sait bien blesser et guérir. Vulnerat et medetur, 
comme dit le saint homme Job. (v. 48.) L'Esprit sairt, 
par la douceur de son onction, rend douces et aimables 
les ignomiries et lcs douleurs. Ita, Domine, quoniam sic 
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fuit placitum ante te. (Matth. xi. 26.) C’est ce que nous 
devons dire dans toutes les adversilés qui nous arrivent : 
Quecela soit ainsi, Seigneur, puisque cela vous a plu ainsi. Et 
lorsque la crainte de quelque malheur temporel qui peut 
nous arriver vient nous troubler, disons toujours : Fai- 
tes, ô mon Dieu; j'accepte de bon cœur tout ce que vous fe~- 
rez. Enfin, c’est un grand secours, que de s'offrir à Dieu 
souvent , comme faisait Sainte Thérèse, dans le cours de 
la journée. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dieu, combien de fois, pour faire ma vo- 
lonté, ne me suis-je point opposé à la vôtre, en la mé- 
prisant! Je m'afflige de ce malheur plus que de tout 
aulre. Scigneur , dorénavant je veux vous aimer de tout 
mon cœur. Loquere , Domine, quia audit servus tuus. Dites- 
moi ce que vous voulez que je fasse, et je le ferai. Mon 
unique désir, mon unique amour scra toujours votre 
volonté. O Esprit saint, aidez ma faiblesse. Vous ĉtes 
la bonté même, comment pourrais-je zimer autre chose 
que vous? Atlirez donc à vous toutes mes affections par 
la douceur de votre saint amour. J’abandoune tout pour 
me donner tout à vous; acceplez-moi et secourez-moï, 
O ma mère Marie, je me confie cn vous. 
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VI: MÉDITATION. 


L'amour est la vertu qui donne la force. 


Fortis ut mors dilectio. (Cant. vi. 8.) De même qu’il n’y 
a aucune force créée qui puisserésisier à la mort, de même 
il n’existe aucune difficulté qui ne cède à l'amour d’une 
ame aimanie. Lorsqu'il est question de plaire à l’objet aimé, 
Tamour surmonte tout, pertes, mépris et doulcurs. Nikil 
tam durum, quod non amoris igne vincatur. La marque la plus 
certainc à laquelleon peut reconnaître si une ame aime son 
Dieu véritablement, c’est la fidélité à son amour dans la pros- 
périlé comme dans l’adversité. S. François de Sales disait 
que Dieu est aussi aimable lorsqu'il nous console que lors- 
qu’il nous afflige , parce qu’il fait tout par amour. El même, 
lorsqu’ilnouschâtie le plus en cette vie, c’estalors qu’il nous 
aime davantage. S. Jean Chrysostômeestimait plus heureux 
S. Paul enchaîné que S. Paul ravi jusqu’au troisième ciel. 
C’est pour cette raison que les saints martyrs se réjouis- 
saient au milieu des tourmens, et qu’ils en remerciaient 
le Seigneur, comme de la plus grande faveur qui leur fùt 
départic, puisqu'elle leur donnait occasion de souffrir pour 
son amour. Et les autres Saints qui n’ont point trouvé 
de tyrans pour les tourmenter sont devenus , en quelque 
sorte, les bourreaux d'eux-mêmes, par la grandeur de 
leur pénitence, afin d’être agréables à Dien par ce moyen. 
S. Augustin dit que celui qui aime ne se lasse point, ou 
que, s’il se lasse, cette fatigue même lui est agréable. 
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In co quod amatur, aut non laborutur, aut ipse labor 
amatur, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O Dieu de mon ame, je dis que je vous aime, mais 
quelles preuves vous donné-je de mon amour? aucune. 
C’est donc une marque que je ne vous aime pas, ou que 
je ne vous aime point assez. O mon Jésus, cnvoyez-moi 
donc le Saint-Esprit : qu’il vienne pour me donner la 
force de souffrir pour votre amour, ct de faire quel- 
que chose pour vous avant que la mort ne me surprenne, 
Ah! mon bien-aimé Rédempteur , ne permettez pas que 
je meure dans cet état de froideur et d’ingratitude où j'ai 
été jusqu'ici. Donnez-moi le courage pour aimer à 
souffrir, afin que j’expic ainsi tant de péchés qui m'ont 
fait mériter enfer. O mon Dieu ! tout bonté ct tout amour, 
vous désirez habiter dans mon amc, d’où je vous ai 
chassé tant de fois; venez, habilez-y , possédez-la , ct con- 
vertüisscz-la entièrement à vous. Je vous aime, ô mon Sei- 
gneur, ct S. Jean m’assure que vous habitez avec celui 
qui vous aime. Qui manct in charitate, in Deo manet, et Deus 
in eo. (I. Joan. 1v. 16.) Puis donc que vous êles avec 
moi, agrandissez les flammes, fortifiez les chaînes de 
votre sainte dilection , afin que je ne désire, que je ne 
cherche, et que je naime jamais autre chose que vous, 
ct qu'ainsi lié, je ne me sépare plus jamais de votre saint 
amour. JC veux être à vous, ô mon Jésus, ct toul à vous. 
O mon avocate el ma reine Marie , obtcenez-moi l'amour 
et la persévérance. 
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VIl MÉDITATION. 


L'amour fait que Dicu habite en nos ames. 


Le Saint-Esprit s'appelle hôte de Pame, dulcis hos- 
pes animæ. C’est la grande promesse que Jésus-Christ a 
faite à celui qui l’aime, lorsqu'il a dit: Si vous mai- 
mez , je prierai mon père, ct il vous enverra le Saint- 
Esprit, afin qu’il habite toujours en vous. Si diligitis me, 
mandaia mea servate , ct ego rogabo patrem , et alium para- 
cletum dabit vobis, ut maneat vobiscum in æternum. (Joan. 
x1v. 45.) Car le Saint-Esprit n’abandonne jamais que les 
ames qui lc repoussent, non deserit, nisi deseratur. 

Dicu habite donc dans une ame qui laime, mais il 
déclare qu’il n’est point satisfait si nous ne l’aimons de 
tout notre cœur. S. Augustin écrit que le sénat romain 
ne voulut point admettre Jésus-Christ au nombre de ses 
Dicux, parce qu'il est, disaient les sénateurs, un Dieu su- 
perbe, qui veut ètre adoré seul. Cela cst vrai; Jésus- 
Christ ne veut point avoir de compagnons dans un cœur 
qui laime, il veut en être le scul habitant, il veut être 
aimé seul; ct lorsqu'il n’est point d’unique objet de son 
amour, il cst jaloux, pour ainsi parler, selon ce qu’é- 
crit S. Jacques, de ces créatures qui ont une portion du 
cœur qu’il voudrait posséder seul. An putatis, quia ina- 
niter scriptura dicat : Ad invidiam concupiscit vos spiritus, 
qui habitat in vobis? (Jac. 1v. 5.) En un mot, comme dit 
S. Jérôme, Jésus est jaloux, zelotypus est Jesus, C'est 
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pourquoi l'époux céleste loue cette ame qui, semblable à 
la tourterelle, vit dans la solitude ct l'oubli du monde : 
Pulchræ sunt genœæ tuæ sicut lurturis. (Cant. 1. 9.) Parce 
qu’il ne veut pas que le monde ait aucune part à cet amour 
qu’il désire avoir tout enticr pour lui. C’est pour cela qu’il 
loue encore son épouse, en l’appelant jardin fermé : hortus 
conclusus , soror mea sponsa. (Cant. v.) Jardin fermé à 
iout amour terresire. Peul-ĉlre pensez-vous que Jésus- 
Christ ne mérite pas toul notre amour? Totum tibi dedit, 
nihil sibi reliquit, dit S. Chrysostôme. Il vous a donné 
toul, son sang Ci sa vic, il n’a plus ricn à vous donner, 
puisqu'il ne lui reste rien. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu, je le vois, vous voulez que je sois 
loul à vous. JC vous ai si souvent chassé de mon ame, ct 
vous n'avez point dédaigné d’y revenir pour vous unir 
à moi. Prenez donc maintenant une entière possession de 
moi-même. Je me donne aujourd’hui tout à vous ; acceplez 
moi, mon Jésus, ct ne permettez pas qu’à Pavenir il m’ar- 
rive de vivre même un scul instant séparé de vous. Vous 
me cherchez, et je ne cherche autre chose que vous, 
Vous voulez mon ame, el mon ame ne veut rien autre 
chose que vous, Vous m’aimez, ct je vous aime ; ci puisque 
vous m'aimez, liez-moi à vous, afin que je ne me sépare 
plus jamais de vous. O reinc du cicl, je mets toute ma 
confiance en vous. 
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VII: MÉDITATION. 


L’amour cst un lien qui attache. 


Comme le Saint-Esprit, qui est Pamour incréé, est 
un lien indissoluble qui attache le Père avec le Verbe 
éternel , ainsi il unit encore l'ame avec son Dieu. S. Au- 
gustin dit : Charitas est virtus conjungens nos Deo. Et S. 
Laurent-Justinien, rempli de joic, s'écriait : O amour ! 
ton lien a donc tant de force qu’il a pù contraindre un 
Dieu de s'unir à nos ames? O charitas, quam magnum est 
vinculum tuum, quo Deus ligari potuit ! Les liens du monde 
sont des liens de mort, mais les liens de Dieu sont des 
liens de vie et de salut : vincula illius alligatura salutaris. 
(Eccli. vr. 31.) Sans doute, parce que les liens de Dieu, 
par le moyen de Pamour, nous unissent à lui, qui est 
nolre vraie et notre unique vie. 

Avant la venue de Jésus-Christ, les hommes s’éloi- 
gnaient de Dieu, et, tout attachés à la terre, ils refusaient 
d’unir leur cœur avec leur créateur ; mais le Seigneur, qui 
les aime, les a tous attirés à lui par des liens d'amour , 
comme il lavait promis par le prophète Osće. (xt. 4.) 
In funiculis Adam traham eos, in vinculis charitatis. Ces 
liens sont les bienfaits , les lumières , la vocation à son 
amour , les promesses qu’il nous a faites de nous donner 
le paradis, mais surtout le don qu’il nous a fait de Jésus- 
Cluist dans le sacrifice de la croix et dans le sacrement 
de l'autel , et enfin , le don du Saint-Esprit. En voyant 
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d'avance toules ces miséricordes, le prophète s’écrie : Solve 
vincula colli tui, captiva filia Sion. (Is. zur. 2.) O ame, qui 
avez été crééc pour le ciel, brisez les liens qui vous atta- 
chent à la terre, et unissez-vous à Dicu par les liens de 
son amour; charitatem habete, quod est vinculum perfectio- 
nis. ( Colos. 111. 44.) L'amour cest,un lien qui attache à 
Jui toutes les vertus, et qui perfectionne lame. Ama, 
ct fac quod vis, disait S. Augustin : aimez Dicu, et faites 
ce que vous voudrez : oui, Car celui qui aime Dicu 
cherche a éviter tout ce qui pourrait lui être désagréable, 
ctilnes’occupe qu’à chercher ce qui plaît à son bien-aimé. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Jésus, vous m'avez trop obligé à vous aimer, 
mon amour vous à coûté trop cher; je serais trop ingrat 
si je vous aimais peu, ou si je divisais mon cœur cntre 


vous ct les créatures, après que vous m’avez donné votre 
sang et votre vie. Je veux me détacher de tout, et pla- 
cer en vous seul toutes les affections de mon cœur. Mais 
je suis bien faible pour mettre en œuvre le désir que 
vous m'inspirez; ô vous qui me le donnez, donnez-moi 
encore la grâce de le mettre en pratique. O mon Jésus , 
blessez mon pauvre cœur par le dard de voire amour, 
afin que je languisse du désir de vous plaire, et que je me 
consume cn votre amour ; que je vous cherche, que je 
vous appelle, que je vous trouve sans cesse. Mon Jésus, 
je ne veux rien de plus. Faites que je répète toute ma vie, 
et particulièrement à l’heurc de ma mort, je ne veux que 
vous seul et rien de plus. O Maric, ma mère , faites que 
dorénavant je ne veuille rien autre chose que Dieu. 
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IX: MÉDITATION. 


L'amour est le trésor qui renferme tous les biens. 


L'amour est ce trésor dont parle l'Evangile, lorsqu'il dit 
qu'il faut tout quitter pour l’acquérir': oui, parce que 
Pamour nous rend participans de l'amitié de Dieu. Infi- 
nitus est thesaurus, quo qui usi sunt, participes facti sunt ami- 
citiæ Dei. (Sap. vu. 14.) Homme, dit S. Augustin, 
pourquoi cherches -tu des biens de toute sorte ? Cherche 
un seul bien, dans lequel tous les autres sont réunis. 
Mais ce bien, nous ne pouvons le trouver qu’en renonçant 
à tous ccux de la terre. Sainte Thérèse dit : Détachez votre 
cœur des créatures , et vous trouverez Dicu. Qui trouve Dieu 
trouve en Dicu tout ce qu'il désire : Delecture in Domino, 
et dabit tibi petitiones cordis tui. (Ps. xxxvi. 4.) Le cœur 
humain est avide dans la recherche des biens qui puissent 
le rendre hcurcux; mais s’il cherche sa félicité dans les 
créatures , il n’atteindra jamais son but, quelque géné- 
reuses qu’elles soient à son égard. An contraire, s’il ne 
cherche que Dieu , Dicu satisfera tous ses désirs. Prome- 
nez vos regards sur la terre; quels sont les hommes les 
plus heurcux, si ce n’est lcs Saints? Pourquoi cela? 
parce qu'ils ne veulent ct ne cherchent que Dicu. Un 
prince, allant à la chasse, vit un solitaire qui cou- 
rail dans les bois, et lui demanda ce qu’il faisait dans 
ce désert: el toi, prince lui répondit le solitaire, que 
cherches-tu ? Moi, dit le prince, je vais à la chasse des 
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bêtes sauvages. Et moi, répliqua l'ermitc, je vais à la 
chasse de Dicu. 

Le tyran présentait de lor ct des pierres précieuses à 
S. Clément, afin de l’engager à renier Jésus-Christ ; 
mais le saint s'écria en poussant un soupir: Hélas! 
un Dicu est mis en parallèle avec un peu de bouc! 
Bienheurcux qui sait connaître ce trésor de Vamour 
divin, et qui fait ses efforts pour l'obtenir ! Celui qui 
l’obtient aura le courage de se dépouiller de tout, pour 
n'être en possession d’autre chose que de Dieu. S. Fran- 
çois de Sales disait: Lorsque le feu prend dans une mai- 
son, on jelte tous les effets qu'elle contient par la fenétre. 
Et le P. Paul Scgncri Juniore, grand serviteur de Dicu , 
disait que lamour est un voleur qui nous dépouille 
de toutes les affections terrestres, jusqu’à nous forcer à 
dire : Et quelle autre chose pourrai-je vouloir que vous, 
mon Seigneur ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon Dieu, jusqu’à ce jour , je ne vous ai point cher- 
ché, mais je me suis cherché moi-même ainsi que mes 
satisfactions , et pour me les procurer je vous ai tourné le 
dos, ô mon souverain bien. Mais ces paroles du pro- 
phète Jérémie me consolent : Bonus est Dominus animæ 
quærenti illum. (Thren. nr. 25.) Il m'assure que vous 
êtes toul bon envers cclui qui vous cherche. Mon bien- 
aimé Scignour, je reconnais le mal que j’ai commis en 
vous quittant , ct j'en suis marri de tout mon cœur, Je 
reconnais aussi le trésor infini qui cst en vous, et, dans 
la résolution où je suis de ‘ne point abuser de ce rayon 
de lumière, j’abandonne tout, ct je vous choisis pour 
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mon unique amour. Mon Dieu, mon amour, mon toui, 
je vous désire, je vous aime ct je soupire après vous. 
Ah ! venez Esprit saint, et, par le feu de votre saint amour, 
détruisez en moi toute affection qui n’est point pour vous. 
Faites que je sois {out à vous, cl que, pour vous être 
agréable, je mc rende vainqueur de toutes mes passions. 
O Marie, ma mère et mon avocate, aidez-moi du secours 
de vos prières. 


X° MÉDITATION. 


Moyens à employer pour oblenir Pamour de Dieu, et notre 
sanctification. 


Celui qui aime le plus est celui qui se sanctifie le 
plus. S. François de Borgia disait que la prière est le canal 
par où l'amour divin s’introduit dans nos cœurs, et que la 
morüfication vient ensuite pour les détacher de la terre et 
pour les rendre capables d’être embrasés du feu sacré de la 
charité. Plus il y a d’affection terrestre dans un cœur, et 
moins lamour divin y trouve de place. Sapientia nec inve- 
nitur in terra suaviter viventium. (Job. xxvi. 153.) C’est 
pour cela que les Saints ont cherché de toutes leurs for- 
ces à mortifier l’amour-propre et les sens. Les Saints sont 
peu nombreux ; mais il est nécessaire que nous vivions 
comme le petit nombre, si nous voulons nous sauver avec 
le petit nombre. Vive cum paucis, si vis regnare cum pau- 
cis, dit S. Jean Climaque. Et S. Bernard dit encore : Per- 
fectum non potest esse nisi singulare. Celui qui veut vivre 
d’une manière parfaite doit vivre d’une manière singu- 
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lière. Cependant, pour devenir saint, il est nécessaire 
d’abord d’avoir le désir d’être saint. Désir ct résolution. 
Il y cn a qui désirent toujours, mais qui ne mettent ja- 
mais la main à l’œuvre. Sainte Thérèse disait que le 
démon ne craint point ces ames irrésolucs, cl qu’au con- 
trairc Dicu est l'ami des ames généreuses. Le démon nous 
fait croire que le désir de faire de grandes choses pour 
Dicu cst un désir orgucilleux. Sans doute, ce serait unc 
pensée d’orgucil que de nous croire capables de faire 
de grandes choses pour Dicu, par nos propres forces; 
mais il n’y a point d’orgucil à désirer de se sanctifier 
par la grâce de Dicu, ct en disant avec S. Paul : Omnia 
possum in co qui me confortat. Il faut donc s’encourager, 
se résoudre, ct commencer. La prière pcut tout. Ce que 
nous ne pouvons faire par nous-mêmes, nous le pour- 
Tons par le secours de Dieu , qui a promis de nous ac- 
corder toul ce que nous lui demanderions. Quodcumque 
volueritis , petetis, ct fict vobis. (Joan. xv. 7.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Rédempicur, vous désirez que je vous donne 
mon amour, ct vous mc commandez de vous aimer de 
tout mon cœur. Oui, à mon Jésus, c’est de tout mon 
cœur que je veux vous aimer. Me confiant en votre mi- 
séricorde, j’oserai vous dire : Non, mon Dieu , le nombre 
prodigieux de mes péchés ne m'épouvante point, parce 
que je les hais à présent, el que je les déteste souverai- 
nement ; ct parce que je n’ignore pas que vous oubliez 
les fautes d'une ame qui se repent ct qui vous aime. Et 
comme je vous ai offensé plus. que les autres, je veux 
vous aimer plus que les autres, avec le secours de vo- 
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tre grâce, qui, je l’espère, ne me manquera jamais. 
Mon Seigneur, vous voulez que je me sanctifie, etje veux 
me sanctifier, pour vous être agréable. Je vous aime, 
bonté infinie : je me donne tout à vous. Vous êtes mon 
unique bicn ct mon unique amour. Acceptez mon cœur, 
faites que je sois tout à vous, el ne permeliez pas que je 
fasse jamais rien qui puisse vous déplaire. Faites que je 
me consume tout pour vous , comme vous vous êtes tout 
consumé pour moi. O Marie, ô l'épouse la plus aimante 
et la plus aimée de l'Esprit saint, obtenez-moi lamour 
ci la fidélité. 


MÉDITATIONS 


POUR LES HUIT JOURS DE L'OCTAVE DU TRÈS-SAINT 
SACREMENT DE L'AUTEL. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


De l'amour de Jésus-Christ dans le très-saint Sacrement. 


Notre très-amoureux Rédempteur devant partir de ce 
monde pour aller vers son père, après avoir accompli 
par sa mort l’œuvre de notre rédemption, voyant que 
l’heure était proche où il devait rentrer dans le seir 
éternel de son père, sciens Jesus quia venit hora ut tran- 
seat cx hoc mundo ad patrem, (Joan. xur. 4.) ne voulut 
point nous laisser seuls dans cette vallée de larmes : que 
fit-il pour cela? Il institua le très-saint sacrement de 
l’Eucharistie , dans lequel il se laissa lui-même tout en- 
ucr à nous. Il n’y a aucune langue assez éloquente, disait 
S. Pierre d’Alcantara, pour exprimer la grandeur de l'a- 
mour que Jésus-Christ porte à nos ames : c’est pourquoi notre 
divin époux, voulant quitter cette vie, afin que son absence ne 
fätpoint pour nous une occasion de l'oublier, nous laissa, 
pour mémorial, ce très-saint sacrement, dans lequel il de- 
meurerait lui-même, ne voulant pas qu'entre lui et nous il 
restût autre chose, pour réveiller notre mémoire, que lui- 
méme. Jésus ne veut donc point que sa mort le sépare de 
nous, ct il institue ce sacrement d'amour pour rester avec 
nous jusqu’à la fin du monde. Ecce vobiscum sum omnibus 
diebus usque ad consummationem sæculi, Le voilà donc, sc- 
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Jon ce que la fui nous apprend , le voilà renfermé comme 
un reclus, sur tant d’autcls, comme dans autant de pri- 
sons d'amour, afin que ccux qui le cherchent puissent Ie 
trouver. Mais, Seigneur, disait S. Bernard, cela ne con- 
vient point à votre majesté. Jésus-Christ répond : J suffit 
que cela convienne à mon amour. 

Les pélerins qui vont à Jérusalem pour visiter létable 
où Jésus-Christ cst né, le prétoire où il fut flagellé, le 
calvaire où il mourut, ct le sépulcre où il fut enseveli , 
éprouvent une tendre ferveur: mais combien plus grande 
doit être la ferveur de ceux qui visitent un autel où Jésus- 
Christ demcure dans le très-saint sacrement. Le vénérable 
père Jean d’Avila disait qu’entre tous les sanctuaires il 
ne trouvait point un sanctuaire plus excellent et plus pro- 
pre à nourrir la dévotion qu'une Église dans laquelle 
repose Jésus au saint sacrement. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon bicn-aimé Jésus ! ô Dieu amoureux des hom- 
mes ! quel autre moyen pouviez-vous inventer pour vous 
faire plus aimer de ces ingrats? Ah! si les hommes vous 
aimaient, assurément, toutes les Églises seraient conti- 
nucllement pleines de monde qui vous adorcraient la face 
prosternée contre terre, ct qui vous remercieraient , con- 
sumés d'amour pour vous, en vous voyant, avec les 
yeux de la foi, caché dans le tabernacle. Mais non, les 
hommes vous oubliant, vous et voire amour , font bien 
des visites aux autres hommes, dont ils espèrent quelques 
misérables biens, ct ils vous abandonnent, vous qui 
tes leur Seigneur. O que ne puis-je, par mes homma- 
ges, réparer tant d’ingratitudes ! Je me repens d’avoir été 
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jusqu'ici semblable à ces malheureux, négligent ct in- 
grat. Mais je ne veux plus l'être à l'avenir : je veux, au- 
tant que je pourrai, vous tenir Compagnie. Enflammez 
mon cœur de votre saint amour, afin que je ne vive 
désormais que pour vous aimer ct pour vous plaire. Vous 
méritez d’être souvcrainement aimé de tous les hommes. 
Si je vous ai méprisé par le passé, je ne désire mainte- 
nant que de vous plaire et de vous aimer. O mon Jésus, 
vous êtes tout mon amour ct lout mon bien. Deus meus 
et omnia. Très-sainte vierge Marie, oblenez-moi la grâce 
d’avoir un grand amour pour le saint sacrement. 


II: MEDITATION. 


Jésus demeure sur nos autels pour se rendre accessible à tous les 
hommes. 


Sainte Thérèse disait que, dans ce monde, tous les sujets 
ne peuvent parler avec le prince. Ce qu’un pauvre homme 
peut faire de plus est de lui faire parler par une tierce per- 
sonne. Mais pour vous parler, à vous , ô roi du ciel, nous 
n’avons point besoin du ministère d’une ticrce personne; 
celui qui a quelque chosc à vous dire peut vous trouver 
dans le très-saint sacrement et vous le dévoiler à loisir, 
sans que personne doive le lui suggérer. C’est à ce dessein, 
disait encore la même sainte, que Jésus-Christ a caché 
sa majesté dans le sacrement , sous l’apparence du pain, 
afin de nous donner plus de confiance et de nous ôter toute 
crainte lorsque nous nousapprochons delui. Ah ! il semble 
que Jésus-Christ s’écrie à chaque instant du fond de nos 
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tabernacles, et qu’il nous dit : Venite ad me, omnes qui la- 
boratis et oncrati estis, ct ego reficiam vos. (Matth. xn. 28.) 
Venez, dit-il, venez, pauvres; venez, infirmes; venez, 
vous qui êtes dans lr tribulation; venez, justes; venez, 
pécheurs, ct vous trouverez tous en moi un médecin cha~ 
ritable qui réparcra toutes vos pertes ct guérira toutes 
vos afflictions. C’est le désir de Jésus-Christ, de consoler 
tous ceux qui recourent à lui. Il demeure le jour et la 
nuit sur nos autels pour se rendre accessible à tous, et 
pour fairc grâce à tous. C’est pour ccla que les Saints 
éprouvaient tant de plaisir à s’entretenir avec Jésus devant 
lc saint sacrement, que les jours et les nuits lcur parais- 
saient des instans. La comtesse de Feria, devenue reli- 
gieuse de Saint-Claire, ne sc rassasiait jamais d’être au 
chœur devant l’ostensoir ; comme on lui demanda un jour 
ce qu’elle faisait si long-temps devant le saint sacrement, 
ellc répondit toute élonnéc : Que fait-on devant le saint sa~ 
crement? Qu'y fait-on? On y remercie, on y aime, on y 
demande. S. Philippe de Néri étant devant le saint sacre- 
ment, s'écriait: Voilà mon amonr, voilà tout mon amour. 
Ab! si Jésus-Christ était tout notre amour, les jours et les 
nuits passés en sa présence ne nous’ paraîraicnt plus que 


de courts instans. 
AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ainsi, mon Jésus, dorénavant j'espère vous dire moi- 
mème lorsque je viendrai vous visiter sur vos autels : Voilà 
mon amour, voilà tout mon amour. Oui, mon bicen-aimé 
Rédempicur, je ne veux aimer autre chose que vous, 
je veux que vous soyez, vous seul, l’unique amour de 
mon ame. Je me meurs de douleur lorsque je pense que 
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jusqu'ici j'ai aimé les créatures et mes propres satisfactions 
plus que vous, et que je vous ai tourné le dos, bonté infi- 
nic! mais parce que vous ne voulez pas que je me perde, 
vous m'avez supporté avec tant de patience, el, au licu de 
me punir vous m'avez blessé le cœur par tant de flèches 
d'amour, que je n'ai pu résister davantage à vos saintes 
poursuites, el que je mé suis donné tout à vous. Je vois 
que vous me voulez tout pour vous; mais puisque vous le 
voulez ainsi , faites-le, c’est vous qui devez le faire. Déta- 
chez-moi de toutes les affections terrestres, détachez- 
moi de moi-même, ct faites que je ne cherche ricn au- 
tre chose que vous, que je ne pense qu’à vous, que je ne 
parle que de vous, que je ne désire que vous, que je ne 
soupire que pour vous, que je ne brûle, que je ne vive 
et que je nc meure que pour vous. O amour de mon Jé- 
sus , «vencz, occupez lout mon cœur, el chassez-en tous les 
autres amours qui ne sont pas pour Dieu. Je vous aime, à 
Jésus, dans le divin sacrement ; je vous aime, ô ma vie, 
mon irésor, mon amour, mon tout. O Maric, mon cs- 
pérance, priez pour moi ct converlissez-moi lout à Jésus ! 


H MÉDITATION. 


Du grand don que nons a fait Jésus-Christ en se donnant à nous 
dans le saint Sacrement. 


L'amour de Jésus-Christ ne fut point satisfait par le sacri- 
fice de sa vic, qu’il donna pour nous au milieu d’un océan 
d’ignominies ct de doulcurs, afin de nous démontrer 
la tendresse qu’il avait pour nous; mais de plus, pour 
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nous obliger davantage à l’aimer, la nuit qui précédait 
celle de sa mort, il voulut se laisser tout enticr en aliment 
dans la sainte Eucharistie. Dicu est tout-puissant , mais 
après qu’il s’est donné à unc ame, dans ce sacrement de 
son amour, il wa plus rien à lui donner. Le concile de 
Trente dit que Jésus, en se donnant à nous, par la sainte 
communion, à, pour ainsi dirc, épuisé toutes les ri- 
chesses de son amour infini : Divitias sui erga homines 
amoris velut effudit. (Sessio. 43. cap. 2.) Combien un vas- 
sal ne s’eslimerait-il pas honoré, dit S. François de Sa- 
les, si, lorsque son prince serait à table, il recevait en 
présent unc portion de son plat; et que serait-ce ensuite, 
si celte portion élait un morceau de son bras? Jésus, dans 
Ja sainte communion nous donne en nourriture, non pas 
unce portion de son repas , ni une partic de sa chair sacrée, 
mais toul son corps : Accipite et comedite, hoc est corpus 
meum. Et en nous donnant son corps , ìl nous donne cn- 
core son ame el sa divinité; en sorte que le Scigneur, dit 
S. Chrysostôme, en sc donnant lui-même dans ce sacre- 
ment, nous donne tout ce qu’il a, ct qu’il ne lui roste plus 
rien à nous donner : Totum tibi dedit, nihil sibi reliquit. 
O étonnement! ô prodige de Pamour divin! le Dieu qui est 
lce maître de l'univers , devient notre aliment ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon cher Jésus, qu'avez-vous à faire encore pour 
vous faire aimer de nous? Ah! faites-nous connai- 
tre quel excès d'amour a été celui par lequel vous 
vous êtes changé en aliment pour parvenir ainsi à vous 
unir à nous, pauvres pécheurs. Vous m'avez donc 


a 


assez aimé, ô mon Rédempteur, pour ne point refuser 
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de vous donner souvent à moi dans Ja sainte communion. 
Et moi, j'ai eu le courage de vous bannir si souvent de 
mon ame ! Mais vous ne savez point mépriser un cœur 
contrit et humilié. Vous vous êtes fait homme pour moi, 
vous êtes mort pour moi, vous cn êles venu jusqu’à 
devenir ma nourriture , et que vous reste-t-il à faire pour 
gagner mon amour? Ah! que ne puis-je mourir de cha- 
grin chaque fois que je me souviens d’avoir méprisé vo- 
tre grâce! O mon amour, j'ai un grand regiel de vous 
avoir offensé. Je vous aime, bonté infinie; je vous aime, 
amour infini. Je ne désire autre chose que de vous aimer, 
ct je ne redoute autre chose que de vivre sans vous aimer. 
Mon bien-aimé Jésus, ne me refusez point de revenir 
dans mon amc, Venez, car je donnerai plutôt mille fois 
Ja vie que de vous chasser, ct je veux faire toul ce qui 
sera cn moi pour vous être agréable. Venez, et cnflam- 
mez-moi tout entier de votre saint amour. Faites que 
j'oublie tout l’univers, pour ne plus penser qu’à vous, 
ct pour ne plus souhaiter que vous, mon souverain el 
unique bien. O ma mère Maric , priez pour moji, el, par 
vos prières, oblenez-moi la grâce d’être reconnaissant en- 
vers l'amour de Jésus. 


IV: MÉDITATION. 


Du grand amour que Jésus-Christ nous a témoigné dans le 
saint Sacrement. 


Sciens Jesus quia venit hora ejus, ut transeat ex hoc 
mundo ad patrem, cum dilexisset suos, in finem dilexit eos. 
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(Joan. xur. 4.) Jésus sachant que l’heure de sa mort élait 
arrivée, voulut, avant de mourir, nous laisser la plus grande 
marque qu'il put nous donner de son affection, et ce 
fat le don qu'il nous fit en nous laissant le saint sacre- 
ment : Fn finem dilexit cos. S. Jean Chrysostôme explique 
ces paroles par celles-ci: Extremo amore dilexit eos. Il 
zima alors les hommes de Pamour le plus grand par 
lequel il pouvait les aimer, se donnani lui-même tout en- 
ticr à cux. Mais à quelle époque de sa vie Jésus-Christ 
a-t-il institué le sacrement par lequel il se donnait lui- 
même? La nuit qui précéda celle de sa mort: In qua 
nocie tradebatur, écrit l’apôtre, accepit panem , ct, gratias 
agens , fregit, et dixit : Accipite et manducate, hoc est cor- 
pus meum. (L. Cor. x1. 24.) Dans le moment où les hom- 
mes se disposaient à lui donner la mort, il veut lcur faire 
connaître celte dernière preuve de son amour. Les mar- 
ques d'affection que nous donnent nos amis au moment 
de leur mort font plus d'impression sur nos cœurs; et 
c’est pour cela que Jésus choisit le moment qui précédait 
sa mort pour nous laisser le don de ce grand sacrement. 
C’est donc avec raison que S. Thomas appelle cc don, sa- 
crement ct gage d'amour : Sacramentum charitatis pignus. 
C’est encore avec raison que S. Bernard l'appelle : Amor 
amorum , parce que dans ce sacrement Jésus-Christ unit et 
accomplit tous les autres arlifices d'amour qu’il nous avait 
manifestés. Enfin, Sainte Marie Madeleine de Pazzi appelait 
lc jour où Jésus-Christ institua ce sacrement le jour de 
l'amour. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O amour infini de Jésus, digne d’être aimé par un 
autre amour infini! Comment, ô mon Seigneur, êtes- 
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vous si amoureux des hommes, et comment les hommes 
sont-ils si peu amoureux de vous? Que pouviez-vous faire 
de plus pour vous faire aimer? O mon Jésus, vous êtes 
si aimable et si aimant! faites-vous connaître et faites-vous 
aimer. Quand cst-ce que je vous aimerai comme vous 
m'avez aimé? Ah! découvrez-moi de plus en plus la gran- 
deur de votre bonté, afin que je brûle toujours davantage 
d'amour pour vous, ct que je m’emploie à tout ce qui 
peut vous être agréable. O souverain objet de la dilection 
de mon ame, pourquoi ne vous ai-je pas toujours aimé? 
Hélas ! il fut un temps où non-sculement je ne vous aimais 
pas, mais où je méprisais encore votre grâce el votre 
amour. La doulcur que j’en éprouve, et la promesse que 
vous avez faite de pardonner aux cœurs repentans, font 
loule ma consolation. Je vous donne, ô mon Sauveur, 
toutes mes affections ; aidez-moi, par les mérites de votre 
passion, à vous aimer de toutes mes forces. Ah! que ne 
puis-je mourir pour vous, comme vous êtes morl pour moi! 
O Maric , mère de Dieu , obtenez-moi la grâce de n’aimer 
dorénavant autre chose que Dieu. 


Ve MÉDITATION. 


De l'union qui s’opère entre Jésus et Pame qui communie. 
F q 


S. Denis lArćopagite dit que le principal cffet de 
Pamour est de tendre à l’union. Jésus-Christ institua le 
saint sacrement de nos autels précisément à cette fin, qui 
est de s'unir entièrement à nos ames. Il s'était déjà donné 
à nous comme notre maîrc, comme notre modèle ct 
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comme notre victime ; il lui manquait encore de se don- 
ner à nous pour être notre aliment , afin de devenir une 
rême chose avec nous, comme la nourriture ordinaire 
devient une même substance avec celui qui la prend; et 
c’est ce qu'il fit lorsqu'il institua le sacrement d'amour. 
S. Bernardin de Sienne dit : Ultimus yradus amoris est cum 
se deditnobis in cibum, quia dedit se ad omnimodam unio- 
nem, sicut cibus ct cibans invicem se uniuntur. Ainsi, 
Jésus - Christ, non content de s’être uni notre nature 
humaine, veut encore trouver un moyen de s'unir à 
chacun de nous par ce sacrement , pour être tout à celui 
qui le reçoit. S. François de Sales dit cncore que Jésus- 
Christ ne peut étre considéré dans aucune autre action , nt 
plus tendre ni plus amoureux, que dans celle en laquelle il 
s'anéantit, pour ainsi dire, et se réduit en nourriture, pour 
entrer dans notre ame , et pour s'unir au cœur de ses fidèles. 
Parce que Jésus-Christ nous aimait ardemment, il voulut 
S'unir à nous dans l’Eucharistie, afin que nous fussions une 
même chose avec lui. S. Chrysostôme parle ainsi : Semet- 
ipsum nobis immiscuit, ut unum quid simus; ardenter enim 
amantium hoc est. O Dicu d'amour, vous avez voulu, en 
un mot , que votre cœur el le nôtre ne formassent qu’un 
cœur : Voluisti, ut tecum unum cor haberemus, dii S. 
Laurent Justinien. Et Jésus-Christ l’a dit lui-même : 
Qui manducat meam carnem, in me manet, et ego in 
illo. {Joan. vr. 47.) Celui donc qui communie demeure 
en Jésus-Christ, ct Jésus-Christ demeure en lui; et cette 
union n’est pas simplement une union d'affection, mais 
elle est une union véritable et réelle. De même, dit 
S. Cyrille d'Alexandrie , que deux morceaux de cire fon- 
dus s'unissent ensemble, de même celui qui communie 
devient une même chose avec Jésus-Christ, Figurons-nous 
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donc , lorsque nous communions, que Jésus-Christ nous 
dit ce qu’il disait un jour à sa chère servante, Marguerite 
d’Ipres : Voyez, ma fille, la belle union qui existe entre 
vou$ et moi; ainsi donc, aimez-moi; demeurons toujours 
unis de la méme manière, par un ardent amour, et ne nous 
séparons plus jamais. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Jésus, c’est ce que je vous demande et ce 
que je veux toujours vous demander en faisant la sainte 
communion ; demeurons toujoùrs unis , ct ne nous Séparons 
plus jamais. Je sais que vous ne vous séparcrez jamais de 
moi, à moins que je ne sois le premier à me séparer de vous, 
Mais voilà précisement quelle est ma crainte, c’est qu’il ne 
m'arrive à l’avenir de me séparer de vous par le péché, 
comme il ne west que trop arrivé par le passé. Ah! ne 
le permettez pas, mon bien-aimé Rédempteur : ne per- 
mittas me separari a te. Je suis en ce péril jusqu’à l'heure 
de ma mort: ah! je vous en pric, par les mérites de vo- 
re passion et de votre mort, permettez que je perde 
la vic plutôt que de commettre une autre fois cette grande 
injure contre vous. Je le répète, ct faites-moi la grâce de 
le répéter sans cessc; ne permittas me separari a te; ne 
permittas me separari a te. Oh! le Dieu de mon ame, je vous 
aime, je vous aime , et je veux toujours vous aimer , et 
je ne veux aimer qe vous. Je proteste à la face du ciel 
et de la terre que je ne veux que vous seul , et que je 
ne veux rien de plus que vous. O mère de miséricorde, 
Marie, priez pour moi à cet cffet, et obtenez-moi la grâce 
de ne me séparer jamais plus de Jésus, et de n’aimer que 
désus. 
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VIE MÉDITATION. 


Du désir qu’a Jésus-Christ de s'unir à nous par la sainte 
f 
communion. 


Sciens Jesus quia venit hora ejus. (Joan. xur. 4.) Cette 
heure que Jésus-Christ appelle son heure fut précisément 
J'heurc de cette nuit cn Jaguclle il devait endurer les 
premicrs tourmens de sa-passion. Mais, comment ap- 
pela-t-il son heurc une heure si funeste? Parce que 
c'était l'heure après laquelle il avait soupiré loute sa 
vic, puisqu'il était décidé dans ses décrets qu’en cette 
nuit il nous laisserait la sainte communion, par laquelle 
il voulait s’unir entièrement avec ses ames bien-aimées, 
qu’il allait dans peu racheter par l’effusion de son sang 
et lc sacrifice de sa vie; voici comment il parla la même 
nuit à ses disciples : Desiderio desideravi kac Pascha man- 
ducure vobiscum. Paroles par lesquelles il voulut nous faire 
comprendre le désir ct l’ardcur qu’il avait de s'unir à 
nous dans le sacrement de son amour. Desiderio deside- 
ravi. Telles furent les paroles, dit S. Laurent-Justinien, 
qui sortirent du cœur de Jésus-Christ brûlant d’un amour 
infini : Flagrantissinæ charitatis est voxæ hæc. La même 
flimme qui brûlait alors dans le cœur de Jésus le con- 
sume encore maintenant ; et Ja même invitation qu’il fit 
alors à ses disciples de le recevoir, il nous la fait encore 
à nous tous: Accipite et comedite, hoc est corpus meum. 
(Math. xxv.) Et pour nous engager à le recevoir avec 
affection , il nous promet le paradis à cette condition: 
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Qui manducat meam carnem, habet vitam œternam, (Joan. 
vr. BA.) ct il nous menace de la mort, si nous refusons 
do le recevoir : Nisi manducaveritis carnem filii hominis , 
non habebitis vitam in vobis. (Joan. vi. 55.) Ces invitations, 
ces promesses, ces rnenaccs, prennent toules leur source 
dans le désir qu’a Jésus-Christ de s'unir à nous par Ja 
sainte communion, à cause de Pamour qu’il nous porte. 
Le Scigneur disait un jour à sainte Mecthilde : IL wy 
a point d'abeille qui désire plus ardemment se jeter sur les 
fleurs, pour en sucer le miel, que je ne désire entrer dans les 
ames qui svupirent après mot. Parce que Jésus nous aime, 
il veut que nous l’aimions, ct parce qu’il nous désire, il 
veul que nons le déshions. Sitit sitiri Deus, écrit saint 
Grégoire. Bienheureuse lame qui s'approche de la com- 
munion avec un grand désir de s’unir à Jésus-Christ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Mon adorable Jésus, vous n'avez pas à nous donner de 
plus grandes preuves d'amour, afin de nous faire com- 
prendre combien vous nous aimez. Vous avez donné 
votre vic pour nous. Vous vous êtes laissé dans le sa- 
crement , afin que nous venions nous nourrir de votre 
chair , ct pour nous témoigner le grand désir que vous 
avez que nous nous approchions de vous : et comment pou- 
vons-nous comprendre toutes les ruses d'amour que vous 
nous avez manifestées, ct ne point brûler d’ardeur pour 
vous! Allez, misérables affections terrestres, sortez de mon 
cœur; c'est vous qui m’empêchez d'aimer mon Jésus 
comme il m’anne. Eh! mon Rédempteur, quelles autres 
marques d’affection pouviez-vous me donner qui eussent 
égalé celles que vous m'avez prodiguées ? Pour mon amour 


446 MÉDITATIONS. 


vous avez sacrifié toute votre vie; pour mon amour, 
vous avez embrassé unc mort pleine d'amerlumes et 
d'humilialions ; pour mon amour, vous vous Ôles ré- 
duit à anéantissement, ayant voulu vous faire nourriture 
dans l’Eucharistic, pour vous donner tout à moi. Ah! 
mon Seigneur , ne permettez plus que je vive dans l’in- 
gratitude envers unc telle bonté. Je vous remercie de ce 
que vous me donnez le temps de pleurer les dégoùts que je 
vous ni causés, ct de vous aimer tout le reste de ma vie. 
Je me repens, ô souverain bien , d’avoir méprisé jusqu'ici 
voire amcur. Je vous aime, bonté infinic. Je vous aime, 
trésor infini. Je vous aime, ô amour infini , digne d’être 
aimé d’un amour infini. Ah! aidez-moi, mon Jésus, 
à chasser de mon cœur toutes les affections qui ne sont 
point pour vous, afin qu’à Pavenir je ne désire, je ne 
cherche, je naime que vous. Mon bien aimé Seigneur , 
faites que je vous trouve toujours, faites que je vous aime 
toujours. Prenez possession de toute ma volonté , afin 
qu’elle ne veuille jamais autre chose que ce qui peut 
vous être agréable. Mon Dicu, mon Dicu, ct qui aimc- 
rai-je , si ce n’est vous, bonté infinic? Non, je ne veux 
que vous, ct rien de plus. O Marie, ma mère , prenez 
mon cœur cntre vos mains, et remplissez-le du pur amour 
de Jésus. 
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VII: MÉDITATION. 


La sainte communion nous obtient la persévérance dans la divine 
grâce. 


Lorsque Jésus vient dans une ame par la sainte com- 
munion , il lui apporte tous les biens, toutes les grâces, 
el spécialement la grâce de la sainte persévérance. Voilà 
le principal effet que produit cn nous le saint sacrement 
de l’autcl; il nourrit l’amc qui le reçoit, par cette 
viande divine, ct lui donne une grande vigueur pour 
marcher vers la perfection, ct pour résister à ses ennemis, 
qui travaillent à Jui donner la mort. C’est pourquoi Jé- 
sus-Christ dans le sacrement s’est appelé pain céleste: Ego 
sum panis vivus qui de cœlo descendi; si quis manducaverit 
ex hoc pane, vivet in cæternum. (Joan. vi. 51- et 52. ) De. 
même que Île pain matériel souticnt la vic du corps, de 
même ce pain céleste souticnt la vie de l’ame, en la fai- 
sant persévérer dans la grâce de Dicu. En outre, le saint 
concile de Trente nous enseigne (Sess. 45. c. 2.) que la 
communion csl le remède qui nous délivre des péchés 
véniels ct qui nous préserve des péchés mortels. Antido- 
tum quo a culpis quotidianis liberemur, ct a mortalibus 
præservemur. Innocent IH écrit que Jésus-Christ par sa 
passion nous délivre des péchés quc nous avons commis, 
ct par l'Eucharistie, de ceux que nous pourrions com- 
meltre. S. Bonaventure disait encore , que les pécheurs 
ne doivent point s'éloigner de la communion, parce 
qu'ils ont été pécheurs, mais qu’au contraire ils doivent 
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s’en approcher plus souvent parce qu’ils ont été pécheurs; 
puisque plus un homme se sent infirme, et plus il a be- 
soin de médecin : magis eget medico quanto quis senserit 
se œgrotum, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Malheureux que je suis, Scigncur, pourquoi me plain- 
dre de ma faiblesse, cn voyant mes chutes et mes rc- 
chutes ! Comment pouvais-je résister aux assauts de Pen- 
fer en m'éloignant de vous qui êtes notre force? Si je 
me fusse plus souvent approché de vous par la sainte 
communion, je n’cusse pas été tant de fois vaincu par 
mes ennemis: à Pavenir, il n’en sera plus ainsi : En te, 
Domine, speravi, non confundar in œternum. Non, je ne veux 
plus mettre ma confiance en mes résolulions. Mon espé- 
rance csl en vous, mon Jésus; c’est vous qui me don- 
nerez la force pour nc plus retomber dans mes anciens 
péchés. Je suis faible, mais vous, par la sainte com- 
munion , vous me rendrez fort contre toutes les tenta- 
tions qui viendront m'assaillir: Omnia possum in co qui 
me confortat. Pardounez-moi, mon Jésus, toutes les in- 
jures que je vous ai faites, ct dont je me repens de toute 
mon ame; je me propose de plutôt mourir que de re- 
tomber dans mes péchés; et j'espère que par Jes mérites 
de votre passion vous me donnerez les grâces qui me 
sont nécessaires pour que je puisse persévérer jusqu’à la 
mort dans voire saiuic grâce. In te, Domine, speravi, non 
confundar in «œternum. O! Marie, ma mère, je vous adresse 
Ja mème prière, avec S. Bonaventure: In te, Domina, spe- 
ravi, non confundar in œternum, 
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VIII: MÉDITATION. 


De la préparation qu’il faut apporter à la sainte communion, ct 
de l’action de grâces. 


Le cardinal Bona demande : D'où vient que la plu- 
part des ames avancent si peu dans la voie de Dieu après 
tant de communions? Et il répond: Defectus non est in 
cibo , sed in edentis dispositione. Ce n’est point la faute 
de la nourriture, mais bicn le défaut de disposition dans 
ceux qui la prennent. Le feu allume subitement le bois 
sec, mais il ne peut allumer de même le bois vert, 
parce que celui-ci n’a point toutes les conditions requises 
pour brûler. Les saints profitaicnt grandement de la com- 
munion, parce qu’ils étaient irès-attentifs à s’y disposer. 
I y a deux conditions principales , que l’ame doit s’ap- 
pliquer à acquérir pour se préparer à la communion. La 
première est le détachement! des créatures; elle consiste à 
avoir un souvorain éloignement pour tout ce qui n’est 
point Dicu, ou qui n’est pas pour Dieu. Quoique l'ame 
soil en état de grâce, si son cœur est attaché aux affec- 
tions de ce monde, ct si les objets terrestres habitent en 
lui, il lui est difficile de trouver le divin amour. Un 
jour sainte Gertrude demanda au Seigneur quelle prépa- 
ration il désirait d’elle pour la sainte communion; et 
Jésus lui répondit : Je ne ten demande point d'autre, sinon 
que tu vicrnes me recevoir vide de toi-même. La seconde 
condition requise pour retirer un grand fruit de la sainte 
communion, est le désir de recevoir Jésus-Christ afin de 
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l'aimer d'avantage. Gerson dit qu’à cette table il n’y 
a que les affamés qui se rassasient. S. François de 
Sales écrit encore, que la principale intention que doit 
avoir une ame en s’approchant de la sainte commu- 
nion, doit être de s’avancer dans l’amour de Dicu: H 
faut recevoir par amour, disait le saint, celui qui se 
donne à nous uniquement par amour. C’est pour cela que 
Jésus disait à sainte Mecthilde : Lorsque tu t'approches de 
la communion désire avoir tout l'amour qu'a eu envers 
moi le cœur le plus amoureux, el je recevrai l'amour que 
tu as, comme s’il était celui que tu voudrais avoir. 

Après la communion, il faut encore faire l’action de 
grâces. Il n’y a point de prière plus agréable à Dieu que 
celle qui se fait après la sainte communion. Pendant les 
instants qui suivent ce moment forluné, une ame doit 
s'entretenir avec Jésus par des affections et des prières. Les 
pieuses affections qu’on produit alors ont un plus grand 
mérite devant Dicu que celles qu’on produit dans d'au- 
tres circonstances, parce qu’elles reçoivent alors une plus 
grande valcur de la présence de Jésus-Christ, qui cst 
uni à lame. Quant aux prières, sainte Thérèse dit 
qu’alors Jésus-Christ est dans unc ame comme sur le 
trône de sa grâce, et qu'il lui dit : Quid vis ut tibi 
faciam ? Ame chrétienne , je suis venu du ciel exprès pour 
te remplir de mes grâces; demande-moi donc ce que tu 
veux, ct combien tu veux, et je Le le donnerai. Oh! quels 
trésors de grâces perdent ceux qui, dans ce temps pré- 
cicux, s’appliquent peu à pricr Jésus-Christ, qui cst dans 
leur cœur ! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


ODicu d'amour, tandis que vous désirez si ardemment 
nous dispenser vos grâces, c’est donc avec si peu de soin 
que nous nous appliquons à les recevoir! Quel regret ne sera 
point lc nôtre au moment de la mort, lorsque nous nous 
souviendrons de cette négligence qui nous aura été si 
nuisible? Mon Scigneur, oubliez le passé; à Pavenir, 
je veux, avec le secours de votre grâce, mieux m’ap- 
pliquer à me préparer en ôlant de mon cœur l'affection 
à toutes les choses qui m’empèchent de recevoir les 
grâces que vous désirez m'accorder. Et après la com- 
munion , je veux m'entrclenir avec vous aulant que 
je le pourrai, afin d’obtenir de vous le secours qui m'est 
nécessaire pour m’ovancer dans la voie de votre amour. 
Faites-moi la grâce d’effcctuer mes résolutions. Ah! mon 
Jésus , combien j'ai été négligent à vous aimer jusqu'ici ! 
Le temps de la vie, que vous me donnez, par votre 
miséricorde, est le temps de me préparer à la mort, 
et de compenser par mon amour les offenses que j'ai 
commises contre vous. Je veux l’employer entièrement à 
vous aimer ct à pleurer mes péchés. Je vous aime, ô 
Jésus , mon amour , et mon unique bien! Ayez pitié de 
moi, ct ne m’abandonnez pas. Et vous Marie, mon es- 
pérance , secourez-moi sans cesse par votre intercession. 


NEUVAINE 


DU COEUR DE JÉSUS. 


NOTICE 


Sur la dévotion envers le cœur adorable de Jésus. 


La dévotion de toutes les dévotions est lamour de 
Jésus-Christ : elle consiste à penser souvent à l’amour que 
nous a porté et que nous porte cet aimable Rédempteur. 
Un picux auteur gémit, et il gémit avec raison, cn voyant 
qu’il y a des chrétiens qui s’appliquent soigneusement à 
pratiquer diverses dévotions , et qui négligent pourtant 
celle-ci; et que plusieurs prédicateurs et confesseurs 
disent beaucoup de choses, mais qu’ils négligent de par- 
ler de lamour de Jésus-Christ, tandis que lamour de 
Jésus-Christ devrait être véritablement la principale, et 
presque l’unique dévotion d’un chrétien. C’est pourquoi, 
l'unique but de tous les sermons et de toutes les exhor- 
tations des prédicateurs et des confesseurs à l’égard de 
leur auditoire et de leurs pénitens, devrait ĉtre de les 
enflammer continuellement de lamour de Jésus-Christ. 
C'est à cette négligence qu’il faut rapporter le peu d’a- 
vancement des ames dans la vertu, et le malheur 
qu'elles ont de croupir dans leurs défauts, et de tomber 
même souvent dans des fautes graves, parce que, n’en étant 
point souvent averlies, elles font peu d’attention à ac- 
quérir lamour de Jésus-Christ, ce lien précieux qui unit 
l'ame à Dieu. 
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Le Verbe divin n’est venu au monde que dans le des- 
scin de se faire aimer. Ignem veni mittere in terram, et 
quid volo, nisi ut accendatur? (Luc. xn° 49.) Et le Père 
éternel ne l’a envoyé non plus qu'afin qu’il nous 
révélt son amour, et qu’ainsi il s’attirât le nôtre; nous 
ayant protesté qu'il nous aimerait autant que nous aime- 
rions son divin fils: Ipse cnim pater amat vos , quia vos 
me amastis. (Joan..xvi. 27.) En outre, il ne nous donne 
sa grâce qu'autant que nous la lui demandons au nom 
de Jésus-Christ: Së quid petieritis patrem in nomine meo, 
dabit vobis. (Joan. xvi. 82. ) Et il ne.nous admet dans le 
lieu d’étcrnelle béatitude qu’autant que notre vie cst con- 
forme à celle de Jésus-Christ : Nam quos præscivit, et præ- 
destinavit conformes fieri imaginis filii sui. (Rom. vni. 29.) 
Mais nous ne pourrons jamais acquérir cette conformité, et 
même nous ne pourrons pas la désirer, si nous ne nous 2p- 
pliquons à considérer Pamour que nous porte Jésus-Christ. 

C’est encore à cette même fin que notre Sauveur 
révéla à sœur Marie Alacoque , religicuse de sainte Ma- 
rie, qu'il voulait qu’en nos derniers temps on instiluât 
et l’on propagcät dans l’église la fête et la dévotion de 
son sacré cœur, afin que par leurs hommages et par lcurs 
affections les ames dévotes pussent réparer les injures 
que son cœur reçoil souvent des hommes ingrats, lors- 
qu'il cst exposé sur nos autels dans son auguste sacre- 
ment. Jl cst rapporté dans la Vic de la vénérable re- 
ligieusc que nous avons nommée ci-dessus , écrite par 
monscigneur Languct, évêque de Sens, que celte 
pieuse vicrge élant un jour en prières devant lc saint 
sacrement, Jésus-Christ lui fit voir son cœur entouré 
d’épines, surmonté d’une croix , ct placé sur un trône 
de flammes, etqu'il lui dit: Voilà le cœur qui a tant 
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aimé les hommes , et qui n’a rien épargné pour leur témoi- 
gner son amour, jusqu'à se consumer pour leur donner des 
preuves de son affection; mais qui, en récompense, ne reçoit 
de la plupart des hommes que déshonneur ct qu’ingrati- 
tudes duns ce sacrement d'amour : ce qui n'afflige le plus, 
c'est que les cœurs qui me traitent de la sorte me sont con- 
sacrés. Il lui ordonna ensuite de s’employer de toutes ses 
forces à faire célébrer, le premier vendredi après l’octave 
du très-saint sacrement, une fète particulière en lhon- 
ncur de son divin cœur, et cela, pour trois intentions 
principales. 4° Afin que les fidèles le remerciassent du 
don immense qu’il leur a fait dans la vénérable cucha- 
ristic ; 2° afin que ses ames bicn-aimécs réparassent, par 
lcurs adorations ct par leurs hommages, les irrévérences et 
les mépris qu’il a reçus et qu’il reçoit des pécheurs dans 
ce sacrement; 5° afin qu’elles compensassent l'honneur 
qu’il devrait recevoir et qu’il ne reçoit point dans tant 
d’églises où on l'adore et on le révère si peu. Et il pro- 
mit que Ia pratique de cette dévotion ferait abonder les 
richesses de son cœur sur ceux qui lui rendraient cet 
honneur, tant le jour même de la fête, que les autres 
jours où ils le visiteraient dans le très-saint sacrement. 
Ainsi, cette dévotion au cœur de Jésus n’est autre chose 
qu’un exercice d'amour envers un si aimable seigneur. 

Mais en parlant de l’objet d’une telle dévotion, il est à 
propos de dire que l’objet spirituel est amour dont 
brûle le cœur de Jésus envers les hommes , attendu que 
l'amour s’attribue communément au cœur, comme on le 
lit en tant d'endroits de l’Écriture : Præbe , fili mi, cor 
tuum mihi. (Prov. xxur. 26.) Cor meum et caro mea exul- 
taverunt in Deum vivum. (Psal. Lxxxur. 5.) Deus cordis mei 
et pars mea Deus in œternum, (Psal. Lxx, 26.) Charilas 
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Doi diffusa est in cordibus nostris per Spiritum sanctum , qui 
datus est nobis. (Rom. v. 5.) L'objet matériel, ou, si l’on 
veut, sensible, cst ensuite le très-sacré cœur de Jésus, non 
point pris en soi précisément, mais comme uni à sa sainte 
humanité, ct par conséquent, à la divine personne du 
Verbe. 

Celte dévotion s’est ensuite accrue en si peu de temps, 
ctelle s’est tellement propagée, que, sans parler d’un grand 
nombre de monastères de vierges où elle a été introduite, 
elle a été encore érigée, avec l'autorité des prélats, dans 
quatre cents confréries consacrées au cœur de Jésus, en 
France, en Savoie, en Flandre , en Allemagne, en Jta- 
lie, ct jusque dans plusieurs royaumes infidèles; ces 
confréries ont été même enrichies par le saint-siége d’un 
grand nombre d’indulgences , avec la faculté d’ouvrir des 
chapelles et des églises sous le titre du Sacré-Cœur, 
comme on peut le voir dans le bref de Clément X, en 
Pan 1674, qui cst rapporté par le père Eudes dans son 
livre , pag 468, sclon ce qu’en dit le père Galliffet de la 
compagnie de Jésus , dans son ouvrage sur l'excellence de 
la dévotion au cœur de Jésus, pag. 266. 

Plusicurs pieux fidèles espèrent encore qu’on obtien- 
dra un jour de Ja sainte église la permission de réciter 
un office et de pouvoir dire une messe propre en lhon- 
peur du sacré cœur de Jésus-Christ. Nous savons d’ailleurs 
qu’en l'an 1726, cette demande fut faite par le P. Gal 
liffet, qui en fut le postulateur : il exposa que le sacré cœur 
de Jésus méritait bien une vénération spéciale , puisqu’il 
était le principe sensible et le siège de toutes les affections 
du Rédempteur , et spécialement de son amour; ci en- 
core parce qu'il était le centre de toutes les douleurs in- 
tcrieures qu’il souffrit durant sa vie mortelle, Mais , selon 
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mon faible jugement, le bon père n’arriva pas à son but, 
parce que, dans sa supplique, il s’appuya sur un point 
douteux, le donnant pour certain ; cn sorte qu’on lui op- 
posa, avec raison, que c'était une grande question de 
savoir si les affections de l’ame se forment au cœur ou 
au cerveau; surtout lorsque lcs philosophes les plus 
modernes s'accordent à penser , avec Louis Muratori dans 
sa Philosophie morale (Cap. 11. p. 14.), que les affec- 
tions de lame se forment au cerveau. Et comme VE- 
glise n’a point donné jusqu'ici son jugement sur cette con- 
troverse, parce qu’elle s’abstient prudemment de ces sor- 
tes de décisions, on conclut qu’il nè fallait pas faire droit à 
la requête, puisqu’elle était appu yéesur leprincipe incertain 
des anciens philosophes. D'un autre côté , on disait que le 
motif spécial de vénération envers le sacré cœur n'étant 
pas fondé , il ne convenait point d’accorder la permission 
qu’on demandait de réciter l'office et de dire une messe 
propre, parce qu'autrement, il aurait pu arriver qu’à 
l'avenir on formât de semblables demandes, même 
en l’honncur du sacré côté , de la langue , des yeux, ct 
des autres membres de Jésus-Christ. C’est ce que je trouve 
consigné dans les œuvres célèbres de Benoît XIV d’heu- 
rcuse mémoire, de canonis. sant. t. 1v. l. 1v. p. 2. 
c. 15. 

Mais l’espérance que nous avons qu’on nous accor- 
dera un jour la permission dont nous parlons, à Pé- 
gard du sacré cœur de Jésus , nous ne l’appuyons point 
sur le principe des anciens philosophes, dont nous venons 
de parler , mais sur l'opinion commune de tous les phi- 
losophes lantanciens que modernes, savoir, que le cœur, 
quoiqu'il puisse bien ne pas être le siége des affections de 
l'ame et le principe de la vie, est cependant, comme 

lt. 20 


458 HÉDITATIONS. 

Vécrit le très-doete Muratori à l'endroit que nous ve~ 
nons de citer, uno de primarii fonti ed organi della vita 
dell'uomo ; puisque tous les physiciens disent communé- 
ment aujourd'hui que la source principale de la circula- 
tion du sang est le cœur, auqçucl se rattachent toutes les 
artères ct toutes les veines; et c’est pourquoi l’on ne doute 
nullement que le mouvement de toutes les autres parties 
du corps ne vienne du cœur. Si donc le cœur est une des 
principales sources de ln vie humaine, on ne peut plus douter 
que le cœur n’aitla plus grande part dans les affections de 
homme, Et en cffet , l'expérience nous démontre que les 
affections internes de douleur ct damour font une plus 
grande impression au cœur que dans toutes les autres par- 
ties du corps humain. Et à l'égard de Pamour particu- 
lièrement, on lit dans S. Philippe de Néri , pour ne point 
parler des autres saints, (Vie, au ch. vi.) que, dans ses 
momens de ferveur envers Dicu , la chaleur qu’il éprou- 
vail dans son cœur se faisait sentir jusque sur sa poitrine, 
ct que le cœur lui palpitait si fort qu'il repoussait la tête 
de ceux qui lapprochuient; et le Seigneur , par un pro- 
dige surnaturel, dilata le côté du cœur du saint, qui, agité 
dardeur , cherchait un plus graud espace pour pouvoir 
se remuer. Sainte Thérèse écrit dans sa propre vie (liv. 1. 
c. 1v.) que Dieu envoya souvent un ange pour blesser son 
cœur, en sorte qu’elle était ensuite cmbraséc d’une ar- 
deur divine et qu’elle se sentait brûler comme par un feu 
matéricl, jusqu’à défuillir. Ceci doit Ctre remarqué, ct 
il faut en conclure que Dieu imprime spécialement les 
affections d'amour au cœur de ses saints; aussi l'Église 
wa point eu de répugnance d'accorder aux carmélites 
déchaussécs la messe propre en l’honneur du cœur blessé 
de sainte Thérèse, 
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On ajoute encore que l’Eglise a bien estimé dignes d’une 
vénération spéciale les instrumens de la passion de Jésus- 
Christ, comme la lance, les clous, Ja couronne d’épines, en 
accordant un office ct une messe en lcur honneur spécial , 
comme lc rapporte Benoît XIV dans l'ouvrage que nous 
avons cité, au num. 48, où il rappelle en particulier les 
paroles d’Innocent VI, qui permit l'office de la lance ct 
des clous de la passion du Seigneur. Les voici: Dignum 
reputamus , ae sui ipsius passionis specialibus instrumentis 
et præserlim in partibus in quibus instrumenta ipsa dicuntur 
haberi, speciale festum celebretur , nosque Christi fideles in 
corum devotione divinis officiis specialiter foveamus. Si donc 
l'Eglise a estimé dignes de sa vénération ct de son culte 
spécial Ja lance, les clous et les épines, parce qu'ils 
ont éte en contact avec le corps de Jésus-Christ dans cha- 
cun des tourmens particuliers de sa passion ; avec com- 
bien plus de raison devons-nous espérer qu’elle nous 
accordera un culte spécial envers le très-sacré cœur de 
Jésus-Christ, qui a eu une si grande part dans les affections 
ct dans Jes douleurs immenses qu’il a souffertes, en voyant 
les tourmens qui lui étaient préparés, et l’ingratitude que 
les hommes devaient lui réserver après avoir reçu tant de 
preuves de son amour ? Ce fut encore de ce cœur que partit 
la sucur de sang qu’éprouva le Seigneur dans le jardin des 
Olives , car une telle sucur ne peut s'expliquer sans re- 
courir à unc forte pression du cœur, par laquelle le sang 
étant gêné de son cours, fut contraint de sc déborder 
par les parties externes : et cette pression du cœur de Jé- 
sus-Christ ne provenait d'aucune autre cause que des 
souffrances intérieures, de crainte, d’ennui et de tristesse, 
selon ce qu’en disent les évangélistes eux-mêmes : Cæpii pa- 
vere, tœdere, et mæstus esse. (Matt. xxv, 87 ct Marc. xiv. 33.) 
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Mais, quoiqu'il en puisse être de tout ceci, cherchons à 
satisfaire maintenant la dévotion des ames amoureuses 
de Jésus-Christ, qui désirent de s'entretenir avec lui 
et de l’honorer durant cette ncuvaine dans le saint sa- 
crement, par de saintes considérations et par de pieuses 
affections. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Cœur aimable de Jésus. 


Celui qui se fait connaître aimable en tout, se fait né- 
cessairement aimer. Or, si nous nous appliquions à con- 
sidérer Lousles beaux rapports sous lesquels Jésus-Christ se 
rend aimable, nous serions tous dans la bienheureuse né- 
cessité de l'aimer. Et quel cœur entre tous les cœurs peut 
être plus aimable que le cœur de Jésus? Cœur tout pur, 
tout saint, tout embrâsé de lamour de Dieu et des 
hommes , puisqu'il ne désire que la gloire divine el notre 
salut. Voilà le cœur dans lequel le Scigncur trouve 
toutes ses délices et met toutes ses complaisances. Voilà 
le cœur dans Ilcquel règnent toutes les perfectiuns ct toutes 
Jes vertus: un amour ardent envers Dicu son père, uni 
à la plus grande humilité et au plus profond respect qu'il 
soit possible d'imaginer ; une souveraine confusion de 
nos péchés , desquels il a bicn voulu se charger, unic 
à Ja plus parfaite confiance que puisse avoir un fils envers 
son père; une souveraine horreur de nos péchés, unie 
à une vive compassion de nos misères; une souveraine 
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douleur, unie à la plus parfaite conformité à la volonté 
divine. Ainsi, on trouve en Jésus tout ce qu'il peut y 
avoir d’aimable. Quelques-uns sont portés à n’aimer les 
autres que pour leur beauté; quelques-autres les aiment 
pour lcur innocence; ceux-ci aiment par habitude, ceux- 
là par dévotion. Mais qui pourrait ne point aimer une 
personne , si elle existait, dans laquelle toutes les vertus 
scraicnt réunics ? Si nous apprenions qu’il existe, même 
au loin, un prince étranger, beau, humble, honnête, dévot, 
charitable , doux envers tout le monde, qui rend le bien 
à cclui qui lui fait le mal, même sans le connaître, et 
quoiqu'il ne nous connût pas plus que nous ne le con- 
naîtrions lui-même, nous en serions certainement épris, 
et nous serions contraints de l’aimer. Comment se peut- 
il donc que Jésus soit si peu aimé des hommes et qu’il 
ne soit point Tobjet unique de leur amour, lui qui 
possède toutes ces vertus dans un si haut degré de 
perfection , et qui nous aime si tendrement? O Dieu, il 
sembleque Jésus-Christ, qui est lescul objet digne d’êtreai- 
mé, ct qui nous a donné tant de preuves de son amour , 
ait, pour ainsi dire, la mauvaise fortune de ne point être 
aimé de nous, puisqu'il ne peut parvenir à se voir aimé, 
comme s’il n’était point assez digne de notre amour! 
C'est là ce qui faisait verser d’abondantes larmes aux 
Rose de Lima, aux Catherine de Gênes, aux Thérèse , 
aux Marie Madeleine de Pazzi, qui, en considérant cette 
ingratitude des hommes, s’écriaicnt avec larmes : L'a- 
mour n’est point aimé! l'amour west point aimé! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon aimable Rédempicur, quel objet plus digne d'a- 
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mour votre Père éternel pouvait-il me commander d'ai- 
mer que de vous? Vous êtes la beauté du paradis, vous 
êtes Pamour de votre Père ; dans votre cœur siègent toutes 
les vertus comme sur un trône. O cœur aimable de mon 
Jésus, vous mérilez bien lamour de tous les cœurs; 
pauvre ct malheureux est le cœur qui ne vous aime pas! 
O Dicu! mon cœur a été malheureux ainsi, durant 
tout le temps où je ne vous ai pointaimé. Mais je ne veux 
pas continucr à être malheureux de la sorte; je vous aime 
et je veux toujours vous aimer, Ô mon Jésus. O Scigneur, 
je vous ai oublié par le passé ; qu’attends-je maintenant? 
Peut-être que j'attends le moment où, par mon ingrati- 
tude, je vous obligerai à m’oublier et à mabandonner tout~ 
à-fait? Non , mon cher Sauveur, non, ne le permettez pas. 
Vous êtes l'amour d’un Dicu, et vous ne seriez pas l'a- 
mour d’un pécheur que vous avez tant aimé ct tant 
comblé de bienfaits? O belles flammes qui brûlez dans 
lc cœur amoureux de mon Jésus, allumez dans mon pau- 
vre ct misérable cœur le feu sacré ct bienheureux que 
Jésus est venu apporter en terre! Brûlez ct détruisez 
toutes les affections impures qui vivent dans mon cœur, 
et qui l’empêchent d’être entièrement à Dieu. Faites, 
ô mon Dieu, qu’il ne vive que pour vous aimer, vous 
scul, mon cher Rédempteur. Si durant une partie de ma 
vie je vous ai méprisé, sachez qu'aujourd'hui vous ĉtes 
mon unique amour. Je vous aime, je vous aime , je vous 
aime; ct je ne veux aimer autre chose que vous. Mon 
bien-aimé Seigneur , ah! ne dédaignez pas d'agréer la- 
mour d’un misérable cœur qui a si souvent rempli le 
votre d’amertume. Que votre gloire soit de faire voir 
à vos Anges le spectacle d’un cœur qui, après vous avoir 
fui et vilipendé, vous aime maintenant avec sincérité. 
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Maric , lrès-sainte Vierge , et mon espérance , aidez. moi: 
priez Dicu que, par sa grâce, il me rende tel qu’il dé- 
sire que je sois. 


Iie MÉDITATION. 


Cœur aimant de Jésus. 


Oh ! si nous pouvions comprendre lamour qui brûle 
pour nous dans le cœur de Jésus ! 11 nous a tant aimés, 
que si tous les Anges , si tous les Saints , si tous les hom- 
mes, avcc toutes leurs puissances, s’unissaient pour aimcr, 
tous ces amours réunis ne feraicnt pas la millième par- 
tie de Pamour que Jésus-Christ nous porte. Il nous 
aime immensément plus que nous ne nous aimons nous- 
mêmes. Il nous à aimés jusqu’à lexcès. Dicebant cx- 
cessum ejus, quem complclurus erat in Jcrusulcm. (Luc. 
x. 81.) Et quel plus grand excès d'amour peut-on 
concevoir que celui par lequel un Dicu meurt pour 
ses créatures ? Il nous a aimés jusqu’à l’extrémité : 
Cum dileæisset suos, in finem dilexit eos, (Joan. xin. 4.) 
puisque ce Dieu nous ayant aimé durant l'éternité, 
de sorte qu’il n’y a point cu d’instant où il mait pensé 
à nous et n'ait aimé chacun de nous en particulier : 
In charitate perpetua dilexit te (Jerem. xxxr. 5.), pour 
notre amour, il s’est fait homme, et a choisi une vie 
pénible ct la mort de la croix pour nous racheter ; en 
sorte qu'il nous a aimés plus qu’il n’a aimé son hon- 
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honneur, plus qu’il n'a aimé son repos, plus qu’il n’a 
aimé sa propre vic, ayant toul sacrifié pour nous faire 
connaître Pamour qu’il nous porte. N'est-ce point là un 
excès de charité propre à remplir d’étonnement les Anges 
et le paradis durant toute l'éternité? Cet amour l’a cn- 
core porté à demeurer avec nous dans le saint sacrement, 
comme sur un trône d'amour: puisqu'il n’a plus là que 
Papparence d’un peu de pain, qu'il y est enfermé dans 
un ciboire, où il paraît demeurer dans un complet anéan- 
tissement de sa majesté, sans fire le moindre mouvc- 
ment, ni aucun usage deses sens; cn sorte qu’il n’y sem- 
ble remplir d’autre oflicc que celui d’aimer les hommes. 
L'amour fait désirer la présence continuelle de l’objet ai- 
mé : cel amour et ce désir font demeurer Jésus-Christ 
avec nous dans lc saint sacrement. Trente-lrois années 
passées avec les hommes sur cetle terre paraissent un 
temps trop court à cel amourcux Seigneur ; aussi, pour 
contenter le désir qu’il a de demeurer toujours avec nous, 
ila jugé nécessaire d’opérer le plus grand de tous les mira- 
cles, comme le fut l'institution de l’eucharistic; mais 
l’œuvre de la rédemption était déjà accomplie; les hom- 
mes étaient déjà réconciliés avec Dieu : à quoi pouvait ser- 
vir la présence de Jésus-Christ sur la terre dans ce sacre- 
ment? Alı ! Jésus-Christ demeure avec nous, parce qu’il ne 
sait pas sc séparer de nous, car il assure qu’il trouve en 
nous ses délices. Cet amour la conduit jusqu’à devenir 
la nourriture de nos ames , afin de s'unir à nous, et de 
faire de nos cœurs el du sien unce seule et même chose. 
Qui manducat meam carnem, in me manet , et ego in illo. 
(Joan. vr. 57.) O étonnement! à excès de lamour divin! 
Un serviteur de Dicu disait : Si quelque chose pouvait 
ébranler ma foi à l'égard du mystère de l’eucharisue, ce 
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ne serait point la difficulté de concevoir comment le pain 
devient chair, comment Jésus-Christ peut ètre en même 
temps en plusieurs licux, comment il est renfermé dans 
un si petit espace; car je repondrais que Dicu peut tout : 
mais si l’on me demandait comment aime-t-il l’homme 
au point de devenir sa nourriture, je n’aurais autre chose 
à répondre si ce n’est que c’est là une vérité de foi su- 
périeure à mon intelligence, ct que lamour de Jésus 
est incompréhensible. O amour de Jésus, faites que les 
hommes vous connaissent, faites que les hommes vous 
aiment. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O cœur adorable de mon Jésus, cœur amoureux des 
hommes, cœur créé tout exprès pour aimer les hommes, 
et comment les hommes peuvent-ils vous vilipender 
de la sorte , et correspondre si peu à votre amour! Ah! 
malheureux, n’ai-je pas été du nombre de ces ingrats 
qui n’ont point su vous aimer? Pardonnez-moi ce grand 
crime que j'ai commis, ô mon Jésus, cn ne vous ai- 
mant pas, vous qui êtes si aimable, vous qui m'avez 
aimé au point que vous avez épuisé tous les moyens 
propres à vous attirer mon amour. Je comprends que 
je méritcrais bicn d’être condamné à ne vous plus ai- 
mer, puisque j’ai renoncé à votre amour, durant un si 
long temps; mais non, mon cher Sauveur, infligez- 
moi les châtimens les plus nombreux, mais préservez- 
moi de celui-ci. Accordez-moi la grâce de vous aimer, et 
après cela punissez-moi comme il vous plaira. Mais, com- 
ment puis-je craindre un tel châtiment, lorsque j’entends 
que vous continuez à m’imposer le doux, le cher précepte 

20. 
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de vous aimer? Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde 
tuo. Oui, ô mon Dicu, vous voulez posséder lamour 
de votre indigne créature, et elle veut vous aimer à 
son tour; clle veut même n’aimer que vous, puisque 
vous l'avez tant aiméc. O amour de mon Jésus, vous 
êtes mon amour. O cœur enflammé de mon Jésus, cnflam- 
mez encore mon cœur. Ne permettez pas qu’il m'arrive 
jamais de passer encore un scul instant de ma vie sans vous 
aimer : Ôlez-moi plutôt la vic; détruisez-moi plutôt; ne 
faites point voir au monde étonné le spectacle horrible 
d’une ame qui vous mépris, par la plus noire des in- 
gratiludes, après avoir reçu lant de lumières, tant de 
grôces, cl surlout tant damour, de votre miséricordieuse 
charité. Non, mon Jésus, ne le permettez point. J'espère 
que je vous aimerai toujours ct que vous m'aimercz sans 
cesse ; je l'espère par les mérites du sang précieux que 
vous avez répandu pour moi: j'ose même espérer que cel 
amour qui existe entre vous ct moi deviendra un lien 
indissoluble durant la bicnheureusc éternité. O Marie, 
mère de la belle dilection, vous qui désirez si ardem- 
ment que Jésus soil aimé, liez-moi, altachez-moi à vo- 
tre fils; mais attachez-moi si fortement, qu’il ne me soit 
plus possible de wen séparer. 


MÉDITATIONS. AGT 


I MÉDITATION. 


Cœur de Jésus désireux d’être aimé. 


Jésus n’a point besoin de nous : il peut également être 
heurcux , également riche ct puissant avec ou sans 
notre amour: néanmoins, comme dit S. Thomas , Jé- 
sus-Christ nous aime ct désire notre amour , comme si 
l’homme était son Dicu, et comme "si sa félicité dépendait 
de celle de l’homme. C’est ce qui remplissait d’étonne- 
ment le saint homme Job, et qui lui faisait dirc : Quid est 
homo , quia magnificas eum? aut quid apnonis erga cum cor 
tuum? (Job. vi. 47.) Comment! un Dicu désirer et 
demander avec tant d’instances lamour d'un ver de 
terre? Ce serait une grande faveur si Dieu nous eût 
seulement permis de l'aimer. Si un vassal disait à son 
seigneur : Scigneur, je vous aime, il serait regardé comme 
un téméraire; mais que dirions -nous si un roi disait 
à son vassal : Je veux que vous m’aimiez? Les prin- 
ces de la icrre ne s'abaissent point jusques-là : mais 
Jésus, qui cst le roi du cicl, est celui-là même qui nous 
demande notre amour avec tant d’empressemeni: Diliges 
Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. C’est lui qui de- 
mande notre cœur avec tant d’instances : Præbe, fili mi, 
cor tuum mihi. (Prov. xxi. 26.) Et lorsqu'il voit qu’une 
ame le repousse, il ne se rebute point, mais il se tient 
à la porle du cœur, il appelle, et il frappe pour en- 
trer: Sto ad ostium et pulso. (Apoc. ur. 20.) Il prie même 
pour qu’on la lui ouvre, daignant, à cet effet, donner 
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à nos ames les noms cngageants de sœurs et d’épouses : 
Aperi mihi, soror mea, sponsa. (Cant. v. 1 et 2.) En un mot, 
ses délices sont d’être aimé par les enfans des hommes , et 
il se console de tout Jorsqu’une ame lui dit et lui repète 
souvent : Mon Dicu, je vous aime. Tout cela est une suite 
de Pamour immense qu'il a pour nous. Celui qui aime 
désire nécessairement être aimé. Le cœur demande le 
cœur. Lamour cherche l'amour. Ad quid diligit Deus, 
nisi ut ametur? dit S. Bernard. Et Dicu lui-même l'avait 
dit auparavant : Quid Dominus Deus tuus petit a te , nist 
ut timcas ct diligas cum? (Deut. x. 42.) C’est pour cela 
qu'il nous fait entendre qu’il cst ce pasteur qui, ayant 
trouvé la brebis égaréc, appelle tous ses voisins pour s’en 
réjouir avec lui: Congratulamini mihi, quia inveni ovem 
mcam quum perdideram. (Luc. xv. 6.) Il nous apprend 
encore qu'il est ce père qui, voyant son fils égaré revenir 
à scs pieds, ne se contente pas de lui pardonner, mais 
F’'embrasse encore tendrement. Il nous dit aussi que celui 
qui nc l’aime point demeure dans un état de mort : Qui 
non diligit manet in morte, (1. Joan. xxx. 44), et qu’au con- 
trairc , il demeure dans le cœur de celui qui l'aime, et 
le possède : Qui manel in charitalc, in Deo manel, et Deus 
in illo. (1. Joan. 1v. 46.) Or, tant de demandes, tant 
d’instances , tant de menaces, et tant de promesses , ne 
seraient-ellcs point capables de nous porter à aimer un 
Dieu qui désire si ardemment notre amour ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon cher Rédempteur, vous dirai-je avec S. Augustin, 
vous me commandez de vous aimer, et vous me mena- 
cez de l'enfer si je ne vous aime point; mais quel enfer 
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plus horrible, quelle plus grande disgrâce peut-il m’ar- 
river que celle d’être privé de votre saint amour ? Si 
donc vous voulez m’épouvanter, menaccz-moi seulement 
du malheur de vivre sans vous aimer, ct celle menace 
m'effrayera plus que la vue de mille cnfers. O! mon 
Dicu , si les damnés pouvaient brûler de votre saint a- 
mour au milieu des flammes de l'enfer, l'enfer devien- 
drait un paradis; ct si, au contraire, les bienhcureux 
du paradis ne pouvaient vous aimer , lc ciel deviendrait 
un véritable enfer. Voilà ce que dit S. Augustin. 

Je vois bien, mon Sauveur , que, par mes péchés, je 
méritcrais d’être abandonné de votre grâce, ct, en con- 
séquence , d’être comdamné à ne pouvoir plus vous ai- 
mer; mais j'entends que vous continuez d’ordonner que 
je vous aime, ct mon cœur me fait le même comman- 
dement, Ce désir que j'éprouve de vous aimer est un 
don de votre grâce, c’est vous qui me le donnez; don- 
nez-moi donc aussi la grâce de le mettre en pratique, 
ct faites que dorénavant je vous dise avec vérité et que je 
vous répète sans cesse : Mon Dicu, je vous aime, je vous 
aime, je vous aime. Vous désirez mon amour , el je dé- 
sire le vôtre. Veuillez donc oublier, ô mon Jésus, tous 
les désagrémens que je vous ai causés jusqu'ici ; aimons- 
nous sans cesse ; je ne vous quitterai pas, et vous ne m’a- 
bandonncrez point. Vous m’aimerez toujours , ct je vous 
aimerai continuellement. Mon cher Sauveur, vos mérites 
font toute mon espérance. Ah ! faites que je vous aime 
toujours , ct faites qu’un pécheur qui vous a beaucoup 
offensé vous aime beaucoup. Maric, vierge immaculée , 
aidez-moi, pricz Jésus pour moi. 
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IV: MÉDITATION. 


Cœur douloureux de Jésus. 


Il est impossible de considérer, sans être ému de com. 
passion, combien le cœur de Jésus fut pénétré de dou- 
leurs sur Ja terre pour lamour de nous. Il nous témoigne 
lui-même que son cœur fut affligé d'une si grande tris- 
tesse, qu'elle aurait cu, à clle seule, assez de force pour 
lui ôter Ja vie et pour le faire mourir de douleur , si la 
vertu de sa divinité ne lui cût conservé la vie par mira- 
cle. Tristis est anima mea usque ad mortem. (Marc. XIV. 
54.) La plus grande douleur qui affligea le cœur de Jésus 
ne fut point la vuc des tourmens ct des injures que les 
hommes lui préparaient en sa passion, mais ce fut la 
prévision de leur ingratitude envers son amour immense. 
Il prévoyait distinctement tous les péchés que nous com- 
meltrions après qu'il nous aurait rachetés par tant de 
peines ct par une mort si remplie d’amertumes ct d’i- 
gnominics. Il prévoyait cn particulier les injures atro- 
ces que Ics hommes devaient prodiguer à son cœur ado- 
rable, qu'il nous laissait dans le très-saint sacrement en 
témoignage de son amour. O Dicu, ct quels outrages 
Jésus-Christ n’a-t-il point reçus des hommes dans ce sa- 
crement d'amour? Qui l’a foulé aux pieds? qui l’a jeté 
dans des cloaques impurs ? qui s’en est servi pour faire 
hommage au démon? et néanmoins la prévision de tous 
ces mépris ne l’a point empêché de nous laisser cet ad- 
mirable gage de son amour, Il hait souverainement le 
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péché, mais il semble que lamour qu’il nous porte 
ait surpassé en lui la haine qu’il a pour nos vices; puis- 
qu’il s’est résigné à permettre tant de sacriléges plutôt 
que de priver de cette divine nourriture les ames qui 
l’aiment. Tout cela ne sera-t-il point suffisant pour nous 
porter à aimer un cœur qui nous a tant aimés? Peut-être 
que Jésus-Christ n’a point fait ce qu’il fallait faire pour 
mériter notre amour? Ingrats, laisserons-nous Jésus- 
Christ abondonné sur les autels, comme le font la plu- 
part des hommes? et ne voulons-nous point nous réunir 
au petit nombre des ames fidèles qui savent le recon- 
naître, ct nous consumer d'amour, comme se consument 
le flambeaux qui brülent autour du saint ciboire? Le cœur 
de Jésus demeure sur nos autels tout ardent d'amour pour 
nous; el nous ne serions point cmbrasés d’amour pour 
Jésus, lorsque nous avons le bonheur d’être cn sa pré- 
sence ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon cher ct adorable Jésus, voici à vos picds celui qui 
à occasionné tant de douleurs à votre cœur très-aimable. 
O Dieu, et comment ai-je pu remplir de tant d'amer- 
tumes un Cœur qui m’a tant aimé, et qui n’a rien épargné 
pour se faire aimer de moi? Mais je vous dirai : conso- 
lez-vous, mon Sauveur ; sachez que mon cœur, blessé , 
par votre grâce, du feu sacré de votre amour, éprouve 
un tel regret de ses péchés, qu’il voudrait en mourir de 
douleur. O mon Jésns, qui me donnera une douleur de 
mes péchés semblable à celle que vous en avez éprouvée 
toute votre vie? Père éternel, je vous offre le chagrin et 
l'horreur que votre divin fils éprouva de mes fautes, ct 
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je vous prie, en vuc de ses mérites, de me donner une 
douleur si grande des offenses que j'ai commises contre 
vous, qu’elle m’oblige à vivre toujours dans l’amertume 
ct dans l’affliction, en me souvenant que j'ai méprisé 
long-temps votre amilié. Et vous, mon Jésus , donnez- 
moi la grâce d’avoir dorénavant un telle horreur du pé 
ché, qu’elle me porte à détester les fautes les plus légères, 
en pensant qu'elles vous déplaisent, à vous qui ne mé- 
ritez point d’être offensé, ni par de petites ni par de 
grandes fautes, mais qui méritez d’être aimé d’un amour 
infini. Mon bien-aimé Seigneur, je déteste maintenant 
toul ce qui vous déplaît, et à Pavenir je ne veux aimer 
que vous ct tout ce que vous aimez. Secourez-moi, don- 
nez-moi la force; donnez-moi la grâce, ô mon Jésus, de 
vous faire, el de vous répéler sans cesse celle prière : 
Mon Jésus, donnez-moi votre amour, donnez-moi votre 
amour, donnez-moi votre amour. Et vous, lrès-sainte 
Maric, obtenez-moi la grâce de vous prier toujours, et de 
vous dire : Ma mère, faites-moi aimer Jésus. 


V: MÉDITATION. 


Cœur de Jésus compåtissant. 


Où pourrions-nous trouver un cœur plus tendre et plus 
compâtissant que le cœur de Jésus, et où pourrions- 
nous en trouver un qui ait cu plus de compassion de nos 


misères? Celte pitié le fit descendre du ciel en terre; cette 


MÉDITATIONS. 4753 
pitié lui fit dire qu’il était le bon pasteur qui venait 
donner sa vic pour sauver scs brebis; pour nous obtenir 
le pardon, à nous qui étions de misérables pécheurs , il 
ne se pardonna pas à lui-même, et il voulut se sacrifier 
sur la croix pour satisfaire, par ses souffrances, aux châ- 
timens qui nous élaicnt dus; celle pitié ct cette com- 
passion lui font dire cncorc présentement : Quare mo- 
riemini, domus Israel? revertimini et vivite. (Ezech. xviii. 
51. 52.) O hommes, dit-il, mes pauvres enfans, pourquoi 
voulez-vous vous perdre en vous éloignant de moi? Ne 
voyez-vous pas qu’en me fuyant vous courez à la mort 
éternelle ? Je ne veux point être le témoin de voue perte; 
n'ayez pas de crainte, revenez à moi lorsque vous cn 
sentirez le désir, ct vous recouvrerez la vic : revertimini 
et vivite. Cette pilié lui fait encore dire qu'il est le père 
amoureux qui, quoique méprisé de son fils, ne laisse 
point de le recevoir ct même de l’embrasser, oubliant 
toutes les injures qu’il en a reçues, dès qu’il revient 
à lui avec repentir. Omnium iniquitatum ejus non recor- 
dabor. Les hommes n'agissent point ainsi. Lors même 
qu'il lcur arrive de pardonner , ils ne peuvent oublier 
néamoins les injures qu’ils ont reçues, ct ils se sentent 
portés à la vengcance; ct, s'ils ne se vengent pas, par 
la crainte qu'ils ont de Dieu, ils éprouvent du moins 
unc grande répugnance à converser et à s'entretenir avec 
les personnes qui les ont outragés. Ah! mon Jésus, 
vous pardonnez aux pécheurs repentans , ct vous ne rce- 
fusez pas de vous donner tout à eux durant leur vie, par la 
sainte communion, et durant l'éternité vous vous donnez 
encore tout à eux dans le cicl, en leur communiquant 
votre gloire, sans conserver la moindre répugnance à em- 
brasser ces ames qui vous ont offensé. Et où pourrait-on 
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trouver un cœur plus aimable, ct plus rempli de pitié 
que le vôtre, ô mon cher Sauveur? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O cœur de mon Jésus, si rempli de pitié pour les 
hommes, ayez pitié de moi. Jesu dulcissime, miserere mei. 
Je vous le dis maintenant , et faites-moi la grâce de vous 
le dire sans cesse; Jesu dulcissime, miserere mei. Avant de 
vous avoir offensé, ô mon Rédempteur, je ne méritais 
certainement aucune des grâces que vous avez répandues 
si abondamment sur moi. Vous m'avez cherché, vous 
m'avez donné tant de lumière, sans que je l'eusse mé- 
rité lc moins du monde. Mais depuis que je vous ai offensé, 
non-seulement j'ai démérité vos faveurs, mais j'ai mé- 
rité votre abandon ct l’enfer. Votre pitié vous à porté à 
m'attendre ct à me conserver la vic, lorsque j'étais dans 
votre disgrâce. Votre pitié m'a éclairé, et m'a invité à 
venir recevoir le pardon de mes péchés; elle m'a donné 
une grande douleur de mes fauics, clle m'a donné le 
désir de vous aimer ; el j'espère encore que, par votre 
bonté, je suis maintenant en grâce avec vous! Conti- 
nuez, ô mon Jésus, user de pitié envers moi! La mi- 
séricorde que je vous demande cst de ne point permettre 
que je sois de nouveau ingrat à votre égard. Non, ô mon 
amour, je ne prétends point que vous me pardonniez, 
s’il m'arrive encorc de vous tourner le dos ; ce serait une 
présomption de ma part, qui éloignerait de moi votre 
miséricorde. Et quelle pitié devrais-je encore attendre de 
vous, si je commellais la nouvelle ingratitude de mex- 
poser à perdre votre amilié, ct si je me séparais encore 
rde vous? Non, mon Jésus, je vous aime, ci je veux vous 
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aimer toute ma vie. Et la miséricorde que je vous de- 
mande est que, ne permittas me separari a 1e, ne permittas 
me separari a te. Je vous en pric aussi, ma mère Marie, 
ne permettez pas que je me sépare de mon Dicu. 


VI MÉDITATION. 


Cœur libéral de Jésus. 


C’est le propre des personnes qui ont un bon cœur de 
désirer de contenter tout le monde, et particulièrement 
tous ceux qui sont dans le besoin et dans l’affliction. Mais 
où trouver un cœur meilleur que le cœur de Jésus? Parce 
qu’il est une bonté infinic, il a un souverain désir de nous 
communiquer ses richesses. Mecum sunt divitie, ut diem 
diligentes me. (Prov. vur. 18 et 24.) Il s’est fait pauvre, dit 
lV’Apôtre, afin de nous enrichir : Propter vos egenus factus 
est, ut illius inopia vos divites essetis. (II. Cor. viir. 9.) A 
cette fin , ila voulu encore demeurer avec nous dans le sa- 
crement, où il est continuellement , les mains toutes plci- 
nes de grâces, pour les répandre sur ceux qui viennent 
les recevoir, comme le reconnut dans une vision le 
père Balthazar Alvarez. A cette fin, il se donne, en ou- 
tre, tout entier à nous, par la sainte communion, nous 
faisant entendre que, puisqu'il se donne tout entier à 
nous, il ne peut nous refuser ses bicns : Quomodo non 
ctiam cum illo omnia nobis donavit. (Rom. vii. 52.) En sorte 
que nous trouvons tous lcs biens ct toutes les grâces que 
nous désirons dans le cœur de Jésus: In omuibus di- 
vites facti estis in Christo, ita ut nihil vobis desit in ulla 
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gratia. (1. Cor. 4.5 et 7.) Et comprenons bien que nous 
sommes redevables au cœur de Jésus de toutes les grâccs 
que nous avons recucs, de la rédemption , de la voca- 
tion à la foi, des lumières, du pardon, des secours 
pour résister à nos ennemis , de la patience dans Pad- 
versité ; parce que sans son aide, nous ne pouvons faire 
aucun bien : Sine me nihil potestis facere. (Joan. xv. 5.) Et 
si par le passé, dit le Seigneur, vous n’avez point reçu 
un plus grand nombre de grâces, ne vous en prenez 
point à moi, mais prenez-vous en à vous qui avez né- 
gligé de me les demander. Usque modo non petistis quid- 
quam ; petite et accipietis. (Joan. xvi. 24.) O combien 
le cœur de Jésus est riche et libéral pour chacun de 
ceux qui recourent à lui ! Dives in omnes qui invocant illum. 
(Rom. x. 12.) O combien sont grandes les miséricordcs 
qui se répandent sur les ames qui demandent secours à 
Jésus-Christ? David disait: Quoniam tu, Domine, suavis el 
mitis, ct multæ misericordiæ omnibus invocantibus te. (Ps. 
LXXXV. 5.) Allons donc toujours vers ce cœur, demandons 
avec confiance, ct nous obliendrons tout. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Al! mon Jésus, vous n’avez point refusé de me don- 
ner votre sang el votre vic, et j'aurais de la répugnance à 
vous donner mon misérable cœur! Non, mon cher Ré- 
dempicur ; je vous offre mon cœur tout entier ct MA VO- 
lonté toute entière; acceptez le don que je vous fais , et 
disposcz-en selon votre bon plaisir. Je ne possède rien, 
el je n’ai aucun pouvoir ; mais j'ai ce cœur que je liens 
de vous, ct dont personne ne peut me priver : je puis 
perdre mes biens, mon sang ct ma vic, mais je ne puis 
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perdre mon cœur. C'est par ce cœur que je puis vous 
aimer, c'est par ce cœur que je veux vous aimer. En- 
scignez-moi, à mon Dicu, à m'oublier moi-même ; 
enstisnez-moi ce que je dois faire pour arriver à la per- 
fection de votre amour, puisque vous m'en inspirez le 
désir par votre bonté. Je sens cn moi une volonté résolue 
à vous plaire, mais pour la mettre en exécution, je vous 
demande le secours, et je l’atitends de vous. C’est à vous, 
ô cœur aimant de Jésus, qu'il appartient de prendre 
possession de mon pauvre cœur , qui a été si ingrat jus- 
qu'ici à votre égard, ct qui s’est privé de votre amour 
par sa faute. Ah! faites que ce cœur soit tout embrasé de 
votre sainte dilection , comme le vôtre brûle d'amour pour 
moi. Faites que ma volonté soit toute unic à la vôtre, 
en sorte que je ne veuille que ce que vous voulez ; faites 
qu'à l'avenir votre divine volonté soit la règle de toutes 
mes actions, de toutes mes pensées et de tous mes désirs. 
J'espère, Seigneur, que vous ne me refuserez point votre 
grâce pour cffectuer la résolution que je prends aujour- 
d'hui à vos picds, d’embrasser avcc joic toutes les dispo- 
sitions de votre providence, soit à mon égard, soit à 
l'égard de mes biens, soit à l'égard de ma vie, soit enfin 
à l'égard de ma mort. Que vous êtes heureuse, ô imini- 
culéc Marie, qui avez toujours eu le cœur si conforme au 
cœur de Jésus! Ah! obtenez-moi, ma mère, la gâce 
de ne vouloir, de ne désirer et de ne faire dorénavant 
que la volonté de Jésus, 
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VII: MÉDITATION. 


Cœur reconnaissant de Jésus. 


Le cœur de Jésus cst tellement reconnaissant qu’il nc 
peut voir la moindre de nos actions faitc pour son amour, 
la moindre dc nos paroles dite pour sa gloire, la moindre 
de nos bonnes pensées proférée pour lui plaire, sans lui 
donner une ample récompense. Il est même si reconnais- 
sant, qu'il rend ce qu’on fut pour lui au centuple. Cen- 
tuplum accipictis. Les hommes qui sont reconnaissans, 
lorsqu'ils récompensent un bienfait qu’ils out reçu , le 
récompensent unc seule fois; ils se débarrassent de lo- 
bligation, comme dit le proverbe, et puis ils n’y pen- 
sent plus. Jésus-Christ n’agit point de cetle manière à 
notre égard : chacune de nos bonncs actions produites pour 
lui plaire est récompensée, non-sculement au centuple 
en cette vic, mais encore d’une manière infinie à chaque 
moment de l'éternité. Et quel sera le négligent qui ne fera 
pas tout son possible pour contenter ce cœur si recon- 
naissant? Mais, ô Dieu! comment les hommes font-ils si 
peu d’atention à plaire à Jésus-Christ? Je dirai micux, 
comment pouvons-nous être si ingrats envers Jésus-Christ 
notre Sauveur ? S'il n'avait répandu qu’une seule goutte 
de sang, s’il n'avait laissé tomber qu’une seule larme 
pour notre salut, nous devrions en avoir une reconnais- 
sance infinie; car le prix de cette goutte de sang ct de 
cette larme aurait été devant Dieu d’un mérite infini, et 
suffisant pour notre rédemption. Mais Jésus a voulu cm- 
ployer pour nous tous les momens de sa vie; pour nous 
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il a donné tous ses mérites, toules scs souffrances, toutes 
ses ignominics, toul son sang, ct toute sa vie; en sorte 
que les obligations que nous avons de l’aimer sont infi- 
nies. Mais , hélas ! nous sommes réconnaissans même pour 
les bêtes; si un petit chien nous donne quelques signes 
d'affection, il semble qu’il nous engage à l’aimer ; et après 
cela, comment pouvons-nous être si ingrats envers Dieu? 
Il semble que les bienfaits de Dieu changent de nature à 
l'égard de l’homme, ct deviennent de mauvais traitemens, 
puisqu’au lieu de les reconnaître ct de les aimer, les 
hommes n’y répondent que par des offenses et par des 
injures. Seigneur, éclairez ces ingrats, afin qu’ils ap- 
prennent à connaître Pamour que vous avez pour eux. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon bien-aimé Jésus, voici l’ingrat qui vient se 
jeler à vos picds. J'ai été bien reconnaissant envers les 
créatures , el je mai été ingrat qu'à votre égard : je wai 
éié ingrat que pour vous, qui êtes mort pour moi, et 
qui avez épuisé les trésors de votre puissance et de vo- 
tre miséricorde pour m'obliger à vous aimer. Ce qui 
me console et ce qui m’encourage, c’est que j’ai affaire 
à un cœur plein de bonté et miséricordieux à l'infini, 
qui nous proteste qu'il ne sc souviendra plus des offen- 
ses d’un pécheur qui se repent et qui l'aime. Mon cher 
Jésus, je vous ai offensé ct je vous ai méprisé jusqu'ici : 
mais maintenant je vous aime par-dessus toute chose, et 
plus que moi-même. Dites-moi ce que vous voulez 
de moi, qui suis disposé à le faire avec le secours de 
votre sainte grâce. Je crois que vous m'avez créé et que 
vous avez donné voire sang et votre vic pour mon amour, 
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Je crois encore que, pour moi, vous ĉles demeuré dans 
le très-saint sacrement , et je vous en remercie, ô mon 
amour! Ah! nc permettez pas que je sois ingrat désormais 
à l'égard de tant de bienfaits et de témoignages de votre 
amour. Licz-moi , attachez-moi à votre cœur, ct nc per- 
mettez pas que durant la vie qui me resteje vous cause 
encore des chagrins ct des amertumes. Il suffit, ô mon 
Jésus, que je vous aic offensé jusqu'ici, maintenant je veux 
vous aimer. Ah! que ne puis-je retrouver mes annécs 
perdues ! Mais non, elles nc reviendront jamais , et la vie 
qui me reste sera courte : mais qu'elle soit de courte ou 
de longue durée , ô mon Dicu , le temps qui me reste à 
vivre sera tout employé à vous aimer, ô souverain bien, 
qui méritez un amour éternel et infini. Maric, ma mère, 
ne permettez pas que je sois encore ingrat envers votre fils ; 
priez Jésus pour moi. 


VIII MÉDITATION. 


Cœur de Jésus méprisé. 


Il n’y a point de peine plus cruelle pour un cœur qui 
aime que de voir son amour méprisé; et cette peine 
s’angmente lorsque l'ingratitude est d’autant plus grande 
que les témoignages de notre affection ont été plus écla- 
tans. Si tous les hommes renonçaient à tous leurs biens, 
ct allaient vivre dans un désert, pour se nourrir de ra- 
cincs, et coucher sur la terre, s’ils macéraient leurs corps 
par la plus austère pénitence, et qu’enfin ils se fissent 
massacrer pour lamour de Jésus-Christ, quelle compen- 
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sation offriraient-ils aux peines, au sang el à la vie que 
le fils de Dicu à donnés pour leur amour? Si à chaque 
instant nous nous livrions à la mort, certainement nou: 
ne ferions pas pour l'amour de Jésus la moindre partie 
de cc qu’il a fait pour nous , en sc donnant à nous dans 
son auguste sacrement. Un Dicn se cacher sous les espèces 
du pain, et devenir la nourriture de sa créature ! Mais, 
ô Dicu! quelle cst la gratitude et la récompense que: 
les hommes rendent à Jésus-Christ pour cette mer- 
veille de son amour? Quelle est-elle? de mauvais trai- 
temens, des mépris de sa loi et de ses maximes, des in- 
jures, telles qu’ils n’en feraient point de semblables à leurs 
plus grands ennemis , à lcurs esclaves, ou aux plus vils 
babitans de la terre. Et nous pourrions penser à lous ces 
mauvais lraitemens que Jésus-Christ a reçus et qu’il reçoit 
tous les jours, sans être dans une grande affliction ? Et nous 
ne chercherions pas à compenser par notre amour l'amour 
immense de ce cœur divin, qui demeure dans le saint 
sacrement embrasé du même amır envers nous, dési- 
reux de nous communiquer ses bienfaits , et de se don- 
ner lui-même, prêt à nous recevoir dans son cœur 
toutes les fois que nous allons à lui? Qui venit ad me 
non ejiciam forus. (Joan. vi. 517.) Nous avons pris l’hahi- 
tude d'entendre prononcer les mots création, incarnatiou, 
rédemption , Jésus né dans une étable, Jésus mort sur la 
croix. O Dieu! si nous apprenions qu’un autre homme 
nous eût donné un seul de ces bienfaits, nous ne pour- 
ricns nous empêcher de l’aimer. Dieu est le seul qui 
ait, pour ainsi dire, ce triste sort de la part des hom- 
mes, de ne pouvoir s’en faire aimer après avoir loni 
épuisé pour mériter leur amour; el même, au lieu 
d'être aimé, il est vilipendé et méprisé. Tout cela est 
LU A 21 
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une conséquence de Poubli de son amour dans lequel 
Ics hommes sont tombés. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O cœur de mon Jésus, abime d’amour et de miséri- 
corde, comment se peut-il qu’en réfléchissant sur votre 
honté et sur mon ingratiludc, je ne meure pas ct je ne 
me consume pas de douleur? Vous, mon Créateur, 
après m'avoir donné l’ôtre, vous m’avez donné tout 
votre sang et votre vic, vous abandonnant aux ignominies 
et à la mori pour mon amour; ét, non content de cela, 
vous avez inventé un moyen de vous sacrificr tous les 
jours pour moi dans la sainte eucharistie, sans refuser de 
vous exposer aux injures que vous deviez recevoir (et que 
vous aviez prévues) dans ce sacrement d'amour. O Dieu ! 
comment puis-je me voir si ingrat à votre égard, sans 
mourir de confusion? Ah! Seigneur, mettez fin à mes 
ingratitudes en blessant mon cœur de votre amour , et en 
m'atuirant tout à vous. Souvenez-vous du sang et des 
larmes que vous avez répandus pour moi, et pardon- 
nez-moi. Ah! que vos nombreuses souffrances ne soient 
point perdues pour moi! Mais vous, ô mon Dieu, 
quoique vous m'ayez vu si ingrat et si indigne de votre 
amour, vous n’avez point laissé de m’aimer , même lors- 
que je ne vous aimais point, ct que je ne désirais seu- 
lement pas que vous m’aimassiez. Combien donc ne 
dois-je point espérer davantage votre amour, maintenant 
que je n’aspire qu’à vous aimer el à être aimé de vous? 
Ah! contentez pleinement mon désir : je dirai plus, 
tontentez votre désir, puisque c’est vous qui me l’in- 
spirez. Faites que ce jeur soit celui de mon entière con- 
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version, en sorte que je commence aujourd’hui à vous 
aimer, pour ne jamais plus cesser de vous aimer, ô mon 
souverain bien. Faïtes que je meure tout à moi-même, 
pour ne vivre plus que pour vous, et pour brûler sans 
cesse de votre amour. O Marie, votre cœur fut ce bien- 
heureux autel où brûla toujours le feu du divin amour: 
Ma chère mère, rendez le mien semblable au vôtre. De- 
mandez cette grâce à votre fils, qui aime à vous ho- 
norer en ne vous refusant rien de tout ce que vous ni 
demandez. 


ee eme mme com mn 


IX: MÉDITATION. 


Cœur fidèle de Jésus. 


Oh ! combien est fidèle le beau cœur de Jésus-Christ à 
l’égard de ceux qu’il appelle à son saint amour! Fidelis 
est qui vocavit vos, qui etiam fuciet (I. Thess. v. 24.) La 
fidélité de Dieu donne à nos ames la confiance de pou- 
voir tout espérer, quoique, par nous-mêmes, nous ne mé- 
ritions rien. Si nous avons repoussé Dieu de notre cœur, 
ouvrons-lui la porte , et il y rentrera tout de suite, selon 
lz promesse qu’il nous en a faite: Si quis aperuerit mihi 
januam , intrabo ad illum, et cœnabo cum illo. ( Apoc. im. 
20. ) Si nous avons besoin de grâces, deimandons-les au 
nom de Jésus-Christ, et il nous les accordera , selon la 
promesse qu’il nous en a faite: Si quid petieritis patrem 
in nomine meo, dabit vobis. (Joan. xv. 16.) Si nous 
sommes tentés, Confions-nous en ses mérites, el il ne 
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permettra pas que nos ennemis nous livrent des com- 
bats au-delà de nos forces: Fidelis autem Deus est, qui 
non patietur vos tentari supra id quod potestis. (T. Cor. x. 
{5.) Oh! combien il cst plus avantageux d’avoir à faire 
à Dicu qu'aux hommes ! Combien de fois n’arrive-t-il 
pas que les hommes, après avoir promis, manquent à 
leur parole, ou bicn parce qu’ils mentent en promet- 
tant, ou hien parce que leur volonté change après qu’ils 
ont promis ! Non est Deus quasi home, dit le Saint-Esprit, 
ut mentialur; nec ut filius hominis, ut mutetur. ( Num. 
xxnr. 49.) Dicu ne peut être infidèle dans ses promesses , 
parce qu’il ne peut mentir, étant la vérité par essence; 
il ne peut pas non plus’ changer de volonté, parce que 
tout ce qu’il veut cst juste ct droit. Or , il a promis de re- 
cevoir tous ceux qui viennent à lui, de donner son se- 
“ours à ceux qui le lui demandent, d'aimer ceux qui 
Paiment, ct il ne ticndrait point sa promesse! Digit ergo, 
ġiti non faciet? Al ! plût à Dieu que nous fussions aussi 
fidèles envers lui qu'il est fidèle envers nous! Com- 
bien de fois, par Jo passé, ne lui avons-nous pas pro- 
inis d'être tout à lui, de l'aimer, ct de le servii? 
et nous l’avons ensuite trahi, et, ayant abandonné zon 
service, nous nous sommes vendus au démon pour êlre 
ses esclaves? Ah! prions-le qu’il nous donne la force 
de Jui ètre fidèles à j’averir. Que nous serons heu- 
reux si nous sommes fidèles à Jésus-Christ dans les petites 
choses qril demande de nous! il sera très-fidèle à nous 
récompenser par de grands bienfoits, et il nous fera éprou- 
ver l'effet de cete promesse qu'’ila faite à ses fidèles ser- 
vitous : Euge, serve bone et fidelis; quia super paucc fuisti 
fidelis, super multa ic constituam : intra in gaudium Domini 
tui. (Mail. xxv. 21.) 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon cher Rédempteur, que n’ai-je eu le bonheur 
d’avoir été fidèle envers vous , comme vous lavez été en- 
vers moi !'Toutes les fois que je vous ai ouvert mon cœur, 
vous y ĉtcs centré pour me pardonner et pour me recevoir 
en votre sainte grâce; toutes lés fois que je vous ai ap- 
pelé, vous êtes accouru à mon secours. Vous avez tou- 
jours été fidèle à mon égard, et moi, j’ai toujours été in- 
fidèle envers vous; je vous ai promis de vous servir , ct, 
ensuite je vous ai mille fois tourné le dos ; je vous ai pro- 
mis de vous aimcr, ct puis je ne vous ai point aimé. 
Comme si vous, ô mon Dieu, qui m'avez créé et racheté, 
étiez moins digne d'être aimé que les créatures el 
que les misérables inclinations pour lesquelles je vous ai 
abandonné. Pardonnez-moi, mon Jésus, je reconrais 
mon ingrattude, et je l’ai en horreur; je reconnais 
que vous êtes une bonté infinie qui méritez un amour 
infini, spécialement de ma part; car, depuis que je 
vous ai tant offensé , vous n’avez point cessé de me don- 
ner des preuves de votre inappréciable amour. Malheur à 
moi si je tombe dans les enfers ! Les grâces que vous avez 
répandues si abondamment sur moi, et les témoignages 
de l’affection particulière que vous m’avez donnés se- 
raient, ô mon Dieu , l'enfer de mon enfer. O non, 
mon amour , ayez pitié de moi ; ne permetlez pas que je 
vous abondonne de nouveau ; ne permettez pas que je me 
damne comme je ne le mérite que trop, ni que je con- 
tinuc dans l’enfer à payer par des injures et par la haine 
lamour immense que vous m'avez témoigné. Ah ! cœur 
amoureux et fidèle de Jésus, enflammez mon misérable 
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cœur, afin qu’il brûle sans cesse pour vous, comme vous 
brûlez pour moi. O mon Jésus, il me semble qu’actuel- 
lemcai je vous aime, mais je ne vous aime point assez ; 
faites que je vous aime beaucoup, et que je vous sois fi- 
dèle jusqu’à la mort. C’est ia grâce que je vous demande, 
et je vous prie d'y ajouter encore celle de persévérer à 
vous la demander : ôtez-moi la vic, avant de permettre 
que je vous trahisse dorénavant comme j'ai eu le malheur 
de le faire jusqu'ici. O ma mère Marie, aidez-moi à être 
fidèle à votre divin fils. 
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